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Le Lu{§11P/Jour1r 
frult de flft'lle et Uff;e flft/rttt/off;f 

La serie du „tageblott" du samedi, consacree aux ,,ltineraires croises: Luxembourgeois a l'etran­
gers, etrangers au Luxembourg", recherche pour ainsi dire un retour aux sources. Elle vise un retour 
aux sources d'une problematique actuelle tant sur le plan national que sur le plan international: les 
migrations. Au Luxembourg, la port des etrangers s'elevait a 32,6% au 1 '" janvier 1995 (Statec), 
c'est-a-dire a 132.500 sur 406.600 habitants, un chiffre record dans l'histoire de notre pays. 

Face a une discussion chorgee souvent plus d'emotion que de raison, les diverses contributions 
de cet ouvrage tentent de montrer le phenomene migratoire comme un phenomene non pas recent 
et exceptionnel, mais ancien et courant, aussi dans l'histoire du Luxembourg. Dedramatisons enfin 
ce debat: pendant des siedes et des siecles, des Luxembourgeois ont emigre a la recherche d'une 
vie meilleure tout comme des communautes d'etrangeres ont contribue a combler les lacunes du 
commerce, de l'artisanat ou de l'industrie indigenes. 

Sur le plan international, le flot des refugies n'en finit pas de defrayer les chroniques des medias 
de la finde ce siede. II avait atteint en 1991 le chiffre enorme de 30 millions d'hommes, de fem­
mes et d'enfants fuyant leur patrie ou persecutes dans leur propre pays. Sont venus s'ajouter 
depuis, au cceur de l'Europe, plus de 4 millions de refugies de l'ex-Yougoslavie. 

Un but de cet ouvrage collectif est non seulement - au nom de ce mot 'solidarite' si etranger 
a nos pays si riches en valeurs plus futiles - de rappeler les mi lliers de Luxembourgeois refugies 
lors de la Seconde guerre mondiale et de l'occupation allemande - a commencer por notre 
Grande-Duchesse Charlotte, dont on a fete cette annee le cinquantenaire du retour au pays. 
L'histoire fourmille de Luxembourgeois chasses por la guerre ou de soldats etrangers de passage 
au Luxembourg au gre des occupotions politiques et militaires. Un retour oux sources donc, pour 
demasquer les discours simplistes de demagogues a lo memoire courte. 

Les emigrants luxembourgeois du XIX' siede rencontraient parfois les memes reflexes xenopho­
bes ou reactions de rejet que nos immigres italiens, portugais et yougoslaves du XX· Le com­
mentaire d'un commissaire de police lorrain sur les sentiments de jalousie envers les commerc;ants 
et ortisans luxembourgeois de Thionville nous pora'it oujourd'hui exagere voire exotique: 11Mutatis 
mutandis le Luxembourgeois a ici la meme reputation que !'Armenien en Orient." Mais les memes 
sentiments de jalousie et de concurrence exageres visent aujourd'hui les frontaliers lorrains qui trou­
vent des emplois au Luxembourg. Ecrire l'histoire des migrations signifie donc d'abord ecrire con­
tre l'oubli. 

Ecrire l'histoire des migrations: voila egalement un des objectifs du Centre de documentation 
sur les „Migrations humaines" de Dudelonge, qui ouvrira ses portes en mors 1996. Cet ouvrage, 
conc;u et realise en etroite collaboration avec les animateurs du Centre, donne un premier aperc;u 
de cette entreprise a la fois ombitieuse et necessaire. 

)tineraires croises": une anthologie historique pour rappeler que depuis l'apporition de l'etre 
humain, les hommes ont ete en mouvement. 

Denis Scuto 
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Aue4 Mettte4ett ltt l'JeJ{}e!Uft! tt/tltett d/tlztt 
fet~ dle /detttltlt elttet f:#u11Pet zu !Jtltett 

Dieses Buch ist aus dem Wunsch entstanden, den Aspekt der Migration in die luxemburgische 
Geschichtsschreibung (wieder) einzubringen. Es ist nicht zu leugnen, daß dieses Unterfangen zum 
Teil vom Zeitgeist lebt. Historiker entdecken vielfach in der Vergangenheit, was sie in der Gegen­
wart bewegt. Und zur Zeit ist Migration in den Medien und in der Tagespolitik allgegenwärtig . 
Es wäre jedoch falsch, Migrationsgeschichte ausschließlich als oberflächlichen Modetrend abzu­
tun. 

Wenn sich zur Zeit soviele Historiker um die Darstellung von Migration in der Geschichte be­
mühen, dann wohl auch aus Empörung darüber, daß allenthalben ihre Disziplin benutzt wird, um 
fremdenfeindliche Politik zu legitimieren. Dabei werden unter anderem historische Bevölkerungs­
studien. die ihr zentrales Augenmerk auf Fragen der Natalität lenken, zum Dogma erhoben. Das 
Altern der 11eingeborenen" Bevölkerung erzeugt Angst vor dem Aussterben der eigenen ,,Art". 
Fremde werden zur Bedrohung. Nationalität und Identität rücken in die Nähe von Genetik. 

Migrationsgeschichte kann helfen, diese Endzeitängste zu relativieren, indem sie aufzeigt, daß 
der Raum Luxemburg in der Vergangenheit wie in der Gegenwart nicht von der natürlichen Be­
völkerungsentwicklung (Unterschied zwischen Geburten und Sterbefällen) sondern auch von den 
Migrationsbewegungen !Unterschied zwischen Einwanderung und Auswanderung) zehrte. 

In Luxemburg befinden sich die heutigen Migrationshistoriker in guter Gesellschaft. Sie können 
unter anderem an die Bemühungen eines Joseph Hess anknüpfen. In den 30er Jahren, einer Zeit, 
in der wie heute nationalistische Töne an der Tagesordnung waren, wurde dieser Forscher, der als 
einer der Väter der Luxemburger Volkskunde gelten darf, nicht müde, auf die vielfältige kulturelle 
Bereicherung hinzuweisen, die Luxemburg auf der Migration verfahren ist. 

Dieses Buch soll nicht als Versuch mißverstanden werden, eine 11Wahrheit" - die der Natalität 
- gegen eine andere - die der Migration - auszutauschen. Geschichtsforschung kann niemals 
Wahrheit erzeugen, sie lebt von Darstellung und Gegendarstellung. Ziel dieses migrationsge­
schichtlichen Versuchs soll allein sein darzustellen, daß Bevölkerung jederzei t aus 11 Eingeborenen 11 

und Migranten entsteht, daß Migranten zum kulturellen Selbstverständnis Luxemburgs ebenso bei­
getragen haben, wie Luxemburger Auswanderer zur Identität ihrer Aufnahmeländer. 

Antoinette Reuter 
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Enfonts d'immigres 
d'oujourd'hui, 

Luxembourgeois 
de demoin? 

Photo. W lgo• g Ü<rE!fr ld 

Jean-Paul Lehners 

Les migrotions sont d'une constonte octuolite - pour le meilleur et pour le pire. Pour le pire, 
porce que nous sommes quotidiennement confrontes o lo misere des refugies dons foules 
/es porties du monde; pour le meilleur, porce que sons /es migrotions, le monde seroit plus 
pouvre, et celo non seulement sur le plan culturel. 

La mig ralion est generalemenl identifiee o lo mobil ite spaliale; le critere essentiel en est le 
chongemenl soit lemporoire soit definilif du domicile. 1 

Des mouvements de courle duree dons l'espace, comme p.ex. les voyages, restent generale­
menl exclus de la definition, lout comme le va-et·vient quolidien des fronloliers. La differenciotion 
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entre migrations externes et internes s'impose, quoique dans ce cos il faille toujours faire atlention 
au cours changeant des frontieres. Un deplocement o portir d 'un domicile silue a Arlon vers Luxem­
bourg etait avont 1839, quond le Grand-Duche et lo Province du Luxembourg ne faisaient qu'un, 
considere comme une migration interne; aujourd'hui on porlerait d'une migration externe, o moins 
que l'on ne considere tous les pays de l'Union europeenne comme un ensemble. Dans ce cos cela 
signifieroit aussi que les etrangers originaires des pays de l'Union europeenne ne seraient plus 
consideres comme des etrongers, mois comme des citoyens de cette Union. 

Une question qui est soulevee de temps a outres est celle de savoir si l'homme est por nature 
sedentoire ou bien s'il prefere migrer. A cette question il n'y a pas encore de reponse nette. Alors 
consocrons-nous essentiellement aux conditions, oux types et oux consequences des migrations a 
travers les ages. 21 

Du point de vue historique l'on peut retenir que des le debut de leur histoire les hommes se 
deplac;:oient sur des distonces plus ou moins longues, et celo deja avant l'appori tion de l'homo 
sapiens. le berceau de l'humanite se trouve en Afrique; la plupart des scientifiques sont d'accord 
la-dessus. Une cooperation intense entre specialistes de la paleontologie. de la genetique et de 
la prehistoire a montre qu'a partir de l'Afrique les hommes se sont repandus peu a peu sur tous 
les autres continents. Pormi ces mouvements citons le peuplement de l'Amerique, entre 35.000 et 
15.000 ans avant notre ere, a portir de l'Asie, por le detroit de ßering, sec a l'epoque.1' 

II est evident que les gens qui dans les temps prehistoriques sont olles a la chasse et a la cueil­
lette ont do eire nomodes s'ils voulaient vivre et survivre. De meme des periodes plus ropprochees 
de I' histoire montrenl qu 'il fout etre mobile si l'on veut p.ex. creer des colonies. Quond on pense 
oux grandes migrations de l'histoire, on se roppelle celles des Celtes, des Germoins, etc; il ne 
foul cependant pas oublier les pelerinages o gronde distance (Terre sainte, St:)ocques de Com­
postelle), les voyoges au long cours des commer<;:ants, le tour des artisans, meme si ces exemples 
depassent le codre de lo definition esquissee plus haut. 

Les historiens specialistes des temps modernes (XV -XVIII siecles) ont depuis longtemps de10 foit 
un sort au mythe d'une populotion rurale exclusivement sedentoire. J~ L'influence de lo mobilite spo­
tiole sur le comportement matrimonial ade meme ete mise en evidence. L'endogamie, c'est-o-dire 
le mariage dans un meme groupe, causerait de toule fa~on des problemes, et c.elo non seulement 
sur le plan medical. Au cours des siecles des centaines de milliers de personnes ont quitte leur 
pays pour des raisons relig ieuses, economiques ou politiques; certains ouraient prefere renoncer 
o ces deplacements. Des termes comme refugies, demandeurs d'asile donnent au terme de migra­
tion une connototion emotionnelle et rappellent l'actualite du sujet. Citons a titre d'exemple quel­
ques migrations importantes opres la Seconde Guerre mondiale: Allemands de l'Est de l'Europe; 
Palestiniens; Indiens et Pakistanais; Boot People vietnamiens; Afghans; ßosnioques, Serbes et 
Crootes; Kurdes; Rwondais. 

A l'image de ce qui se passe chez d'autres peuples, les sedentaires luxembourgeois d'aujour­
d'hui sont les descendants des migrants d'hier, lout comme les descendants des migrants d'ou­
jourd'hui seronl souvent les sedentoires de demoin. 
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II y a 2000 ans , les Celtes el les Romains vivaienl dans la region; les Germains arriverent 
4 o 5 siecles plus tard. Souvenir de cette migration: la fronliere linguistique qui se fixe entre le VII 
et le XI· siede et qui s est maintenue dans ses grandes lignes jusqu'o nos jours. Des moines irlon­
dois consolidaient le christianisme; cette structuration religieuse se mointient egalement jusqu'o ce 
jour. 

La dependance politique du Luxembourg d'une serie de puissonces europeennes (Espagnols, 
Fran<;:ais, Autrichiens) n'amena pas seulement des etrangers dans lo forteresse; o couse de cette 
dependance le Luxembourg fut plus d'une fois entrolne dons des guerres, elles oussi o l'origine de 
la mobilite spatiale. 

D'outres vinrent avec des intentions plus pacifiques, pour travai ller: Savoyards, Tyroliens, 
Allemands, Fran<;:ais, Belges ... D'autres encore onl du venir parce qu'ils etaient contraints o 
l'exil. L'exemple de Victor Hugo est connu ; mentionnons aussi l'exil dans les annees 30 des juifs 
en fuite devont le national-socialisme. 

En ce qui concerne l'emigration, eile avail pendanl des siecles un caraclere de mouvemenl de 
masse; l'emigration des soi-disanl „Siebenbürger Sachsen" au Mayen Age, les departs vers le 
Banat au XVIII siecle, en Amerique au XIX siede. A ne pas oublier le tour de France des orlisons, 
les missionnaires, les soldats dans les armees coloniales, les jeunes filles luxembourgeoises comme 
femmes de chambre o Paris et o ßruxelles. 

Terminons cet aper<;:u lrop bref par le phenomene migrotoire qui pendent les 100 dernieres 
annees a profondement influence l'evolution de la societe luxembourgeoise. l'immigration italien­
ne et porlugoise. II y a heureusement un consensus lres large quanl o lo contribulion de ces con­
citoyens europeens o la richesse du Grand-Duche. Le fait cependant qu'ils ont joue pendant 
longtemps le role d'une soupape de securite, c'est-o-dire qu'ils ont du quitter le pays quand on 
n'avait plus besoin d'eux, est plus rarement menlionne. Comme ils formaient d'autre part la cou­
che inferieure de la population avec peu de chances d'ascension sociale (les exceptions confir­
ment la regle), ils n'enlraient jomais en concurrence avec les Luxembourgeois sur le morche du tra­
vail. Cela ne sero probablement plus vrai avec les frontaliers , qui constiluenl un phenomene nou­
veau dans l'economie luxembourgeoise. ~ 

Une premiere constatolion s'impose: l'histoire de l'humonile est une histoire des migrations. Ce 
ne sont pas les migrations, mais c'est la sedentorite qui en constitue l'exception. 

On n'a pas besoin de s'arreler o la theorie des „push ond pull factors", c'est-a-dire des facleurs 
qui onl pousse resp. atlire les migrants. Dans le cadre de cette theorie, la distinction entre facteurs 
conjoncturels et structurels n'est pas prise en campte, ni l'influence des migrants sur les personnes 
restees chez elles.1r 

Differentes typologies des migrations ont ete proposees. Relevons taut simplement la distinction 
entre les migrations de taut un groupe ethnique (Huns, Slaves), celles des conquerants, celles qui 
conduisent a la creation d'encloves economiques ou militaires (thalossocratie venitienne, 
Gibraltar), celles aussi qui contribuent o lo creotion durable ou ephemere d'empires; ensuite les 
migralions generolement plus pacifiques, les migrations de minorites ethniques p.ex., ou encore 
les migrations de la compogne 0 lo ville_l~I 
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Deux types de migrotions concernent plus speciolement le Luxembourg : II y o en premier lieu 
celles des trovoilleurs immigres. L'on doit relever que le retour des immigres au poys d'origine 
devient de plus en plus une illusion; le but des migrotions se modifie de cette fa<;:on, sons que les 
societes ne s'en rendent toujours compte.1

Q
1 La migrotion des elites, des monogers, des fonc­

tionnoires internotionoux, constitue une outre forme de migrotions. Ce groupe est generolement le 
plus eloigne d'une integrotion dons le poys d'occuei l, ce qui ne lui est cependont pos reproche 
controirement a ce qui se passe pour les trovoi lleurs immigres.1101 

Ouond on s'occupe des motivotions des migrotions, on distingue souvent les focteurs individu­
els et les focteurs collectifsP 11 Une condition preoloble a une migrotion consiste e.o. dons lo dimi­
nution des liens individuels et socioux oinsi que dons l'offoiblissement du controle sociol dons le 
poys d'origine.1'

21 

Le modele du „melting pot" est souvent mentionne en tont que resultot des migrotions. Les immi­
gres se trouvent au debut de leur sejour dons lo couche inferieure de lo societe d'occueil; le phe­
nomene d'oscension sociole les conduil lenlement a l'ossimilotion culturelle. 31 

Ce modele est de plus en plus remis en question oujourd'hui et remploce por un plurolisme 
structurel se monifestont plus speciolement dons le domoine de lo culture. 

Les differents types d'occueil vont de l'integrotion totale a lo segregotion et lo morginolisotion 
en possont por lo formotion de minorites (Little ltoly, Chino-town), de diosporos, de ghettos.1141 

L'on peut oussi considerer les migrations dons un codre plus !arge, celui de lo reportition in& 
gole de pouvoir, de prestige, de ressources economiques dons le systeme mondiol. Celle repor­
tition inegale provoque des tensions structurelles. La migrotion d'une region a tensions vers une re­
gion ovec moins de tensions peut eire consideree comme un equilibre.ll 51 

Pour finir cel ospect de lo queslion n'oublions pos que les migrolions peuvent oussi ovoir des 
effets posilifs sur lo populotion outochtone: toleronce, reconnoissonce de l'outre, echonges cultu­
rels, plurilinguisme, remise en question de positions ideologiques lrop fixes. II ne foul donc pos 
tomber dons le piege d'une vision trop unilaterale de lo question des migrotions en ne relevant 
que l'un des ospects. 

De quelle moniere les migrotions et lo genetique peuvent-elles s'influencer mutuellement?1161 

La genetique nous opprend que lo migrotion des populotions o contribue a un echonge de 
genes necessoire pour eviter une homogeneisotion trop grande des populotions.117

' Pormi les foc­
teurs qui modifient le patrimoine genetique les plus importonls sont le hosord et les migrotions.1181 

lllustrons ces remorques generoles por quelques exemples. 

On mesure la distonce genetique entre populotions por lo comporoison des pourcentoges de 
genes qu'elles onl en commun. Plus elles ont de genes communs, plus el les sont proches du point 
de vue genetique.11 Q' 
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En etudiont les d istonces genetiques entre differents groupes de personnes sur bose de genes 
selectionnes, l'on peu t reconstituer l'histoire de ces populotions et voir qui descend de qui. 

Des differences ou des ressemblances physiques ne disent rien sur une descendonce eventuel­
le. Les differences physiques (p.ex. lo couleur de lo peou) resultent d'une odoptotion aux condi­
tions specifiques de l'espoce dans lequel on vit. Le concept de roce qui se fonde sur ces dif­
ferences physiques n'o donc pos de sens du point de vue scien tifique. 1201 

On peut oussi etudier les frontieres genetiques entre peuples et trouver p.ex. qu'en lslande cette 
frontiere genetique divise l'Ouest et l'Est du poys o la suite des migrotions a portir des lles bri ton­
niques d'une port, des migrotions des Vikings originoires de Scondinavie d'autre part. 

l . II y a toujours eu des migrations et il y en aura selon toute vraisemblance toujours. Cette con­
statation ne doit pas faire oublier les differences dans les formes, les causes et les consequences 
des migrations. 

En outre ces migrotions doivent etre replacees dans le contexte du developpement des societes, 
et dans les pays de depart, et dans les pays d'accuei l. 

2. Les migrations sont d'une certaine frn;:on une necessite. Elles permettent l'echange necessoire 
d'experiences, d'emotions, de connaissances sans lesquelles une societe ne se developpe que d if­
ficilement. Elles empechent, du point de vue genetique, une trop grande homogeneisation de la 
population avec ses multiples effets negatifs. 

3. Les societes deviennent de plus en plus multiculturelles. La coexistence de manieres de vivre 
multiples peut certes provoquer un sentiment d'inquietude et d'insecurite. II est cla ir aussi que dans 
une societe multiculturelle les droits et les devoirs elementaires definis dans la Constitution doivent 
etre respectes. 

D'un autre cote les ovantages lies aux contacts regul iers et permanents entre differentes cultu­
res ne son t plus o demontrer. Celo n'empeche pas de reflechir o lo question dans quel cadre ter­
ritorial cette multiculturalite peut eire vecue le mieux (region, nation, „ .).

1211 

4 . Nous devons constamment reapprendre de nouvel les manieres de vivre en commun. Le fail 
de savoir que nous sommes tous parents (nous n'avons qu'o remonter un nombre assez grand de 
generations), qu'il n'y a pas de races, n'a malheureusement pas empeche la renaissance du racis­
me. 

Ouand dejo les hommes traversen! les frontieres, il faut faire en sorte que les frontieres ne soienl 
pas trop souvent deplacees por-dessus les hommes. La mobi li te spa tiale, et je ne suis pas le pre­
mier a le souligner, est un element indispensable de la liberte humaine. Le d ro it de migrer fait par­
tie des droits de l'homme.122

; 
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Une porte ouverte sur 
/'histoire des migrations 

Gare-Usines Dudelange, etat des travaux 
pour le Cenlre de documentation sur /es 
migrations humaines, automne 1994 

Antoi nette Reuter 

Pourquoi entamer des recherches sur les migrations? 

Depuis quelque temps, /es historiens „decouvrent" /es migrations. On ne compte plus /es 
colloques, conferences et publications consacres au phenomene migratoire. Cette evolution 
ne doil pas surprendre, Je vecu quotidien etanl pour /'historien une source puissante d'in­
spiration. Or, dans /'actualite /es migrations sont omnipresentes, ne serait-ce que par le 
biais du discours politique et mediatique. EI/es y sonl volonliers presentees comme un phe­
nomene nouveau et l'un des enjeux majeurs des evolutions en cours 



Paradoxolement, cette verite-lo est l'une des premieres evidences que lo recherche o bous­
culees: les migrations, meme celles de masse, ne sont pas un apanage du XX0 siede. De tout 
temps, l'experience migrotoire o c6toye dons des constellotions diverses la sedentorite 1•. 

Romenes o echelle d'homme, leur anonymat perce, les flux migrotoires presentent, dons des 
contextes certes divers, des analogies etonnontes. La choTne migratoire tissee au XIX• siede par 
les Luxembourgeois en portance pour Paris ou pour les Etats-Unis opere selon lo meme logique 
que celle mise en place au XVII et XVIII· siedes por les Savoyords et les Tyroliens en rupture de 
montagne Les Cap-Verdiens qui de nos jours fuyent leurs Tles ingrates pour s'etoblir au Luxembourg 
repondent au meme appel qui duront des luslres a incite des milliers de Luxembourgeois o quitter 
leur pays natal. 

Ce qui o evolue, ce sont les dimensions des phenomenes migrotoires. Le monde s'est rempli. 
La croissonce demogrophique o gonfle les flux en morche. En nombres obsolus, les migronts sont 
aujourd'hui plus nombreux que precedemment. En contrepartie, les societes susceptibles d'oc­
cuei llir les nouveoux-venus, sont egolemenl plus etoffees. II faut introduire la notion d 'ordre de gran­
deur. Un exemple peut illustrer ce propos. 

En 1684, la ville de Luxembourg a re~u en quelques mois un apport migratoire de plusieurs 
centoines de personnes suite au rattochement provisoire du Duche de Luxembourg o la Fronce 
l 1684-1697). En donnees brules, ce mouvement ne poraTt guere impressionnant. 11 le devient tou­
tefois, lorsque l'on soit qu'o cette epoque, lo copitole, minuscule, abritoit dons ses murs et ses fou­
bourgs une population d'o peine 4.500 habitonts ii. Pour retrouver un ordre de grondeur com­
parable, il faudroit imaginer que lo Ville de Luxembourg ait o absorber en moins d'un an quelque 
dix mille immigrants. 

Les migrotions? Un ,,fleau" de notre temps ou un phenomene tout o fait ordinoire de l'histoire? 

Ce ne sont pos seulement les chiffres qui nous obusent, mois encore l'opporition de moyens de 
lransport o l'echelle du monde. Alors que c'est lorgement o pied que les Savoyords, les Tyroliens 
et les Voltelinais des XVII et XVIII ' siedes orpentoient l'Europe, de Madrid a St-Petersbourg 14 , les 
Europeens, dont environ 72.000 Luxembourgeois ont pour realiser leur reve d'Amerique non seule­
ment chonge de pays mais encore de continen t entosses sur des poquebots tronsotlontiques 1 • Si 
l'extension des reseoux ferrovioires o occelere les migrotions internes o l'Europe, les chorters leur 
confient o l'heure octuelle une dimension planetoire. L'illusion de lo nouveoute des migrotions est 
creee en portie par l'oppori lion de moyens de locomotion de plus en plus performonts. 

Si les horizons migrotoires se sont elorg1s, le regord porte sur l'outre s'esl quont o lui consi­
deroblement relreci . Le XIX siede o vu l'emergence des Etats notionoux, et l'edosion des notio­
nalismes. Dons ce contexte, celu i qui est outre, l'etranger, devient administrotivement different, 
objet de suspicion, source supposee de troubles. Des constructions ideologiques o posteriori, 
essoyent de cimenter une difference qui a la base peut relever d'une simple decision administra­
tive. 

Certoins en viennent a concevoir la notionolite comme une donnee pour oinsi dire genetique. 

Un exemple recent permet d'illustrer lo vonite de telles idees. Suite a une modificotion de la loi 
sur lo notionolite, des centoines d'enfonts nes de pere etranger mais de mere luxembourgeoise 
ont en 1986 obtenu lo notionolite luxembourgeoise. D'etrongers, ils sont devenus Luxembourgeois 
Ont-ils pour outont chonge de capito l genetique? 
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Par la meme logique administrative, un certain nombre de ces enfants reperdront la nationalite 
luxembourgeoise o 1'6ge de 18 ans, si la loi luxembourgeoise ne s'ouvre pas sur la double nalio­
nalite. Des Luxembourgeois redeviendronl elrangers. Changeront-ils pour autant de capital gene­
tique? 

Ces quelques observations montrent qu'en maliere de migralions, les choses sont plus comple­
xes et moins evidentes que l'actuolile immediate pourrait nous le suggerer. Les migrations doivent 
etre abordees non pas SOUS l'emprise d'une peur apocalyptique, mais avec mefhode, reflexion et 
serenite. A ce titre, il est souhaitable qu'elles n'occupent non seulement le devanl de la scene 
mediatique, mais qu'elles relrouvenl egalement le calme des laboratoires de recherches. 

Mettre en place un laboratoire de recherche sur les migrations est la lache que s'est assignee 
o long terme l'ASBL „Centre de documentation sur les Migrations humaines", creee en 1993. 
Cette association espere pouvoir faire avancer, non pas en concurrence, mais en federation avec 
d'autres initiatives les connaissances en matiere de migrations en servant d'inlerface entre la 
recherche et l'opinion publique. 

Elle espere par ce biais aider o dedramatiser le debat sur les migrations. Le moment de pro­
poser un tel centre est venu, car le risque est grand actuellement que faule de recherches do­
mestiques, le Luxembourg ne se voie imposer des modeles qui ne correspondent pas o ses pro­
pres traditions d' accueil. 161 

Or, en matiere de migrations, lo recherche luxembourgeoise a des deficits a combler. II ne faul 
pas en tenir rigueur aux chercheurs. Le retard accumule dans les sciences humaines et socioles est 
general et ne peut en effet qu'etre tres progressivement comble. 

Alors que l'historien Jean-Pierre Poussu peut des 1970 presenter un premier bilan sur l'histoire 
des migrations, en France, le premier manuel d'histoire luxembourgeoise, qui s'ouvre sur l'etude 
des structures economiques, socioles et demogrophiques n'opporolt qu'en „ . 1975 7' On mesu­
re le chemin o porcourir. 

Dons son expression la plus officielle 181, cette „nouvelle histoire 11 luxembourgeoise ouverte sur 
l'economie et la societe o ete en matiere d'approche demographique fortement influencee par la 
theorie du 11 mal luxembourgeois

11 

elaboree dans les annees soixante-dix par Georges Als, alors 
directeur de l'office statistique luxembourgeois (Statec) "1• L'aspect migratoire y est essentiellement 
present 0 travers le prisme reducteur et dromatique de la denatalite et du vieillissement de lo popu­
lation luxembourgeoise. 

Ce point de vue liant tres fortement les concepts de natalite et d'identite nationale, peut sug­
gerer o des esprits frustes que cette identite nationale est une donnee quasi genetique dont les 
elrangers seraient par definition exclus. Les migrations dans ce contexle apparaissent comme le 
peril supreme. 

Alors que l'exemple vivant du Luxembourg contredit tous les jours une teile interpretation, alors 
que jour apres jour des etudes mettent en relief le poids structurel des migrations dans le „miracle 
luxembourgeois", ne faudrait-il pas retourner les termes de l'equation? 101 Les migrations ne serai­
ent-elles pas une chance, un atout du „modele

11 

luxembourgeois? 

C'est en tout cas l'avis exprime sereinement au XVlllu siede - donc avant l'eclosion des natio­
nalismes - par le Conseil de Luxembourg. „On voit „. tous les jours s'etablir ici des etrangers qui 
font un commerce considerable et en absorbent presque toute partie. De nos jours les Joriano, les 
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Buisson, les Joanetti, aujourd'hui les Pescatore, les Tiernagant, les Loutz. Si ces gens sont accueil­
lis parce qu'ils y amenent l'industrie et l'esprit de commerce, pourquoi ne serait-il pas permis au 
Luxembourgeois de l'a ller puiser ailleurs, de reussir chez l'etranger comme l'etranger qui reussi t 
chez nous." 11 

Alors, somme toute, immigration et emigration, phenomenes des plus ordinaires sous le soleil 
national? 

Les Luxembourgeois ignorent generalement qu'au moins 15.000 d'entre eux vivent en perma­
nence a l'etranger pour les raisons les plus d iverses, etudes, profession ou simplement amour. 

Ces emigres temporai res ou definitifs detiennent 5% des passeports luxembourgeois. Ramene 
a l'echelle d'un grand pays comme la France, ce nombre equivaudrait a 3 millions d'emigres. Or, 
les Franc;:ais de l'etranger sont loin d'atteindre un tel score. Les luxembourgeois, un peuple migra­
teur? 

N'en deplaise aux irreductibles Cassandres du 11suicide luxembourgeois", l'histoire ne se prete 
pas a fournir unilateralement des a rguments pour re jeter l'autre. Si elle veut apporter so pierre aux 
debats actuels, elle doit rester ouverte a la contrad iction. 
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Denis Scuto 

La Gare de l'Est vers 
1900, lieu d'arrivee et 
de passage de milliers 
d'emigres 
luxembourgeois a Paris 
Co luc ano P.ig "'' n 

tht/trttt/oft et thfht/trttt/oft &tt Lttzyhtfottrt 
&tt{;\{~ et;\,~ ftee!~t 

L'histoire recente, celle du XIX et du XX' siecles, nous met en p1resence de phenomenes 
migratoires massifs. Une em19ration massive de Luxembourgeois vers /es pays voisins et, de 
plus en plus, vers /es Etats d'outre-mer, accompagne ainsi !es debuts du Grand-Duche, qui 
acquiert en 1839 ses frontieres actuelles. Au XIX siede, Le Luxernbourg es/ avant /out un 
pays d'emigrants. 

L'historien doit dans ce contexte se pencher d'obord sur les sources. L'analyse et la critique des 
sources ecrites qui nous renseignent sur l'emigrotion et l'immigration :::iu Luxembourg ne font que 
commencer. Tous les chiffres ovances pour les siedes derniers sont a manier avec une extreme pre­
coution. Ceci vaut, notamment taut au long du XIX siede, pour les rel·eves indicotifs du mouve­
ment de lo populo tion tenus por les communes. Les sto tis1iques qui en resultent sont sujets a cou­
tion, surtout en ce qui concerne l'enregistrement des orrivees et des deports, comme le remorquent 
les responsables du Stotec dans leur recueil „Stotistiques historiques l 8:39-1989": 

,,La soisie du mouvement migrotoire s'est averee beoucoup plus ordue. Une tentative, au debut 
du siede, de reglementer lo collecte des donnees d'une moniere onologue a celle du mouvement 
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naturel echoua, et ce n' esl qu'en 1953 qu'une circulaire du Ministere de !'Interieur invita les com­
munes a prendre des mesures permettant d'enregislrer de fa<;on satisfaisante les arrivees et les 
deports des migrants." ll:s ajoulenl: „II n' existe pas de source absolument sOre fournissant des 
donnees sur le nombre dEB Luxembourgeois emigres vers les pays d'oulre-mer." 

Les 34 recensements gJeneraux de la population realises depuis 1839 apporaissent comme les 
donnees statistiques off ic1ielles les plus fiables. Ce sonl ces recensements, combines aux evalua­
tions des adminislratior1s communales, qui nous offrent la seule source continue qui interesse de 
pres l'histoire des migratiions au Luxembourg: le solde migratoire a portir de l 840. Un solde 
migrotoire negatif indique un excedent de l'emigration sur l' immigration, un excedent des deports 
sur les arrivees, un solde migroloire positif indique un excedent de l' immigration sur l'emigralion. 
Si nous ne pouvons pos en deduire le nombre de gens qui ont emigre ou immigre, le bilan migra­
toire nous montre netlemenl les grandes tendances migratoires depuis 1840: 

1840-1890 -ö6.580 

l 891- 1938 + l .730 

1939-1944 

1945-1988 

1891-1902 + 3.280 

l 903- l 9 l 3 - 3 .770 

1914-1922 -12.750 

1923-1 9:30 + 22.570 

l 9 3 l -l 9 ~3 8 - 7. 600 

- 18.270 

+168.310 

Le tableau permel d·e degager plusieurs phases coraclerisliques: 

- de 1840 a l 890, le Luxembourg est nettemenl un pays d'emigralion. Le deficit migratoire 
est considerable pour un pays qui compte 170.000 habitanls en 1840 et 210.000 en l 890: 
- 66 580. Pendant les amnees 1852-1857, l 866-1 873 et 1885-1890, le deficit est le plus pro­
nonce, ce qui correspeind en portie aux periodes de poinle de l'emigration vers les Etats d'outre­
mer; 

- de l 891 jusqu'a lo Seconde Guerre mondiole, on enregislre un equilibre qui provienl en foil 
d'une olternance de peri1odes d'immigration ou d'emigralion plus ou moins prononcees. La der­
niere decennie du XIX siede correspond d'une port a une periode de boisse de l'emigration vers 
l'Amerique du Nord, qui traverse une crise industrielle, et d'oulre porl a l'arrivee massive de main­
d'reuvre elrangere dans le bassin minier. Celle immigration continue certes jusqu'en 1914, mais 
les annees 1900 0 l q l 3 sont egalemenl les dernieres grosses annees de l'emigralion vers les 
Etats-Unis. La Premiere Guerre mondiale esl corocterisee avant tout por un retour des immigres 
dans leurs pays. Le solde migratoire ne devient vraimenl positif que pendanl la courle periode qui 
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separe les annees de crise d'apres-guerre de la grande crise mondiale de 1929 /30. La popu­
lation etrangere au Luxembourg passe pendant ces annees de prosperite de 33.000 en 1922 a 
56.000 en 1930, dont 23.500 Allemands et 14.000 Italiens. Les annees de crise 1930 sont 
de nouveau caracterisees par le reflux des immigres. 

- Avec la Seconde Guerre mondiale renal! le phenomene connu du XVI I· siede, l'emigration 
„politique", avec d'une part l'evacuation de mai-juin 1940, ou 40.000 Luxembourgeois sont jetes 
sur les routes de Fronce, un exode bref. Des 3700 juifs presents au Luxembourg le 10 moi 1940, 
il n'en restoit plus que 750 le 16 octobre 1941, lorsque commencent les deportations vers les 
comps d'exterminotion de l'Est. Dons le camp nozi, ils seront quelques cenloines de colloborateurs 
luxembourgeois a choisir l'exil definitif en Allemagne opres lo guerre. En 1944, ils etaient, selon 
Paul Cerf, environ l 0 .000 a s'etre enfuis vers le Reich avont d'etre arretes et ramenes en convois 
pour eire juges. Le deficit migrotoire de lo guerre cache oinsi en fo it des reolites fort complexes. 

- Avec la reconstruclion commence une phase d'immigrotion massive et continue qui n'est en 
foit que ralentie de 1976 a 1984, par les effets de la crise economique mondiale. La population 
etrongere passe de 29.000 en 1947 ( l 0 %) a 120.000 en 1993 (30 %). 

Une analyse du bilan migratoire nous revele donc quelques surprises. Elle montre en meme 
temps a quel point les reolites du present peuvent occulter notre perception du passe. Le debat 
octuel sur l'immigrotion, mois aussi des commemorations comme le centenoire de l'immigralion ita­
lienne, feie en 1992, nous ont fait oublier que le Luxembourg ne devient un poys net d'immigra­
tion qu'opres 1945 et non vers 1900. Jusqu'en 1914, les Luxembourgeois eux-memes voient dans 
leur pays une contree d'ou l'on part et non pos ou on arrive. 

L'ecrivain de Vianden Rene Engelmann le formule a merveille dans le recit „Die alten Frauen", 
ecrit en 191 2-191 3: „Die Jungen kommen und wachsen und gehen, noch Esch, nach Paris, nach 
Amerika. Als Tölpel fort, als große Herren zurück. Oder rennen sich draußen die Schädel ein." La 
jeunesse luxembourgeoise constitue un peuple en partonce. Ou'il emigre dans le bassin minier, en 
Fronce ou aux Etats-Unis, le jeune Luxembourgeois est un migrant qui cherche so chance ailleurs. 
Tenlons de resumer les gronds types d'emigration, puis d'immigration.121 

L'emigration vers les pays voisins, c'est d'abord l'emigration vers lo Fronce. Des le premier 
Expose de lo situotion du Grand-Duche, publie en 1842, on nous informe sous le chopitre „poli­
ce" que 1 l l 0 passeports 31 ont ete delivres, en precisant: „Un grond nombre de ces passeports 
ont ete pris por des jeunes gens du Pays qui alloient se mettre en service domestique en Fronce 
et par des ouvriers qui se proposaient de travailler oux fortificotions de Paris." 

La France, c'est d'une part l'attrait des grandes villes, en premier lieu Paris. Selon un article 
paru en 1882, environ 25.000 Luxembourgeois y vivaient et y travai llaienl. Comme l'o montre 
Antoinette Reuter dans son article sur la famille Molitor, le gros des artisons luxembourgeois tra­
vailloient dans les metiers du bois: menuisiers, ebenistes. Puis, il y a tous ceux et toutes celles qui 
s'y rendent en service domestique. Le Livre d'Or publie lors de l'inougurotion du monument du sou­
venir l.,Gelle Fra") en l'honneur des Luxembourgeois qui ont combottu dans les rongs des Allies en 
14-18, confirme la predominonce des ebenistes et menuisiers dans cette communau te, mois des 
professions issues des domaines de l'hotellerie, du petit commerce et du jardinage sont bien repre­
sentees egalement. La plupart des ouvriers luxembourgeois, nombreux egalement a Paris, travail-
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lent dans le botiment, ou ils se partagent avec les Belges et les Italiens les t6ches les plus penibles 
et les plus dangereuses. 

L'autre contingent d'emigres luxembourgeois en France franchit, lui, une frontiere qui, en pra­
tique, n'en est pas une: ce sont les Luxembourgeois en Lorraine. D'environ l 3.000 en 1890 pour 
la Lorraine annexee par l'Allemagne et en Meurthe-et-Moselle restee franc;aise, ils passent a un 
maximum historique de 17.500 en 19 l 0. Toutes les activites sont representees: paysans dans les 
regions frontalieres, commen;ants et arfisans dans des villes comme Thionville, Metz et Nancy, 
ouvriers dans les bassins industriels. 

Pour la France entiere, le chiffre de 31 . 200 Luxembourgeois est avance pour l 89 l, ce qui 
represente a l'epoque 14% de la population de notre pays. Mais l'emigration vers la Belgique 
merite egalement d'etre relevee. lci, le nombre de Luxembourgeois oscille toujours entre 9.000 et 
l 0.000 entre 1890 et 1947. Tout comme la presence luxembourgeoise en Belgique, la presen­
ce en Allemagne n'a jusqu'a present pas foit l'objet de recherches. 

Un deuxieme type d'emigration qu'on pourrait qualifier d'emigration a l'aventure se manifeste 
au XIX' siede dans trois petites fievres, emportant toutes les trois un millier de Luxembourgeois vers 
l 'Amerique du Sud: 1828 vers le Bresil, 1845 vers le Guatemala et 1889-90 vers l'Argentine. 
Les trois entreprises se soldent par un echec presque total. Les emigrants, a qui les gouvernemenls 
sud-americains el leurs agents d'emigration sans scrupules avaient promis monts et merveilles, meu­
rent pendant les longs voyages ou sur place de maladies. Une partie d'entre eux est d'ailleurs 
refoulee des leur arrivee aux ports d'Anvers ou de Breme. La derniere en date vers l'Argentine, ou 
les pretres luxembourgeois J.B. Didier et Nicolas Schwebag tenterent .. de fonder une colonie 
ouvriere catholique, vient d'etre analysee du point de vue migratoire par Ander Hatz. Sur les 622 
emigrants dedares, on denombre jusqu 'en 1900 deja 132 remigrants. Ce chiffre en dit long sur 
le succes de l'entreprise. 

L eht4/t1ttt/01t !Jtttt eo1tt&ett &t!ee leXfet/ettt.· 
1 e1t1d/t1ttt/01t t!ett 1 it11Ven't[_ae da Notd 

Le troisieme type d 'emigrotion a ete Je plus decrit, sans qu'il ait neonmoins fait l'objet de recher­
ches historiques opprofondies. II est quolifie por Jean Stengers d' 11emigration por contacts avec 
l'exterieur". Et, en effet, si l'emigrotion vers les Etats-Unis d'Amerique peut resulter au debut du XIX 
siede de )ievres" locales, elle s'organise ensuite sur la base de relations entre proches et omis. 
Une abondante correspondance assure une information plus ou moins objeclive. Par lo loi du 13 
mors 1870, le gouvernement introduit diverses mesures destinees a proteger les emigronts vis-a­
vis des agents d'emigration. Mais l'ampleur exacte du mouvement reste comme pour l'emigration 
vers les pays europeens une enigme. 

Les recensements americains, faits tous les dix ans et qui prennent en consideration non la notio­
nalite, mais le pays de naissance, relevent 5.802 Luxembourgeois en l 870, 12.836 en 1880. 
Nicolos Gonner ovonce le chiffre de 23.900 pour 1889. En ajoutont les enfants nes oux Etats­
Unis de parents luxembourgeois, il condut o 35.000-40.000 Luxembourgeois presents au 
Nouveau Monde. Celo signifiero it un chiffre aussi eleve que celui des Belges aux Etats-Unis au 
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meme momenl, ce qui confirme l'ompleur du deficil migroloire constote de 1840 o 1890. Mol­
heureusement les etudes publiees depuis n'omenent oucun ecloircissement sur lo periode posterieu­
re o 1890. Le chiffre de 16.545 emigronls colcule o porlir des stolistiques annuelles de l'ogen­
ce d' emigrotion Derulle-Wigreux de Luxembourg pour l 897-1937 est-il fioble? Seules des recher­
ches serieuses, comporont les differentes sources stotistiques et demogrophiques, pourronl l'etob­
lir. L'emigrotion cherche de nouveoux condidols, non pos voyogeurs, mois historiens . „ 

Le phenomene de l'immigrotion au XIX et XX siecles est mieux connu, mieux cerne el mieux 
etudie au Luxembourg. Je me contenleroi donc d'en esquisser brievement les gronds lroils, tout en 
soulevont quelques queslions. L'immigrotion ovont l'industriolisotion est oinsi peu connue foule - de 
nouvGou - de sources. II y o certes l'immigrotion temporoire des environ 4.000 solduts de lo gor­
nison prussienne, de 1815 a 1867, mois pour combien d'entre eux celle immigration devient-elle 
definitive? L'immigrolion de refugies politiques merileroit egolement une recherche approfondie. 

Le premier recensemenl o mentionner lo populalion etrongere est celui de 1871. Ace moment 
5.872 etrongers resident au Grond-Duche. Depuis combien de temps? La revolution industrielle 
foit d'obord appel a l'immigrotion par contigu'1le, fronc;::oise, beige et surtout allemande, puis o 
parlir de 1890 aux Italiens. Mais, fail qui merite d'etre releve, la populalion allemande represenle 
jusqu'en 1940 la premier contingenl etranger au Luxembourg. En 1910, ils en representent 55% 
contre 25% d'ltaliens. II s'agil en effet non d'une immigration de celibataires, mois de familles en­
tieres. Les experiences de deux guerres mondiales expliquent sans doute le peu d'interet porte por 
l'historiogrophie o cetle immigrotion. A l'immigration italienne predominante apres 1945 succe­
de o portir des onnees 1960 l'immigrolion portugaise et capverdienne. 

L'immigration pour des roisons politiques esl presente non seulement oujourd'hui ovec les quel­
que 2.000 refugies d'ex-Yougoslovie. Elle l'etoit pendant les annees 1930, avec les sociolistes, 
communistes, syndicolistes et surtout les juifs fuyant l'Allemagne naz1e. Mais, o c6te, les immigres 
russes, polonois ou hongrois, espognols ou chiliens ou vietnomiens viennent nous roppeler que des 
centaines de gens onl lrouve refuge chez nous tout au long de ce siede, ont do fuire leur pays en 
proie o lo dictalure. 

II esl souvent question de „defi", lorsqu' on oborde la question de l'immigration au Grond­
Duche. En effet, l'immigrolion e1 l'integration de milliers d'hommes, de femmes et d 'enfonls con­
stilue un defi pour la societe luxembourgeoise. Notre serie d'orlicles consacree oux migrotions 
enlend non seulement monlrer que le Grond-Duche a bien su repondre o ces defis. Elle lance enco­
re et surloul un oppel o chonger de perspeclive ou mieux o multiplier les perspectives. 

En montront que le luxembourg a jusqu'il y a peu ete avonl toul un pays d 'emigrotion. Les 
luxembourgeois furent oussi un peuple d'emigranls. Avanl de verser dons des prejuges fociles, 
oyons donc un peu plus o l'espril le defi devant lequel se lrouve celui qui prend la grove decision 
d'emigrer avec so famille dans un pays inconnu. lnteressons-nous tont pour le Luxembourgeois qui 
s'embarquait il y a o peine deux a trois generalions o Anvers o bord du Red Star Line que pour 
le Porlugais des annees 1970 qui prenait le train o Lisbonne ou Porlo. La migration esl un defi 
sans doute plus grand pour ceux qui portenl que pour ceux qui les voient arriver! 
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Representation schematique 
des migrations neolithiques a 
partir du Croissant fertile vers 
l'Europe occidentale (datalions 
en annees avant J.-C. ; d'apres 
"Die ersten Bauern, 
Pfahlbaubefunde Europas ... ") 

Andre Schoellen 

Lef !Jteat'etf !Jett!Jleaefttf du (utut ef!Jttee 
"" !uzeaf7out1eotf 'l'I 

tttt{ tellf!Jf de ltt Ptilvtfto/te 

Cet article a pour obief d'evoquer /'histoire des origines de quelques groupes humains qui 
ont peuple notre territoire aux temps prehistoriques. Pour cette longue periode, nous ne dis­
posons que de sources archeologiques, /es „archives du so/", puisque, comme /'indique 
/'expression „pre-historique", il n'existe pas encore de sources ecrites pour relater /'hisloire 
et pour nous informer des modes de vie, des coutumes et des croyonces de nos oncetres 
lointains. Voila pourquoi /es scientifiques (historiens, palethnologues, archeologues, anthro­
pologues, polynologues ... ) ne peuvent reconstituer /es octivites humoines et /'environnement 
des epoques prehistoriques qu 'a partir de traces materielles parfois infimes encore conser­
vees dans le so/. C'est seulement pour lo phose finale de la prehistoire, oppelee proto­
histoire, c'est-a-dire pour lo civilisotion celtique, que nous disposons de sources ecrites d'ou­
teurs grecs et lotins. 
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Du point de vue geologique et geographique, l'actuel Grand-Duche de Luxembourg est situe 
entre le Bassin Parisien, auquel il apportient encore, et la vallee du Rhin. Le nord du pays, l'Oes­
ling, est un massif montagneux du Primaire qui est la continuation des massifs des Ardennes et de 
l'Eifel. le sud, appele Gutland ou Bon Pays presente des paysages tres varies avec les ploteaux 
greseux (gres de luxembourg) du Secondaire, les cuestos tertio ires de lo region miniere et lo vallee 
quaternaire de la Moselle. C'est dans ce cadre topographique aux biotopes diversifies, certes 
quelque peu different d'aujourd'hui sur les plans climatique, hydrologique, botanique et zoologi­
que, que vivaient les hommes aux temps prehistoriques. 

Sur la vie et les origines des groupes humains ayant vecu aux epoques paleolithiques 
( l 000000 a 10000 av. J.-C.) et mesolithiques ( l 0000 a 5000 av. J.-C.), nous ne disposons que 
de relativement peu d'informations pour nos regions. L'indigence des donnees disponibles est due 
a la rarete des fouilles pratiquees sur des sites bien conserves apportenant a ces periodes. Elle 
rend difficile l'evocation des migrations observees a l'etronger pour ces temps recules. Ouelques 
grandes lignes generales sur les modes de vie de ces premiers occupants du territoire luxembour­
geois peuvent eire esquissees. 

Depuis l'origine humaine, il y a quelques millions d'annees jusqu'il y a 7000 ans environ, le 
mode de subsistance de ces populations etait base principalement sur la chasse et lo cueillette. 
les hommes vivaient en petits groupes itinerants a la recherche de nourriture. D'apres diverses 
fouilles pratiquees a l'etranger, cette quete s'est au fil du temps tres bien organisee au sein de 
divers territoires en fonction de leurs ressources animales, vegetales et minerales. les campements 
etaient souvent implantes en plein air, mais aussi sous des abris sous roches et dans des grottes. 

Les tentes etaient faites de branchages et de peaux. Pour la periode mesolithique, quelques 
gisements ont ete recemment fouilles scientifiquement notamment a Altwies et a Berdorf lls ont livre 
des structures de campements sporadiques lex: foyers, lieux de debitoge) et quelques outils lithi­
ques (en pierre), essentiellement des elements d'armatures en silex pour equiper des fleches. De 
tres nombreux outils paleolithiques et mesolithiques ont egalement ete romasses 0 la surface des 
champs laboures. Premiers temoins d'activites humaines, ces industries en pierre attestent une 
importante frequentotion prehistorique du territoire de l'octuel Grand-Duche. 

{/(}itJo/at/oJi Jieo//tHt1._tte: 
1tttJee ltt ea/tate ta/;1ttJiie~ /tttt/tJie det !Jte!IP/ett /ttf tt'ea/teatt,i!etJetttt 

Entre 10000 et 5000 avant J-C„ s'est opere un changement diachrone en divers endroits de 
notre globe, en porticulier au Proche Orient (,,croissant fertile"). Ce changement a marque non 
seulement l'histoire de l'humanite, mais il est aussi a l'origine des premiers remaniemen ts de la 
terre par l'homme. II s'agit du possage d'une economie de predation fondee sur la chasse, la 
peche et la cuei llette de produits sauvages, a une economie de production basee sur l'agricultu­
re et l'elevoge (domestication d'animaux). Ainsi, apres des millions d'annees de vie comme pre­
dateurs, puis comme chasseurs-collecteurs nomades, apparaissent les premieres communau tes 
d'agriculteurs-eleveurs sedentaires. Cette periode de changement o parfois ete appelee „revolu­
tion neolithique" par l'ecole anglo-saxonne. 

30 



Cependant, cette vision est a nuancer car cette (r)evolution, appelee encore „neolithisation", 
s'est effectuee progressivement. Elle a pris naissonce au Proche Orient pour gagner successive­
menl l'Europe centrole via l'Anatolie et les Balkans. 

Dans le bassin moyen du Danube se sont developpees de nouvelles cultures neolithiques qui 
se sont repandues par voie continentale en suivant principalemenl les gronds axes fluviaux comme 
le Danube, le Rhin, lo Moselle et la Meuse. A l'heure actuelle, lors de l'arrivee des premiers grou­
pes neolithiques dits "danubiens" dans nos regions occupees par les derniers chasseurs-cueilleurs 
mesolithiques, on ignore s'il y a eu un refoulemenl des populations locales vers des contrees moins 
propices a l'agriculture ou, si au controire, il y a eu „acculturotion" avec l'adoption des nouvelles 
techniques par les autochtones. Par ailleurs, il est impossible d'affirmer s'il y a eu un melange des 
populations locoles ovec les nouveoux-venus originaires de la region du Donube en l'obsence de 
decouvertes de squelettes humoins due a l'acidite des sols sobleux luxembourgeois. Comme le 
deplacement des populotions agro-postoroles danubiennes vers 5500 avant j.-C. constitue la pre­
miere grande immigration attestee pour nos regions de l'Europe nord-occidentole et qu'elle est 
obsolument determinonte pour l'histoire de l'humonite, nous nous proposons d'evoquer certains 
ospects culturels, economiques et sociologiques de cette societe dite primitive, mois qui en realite 
n'est pas tres differente du monde rural luxembourgeois d'il y o quelques siecles. 

En Europe nord-occidentole se developpe au Neolithique ancien une civilisalion nommee 11cul­
ture danubienne" d'apres l'origine geographique du courant culturel qu'elle porte, appele egale­
ment 11culture rubanee" !Lineorbandkeromikkultur) d'apres les decors en rubans qui ornent les pote­
ries. Cette civilisalion est une des mieux connues en Europe. En effet, depuis le siede dernier, 
diverses fouilles scientifiques ont permis d'etudier de nombreux habilots rubanes, leur organisotion 
dans l'espace, la typologie de leurs formes et decors de ceramique, oinsi que la panoplie de leurs 
outils en pierre. Cette premiere culture du Neolithique oncien, repondue dons de grondes parties 
de l'Europe, n'etait pourtont representee jusqu'au debut des annees 1990 que de fa<;:on lacunai­
re au Grand-Duche de Luxembourg. Hormis, d'une part, des recherches poncluelles effectuees 
dons les annees 1970 par un particulier, Emile Marx, sur les houteurs limoneuses pres de Weiler­
la-Tour mettant en evidence quelques vestiges du Neolithique ancien, et, d'autre part, quelques 
decouvertes de surface sans conlexte stratigraphique, aucun site rubane n'avait ete etudie. Depuis, 
suite a la mise en roule d'un programme de recherche portont sur le Neolithique ancien de la 
Moselle luxembourgeoise initie par l'lnstitut Royal des Sciences Naturelles de Belgique, lo Societe 
Prehistorique Luxembourgeoise et le Musee National d'Histoire et d'Arl, plusieurs fouilles portant 
sur cette periode ont foil l'objel de recherches recentes. Ainsi, en 1990, lo fouille d'un sile rubone 
a Weiler-lo-Tour-„Holzdreisch" o livre le plan d'un botiment et, en 1991, la fouille d'un site a 
Alzingen-11Grossfeld" o livre le plan de 2 maisons rubanees. En 1992, des objets du Neolithique 
oncien ont ete decouverts lors des fouilles urboines menees a Diekirch 11 Dechensgaart". II s'agit en 
l'occurrence d'un petit recipient decore et d'une armature de fleche en silex faisant probablement 
parlie d'un gisement rubane perturbe par des structures plus tardives du Neolithique moyen lcul­
ture Rössen). Cependant, lo decouverte la plus importonte a ete effectuee en decembre 1992 a 
Remerschen-„Schengerwis". Dans l'exploitotion d'une sabliere, o ete mis au jour le premier villa­
ge rubane de fond de vallee pour le terriloire luxembourgeois. La presence de ce grand site 
rubane est toutefois logique dans la mesure ou de nombreux sites rubanes ont dejo ete etudies par 
le passe dans la vallee de la Moselle aussi bien en amont en France (ex: Metz, Koenigsmacker; 
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Montenach; ... ) qu'en ovalen Allemogne (ex: Oberbillig, Treves, ... ). Le vide constote il y o quel· 
ques annees ne correspondait en realite qu'o un manque de chercheurs ... Les diverses donnees 
recueillies sur ces sites correlees aux resultats de fouilles menees 6 l'etranger permettent d'op· 
prehender en portie les modes de vie quotidienne de cette periode capitale. 

Les populations originoires des regions du Donube, qui, roppelons·le, sont des agriculteurs et 
des posteurs, inlroduisent chez nous un nouveou mode de vie et de nouvelles techniques. La fobri· 
cation de ceramique compte parmi les innovations et les elements les plus morquonts de cette civi­
lisotion. De tailles diverses, oux parois fines et lissees, les poteries, „montees" 6 la moin, sont 
decorees ou non de bandes et d'impressions realisees 6 l'aide de „peignes" (outils 6 plusieurs 
dents) et de poirn;:ons. Les decors en rubans et en bandes lineaires ont donne a cette civilisotion 
lo designotion de Culture Rubanee (Lineorbondkeramikkultur). Les decors qui peuvent vorier legere­
ment dans le temps et par region temoignent d'un grond sovoir-foire et certains indices permettent 
meme de penser qu'ou Neolithique ancien, une certaine specialisotion de l'artisonot o eu lieu. 
Ceci vout egolement, en parlie du moins, pour le travail du silex. La provenonce des materiaux 
utilises pour la confection des outils en pierre, ottestent d'approvisionnements sur de longues 
distonces avec des regions eloignees porfois de plusieurs dizaines 6 plusieurs centaines de 
kilometres. Ainsi les varietes de silex trouvees au Luxembourg proviennent de gisements situes no­
tomment en pays moson pres de Maastricht et en Lorraine. Les herminettes sont taillees puis polies 
sur des galets ou des blocs de roches dures comme le schiste de l'Oesling, le basalte de !'Eifel 
ou l'amphibolite des Vosges ou du Rhin inferieur. II demeure difficile de discerner si ces approvi­
sionnements sont dus 6 des echanges commerciaux (troc) comme plus tard 6 l'Age du Bronze ou 
6 des expeditions dans les regions voisines. 

Les Rubones cultivoient des cereales (ble omidonnier et eng1ain), des pois et des lentilles. 
L'identificotion de ces especes est due 6 l'analyse des groines carbonisees [carpologie) et des pol­
lens (palynologie). A cote de la culture de l'introduction de ces nouvelles plantes, les Rubanes ont 
pratique l'elevage d'animaux domestiques tels que le porc, le boeuf et le mouton. Lachasse et la 
peche fournissoient un apport nutritif supplementoire non negligeable. La fouille du villoge rubane 
de Remerschen-Schengerwis o livre peu d'ossements d'animaux avec quelques rares os calcines 
par le feu, faule de condilions de conservation convenables. Cependant, la fouille d'une grolle 
pres de Waldbillig en a fourni en nombre. Ceux·ci datent egalement du Neolithique, mais 6 une 
culture plus recente de quelques siecles que le Rubane, lo culture „Rössen". L' etude de cette der· 
niere fouille en cours permettro de donner un excellent aperc;:u de la foune souvoge et domestique 
vivont au Neolithique. 

Lors d'une fouille orcheologique, un hobilot rubone de plein oir opparolt, opres le decapoge 
de la couche des labours, sous forme de rongees de taches foncees circulaires et longitudinales 
plus ou moins organisees. 
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De plan rectangulaire, la largeur des maisons rubanees varie en moyenne entre 5 et 8 metres, 
la longueur entre 10 et 40 metres. L'hypothese largement repandue selon laquelle l'orientation des 
maisons rubanees est determinee por la direction des vents dominants, c.·a·d. qu'elles ont le c6te 
etroit tourne face aux vents dominants, est a nuancer de nos jours. L'orientation Nord-Ouest/Sud· 
Est systematiquement rencontree releve certainement plus d'un fait culturel ou traditionnel marquont 
l'identite du groupe. II convient de preciser que Ja vingtaine de maisons decouvertes a Remerschen 
ne sont pas toutes contemporaines. Elles apportiennent au moins a trois phases d'occupation suc· 
cessives. 

La maison rubanee semble avoir joue un r61e-cle dans la vie sociale. Elle est le fruit d'un travail 
collectif d'un groupe humain, d'une famille. Le regroupement de plusieurs maisons rubanees en un 
village implique l'existence d'une organisation communautaire dont on ignore encore les moda 
lites. La vie quotidienne s'organisail autour du village ou l'on trouve des champs cultives des patu· 
rages et bien entendu des forets de chenes, d'aulnes, de tilleuls et de frenes. A Remerschen 
comme ailleurs aussi, certains villages danubiens etaient entoures ou a proximite de systemes de 
palissades ou/ et de fosses, pouvant proteger le betail et les hommes contre des predateurs et 
d'eventuels ennemis ou pouvant jouer un role d'enceinte ceremonielle. La civilisation rubanee, a 
travers son unite architecturale dans l'Europe enliere, ses coutumes et ses traditions arlisanales, 
mieux perceptibles a travers les decors de ceramique, traduit une forte unite culturelle, une verito· 
ble „premiere unite europeenne". 

Les differentes cultures de la periode Neolithique ont subi au cours du temps des evolutions 
diverses perceptibles a travers l'evolution des formes et des decors de ceramique, les pratiques 
sepulcrales, la forme des moisons et leurs implantations au sein d'un territoire. C'esl ainsi qu'apres 
la Culture Rubonee du Neolithique ancien, une cenlaine d'annees plus tard, une nouvelle culture 
neolithique de trodition danubienne apporalt dans nos regions au Neolithique moyen, entre 4800 
et 4300 av. J.·C. II s'agit de la culture dite de „Rössen", qui porte le nom d'une localite de l'an· 
c1enne RDA pres de Merseburg. 

A nouveau, les decors ·ncises, les formes de ceramique ainsi que la forme de l'habitot per· 
mettent de mieux saisir le developpement de cette nouvelle culture. La culture „Rössen'' semble 
decouler de l'evolution finale de lo Culture Rubanee dont le principol element constitutif est le grou· 
pe stylistique de Großgortach Celle nouvelle culture qui arrive dans nos regions n'est pos force· 
ment synonyme de deplocement d'un groupe ethnique mois eile pourrait eire le fruit d'un simple 
„courant culturel", d'une evolution de mode, qui semble se repondre le long du Rhin vers le nord 
et vers le nord·est a partir du sud-ouest de l'Allemagne. 

Au Grand·Duche, la decouverte du premier site de la culture Rössen remonte oux annees 1907· 
1908. II a ete decouvert dons une grotte de Woldbillig qui se trouve pres du Müllerthal dons lo 
vallee de l'Ernz Noire, covile qui a fail l'objet d'une fouille par Nicolas Van Werveke, un grand 
amateur d'orcheologie du debut du siede. Mais ce n'est que dons les annees 1980, que la cera· 
mique alors recueillie a ete attribuee a la culture Rössen. 

Ces dernieres annees, plusieurs gisements appartenont a la culture „Rössen" ont ete reconnus 
dons le bassin mosellan et en particulier sur le territoire luxembourgeois. II apparalt, au regord de 
la repartition geogrophique de ces decouvertes, qu'apres l'occupotion rubanee des couloirs allu· 
viaux principaux et secondaires, ainsi que des plateaux au sol limoneux, que l'occupation 
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11Rössen" est presente egalement dans les fonds de vallees principales (Remerschen-Wintrange) et 
secondaires (Diekirch-11 Dechensgaart") mais qu'elle semble aussi s'intensifier en s'etendanl a l'en­
semble des plateaux greseux (Bourglinsler-

11
Steekaulen") avec l'utilisation eventuelle d'abris 

(Chrislnach-11lmmendelt") et de grolles (Waldbillig). Ainsi au cours du Neolithique, les premieres 
societes agro-pastorales semblenl avoir frequente puis exploite progressivement l'ensemble des 
niches ecologiques du territoire luxembourgeois. 

Pour conclure, la periode Neolithique apparait avoir ete un veritable creuset pour toutes les 
societes qui jalonneront ensuite l'hisloi re, la base de leur economie etant basee sur les memes prin­
cipes jusqu'a la revolution industrielle. Les divers essors (demographique, economique, etc ... ) qui 
en decouleront fovoriseront le developpemenl de nouvelles societes avec diverses classes socia­
les. Ces hierarchies verront alors apparaitre, apres les premiers villages, les premieres villes a l'e­
poque celtique (oppidum du Titelberg), mais aussi les premieres guerres. Auparovant de nouvel­
les migrations se seront etendues a toute l'Europe en particulier avec la 11civil isation des gobelets 
Campaniformes" a l'age du Cuivre vers 2000 av. J-C., et a l'age du Bronze final vers l 000 av. 
J.-C. avec la 11civilisation des Champs d'Urnes". Attestes plusieurs fois au cours de l'histoi re, dif­
ferents grands mouvements d'objets et d'idees onimes par des hommes temoignent de la recher­
che par l'homme d'une certaine unite dans la richesse et la diversite des peuples de l'Europe. 
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Brigitte de Kildare, la sainte a la vache, 
monastere de Prüm 

Anto i nette Reuter 

Lef lfVOtftef ttft//o,/t!ttftdttt'f 
dttftf I ef!Jttee lttt§!fV/Jottt/eOt'f 

(VI Je-VJ J le} 

L'impact d'une migration ne se mesure pas uniquement au nombre des migrants qui se 
deplacent. Dans certaines constellations, un groupe numerique reduit peut exercer une influ­
ence consideroble. Tel fut le cas des moines anglo-irlandais qui au VII" et V/Ir siede ont quit­
te leurs !/es pour evangeliser Je continent. L'impact de ce mouvement depasse tres large­
ment l'aspect purement religieux. Les monasteres mis en place por /es moines migroteurs 
devinrent en effet d'importants centres culturels et economiques. 
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Le mouvement que les historiens appellent „invasions barbares" ou „Völkerwanderung" consti­
tue une des plus importantes migrations dans l'histoire de l'humanite. En faisant route vers l'Ouest, 
divers peuples, dont les Francs, ont ebranle des structures patiemment mises en place par !'Empire 
romain au fil des siecles. Dans l'espace luxembourgeois, cette avancee se materialise par l'ap­
parilion d 'une frontiere linguistique entre parlers d'origine germanique et d'origine romane. Cette 
limite partagero ulterieurement le Comte, puis Duche de Luxembourg en un „quartier ollemond" et 
un „quartier wollon". 

L'Europe insuloire etait quelque peu restee a l'ecart de ce mouvement continentol. Aussi, le 
christionisme et lo trodition lotine y sont restes plus vivoces. C'esl a partir de ce refuge que sera 
organisee l'evongelisation systematique des nouveaux-orrivonls germoniques. En Luxembourg, lo 
filiere monastique anglo-irlondaise est essentiellemenl representee por les fondations d'Echternach 
(698) et de Prüm (721) aux confins de l'Eifel outrefois luxembourgeoise1 

• 

II n'esl guere oise de determiner avec exactitude l'origine geographique precise des moines 
anglo-irlandais connus sous les vocables de „hibernii" (lrlondois) ou 11scoti" (Ecossais). En fait, ils 
etoient originoires d'un espoce tenu par des liens multiples, alliant l'lrlonde a l'Ecosse et a la 
Northumbrie (Nord de l'Angleterre). Ces echonges grovilaienl outour du systeme monastique irlon­
dais. En lrlande, les monosteres constituaient la forme d'organisalion ecclesiostique dominante. lls 
impregnaienl le chrislianisme local d'un cachet lres porliculier ou s'enlremelaienl les influences cel­
tiques, anglo-saxonnes et lotines. Le cos du fondateur de l'obboye d'Echternach, Willibrord, 
illustre porfaitemenl ce phenomene. Ne en 658 en Northumbrie dons une famille aristocrotique, 
il a ete ploce depuis son plus jeune age au monastere de Ripon. Dans so vingtieme annee, il se 
rend au monastere de Cluain Maelsige en lrlande pour achever so formation. La vie dans les 
monasteres irlandais etait morquee por un ascetisme extreme , . La „peregrinatio pro Christo", 
c'est-a-dire le depart en mission avec peut-etre a la cle le martyre, etail l'aboulissemenl des sacri­
fices. 

e ert eette f!Ott tffat- e,ft,ok/t W/11//Jrord llt!Jfif /ltf!O/r iti otdO/iff;i 11re"'tre, 
!1t treff;t1ttlie eff;5tt5ie 

En Frise'31
, ou il accosto ovec quelques compognons de route en 690, il trouvoit son premier 

terrain d'evangelisation. Le travail se revelait difficile, car le duc des Frisons, Radbod, n'etait nulle­
ment convaincu por la nouvelle doctrine. Neonmoins a la longue, la resistance s'effrita et en 695 
Willibrord fut nomme en tant qu'eveque d'Utrecht a lo tele du premier diocese frison. Ses voya­
ges de prospeclion l'ayont egalement mene a Treves, il fit la connaissance d'une oristocrate caro­
lingienne, lrmine. Elle lui offril un grand domaine ainsi qu'un petit monastere et sonctuaire qu'elle 
possedait a Echternoch141

• Willibrord fit immediatement construire a Echternach un nouveau mo­
nostere'<, qui devint ropidement non seulement un centre d 'evangelisation, mais encore un pole 
de royonnemenl culturel et economique. 

Le monostere d'Echternoch o mis en place un scriptorium de grande renommee ou etoient 
copiees foules sorles de manuscrils. Le decor de ces livres s'inspire lres fortement des modeles que 
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Willibrord et ses compagnons avaient apportes de leur patrie insulaire. II se caracterise par l'em­
ploi d'une variete d'entrelacs et d'elements empruntes au monde animal. 

Le decor repose sur la double tradition irlandaise (celtique) et anglo-saxonne. Cette symbiose 
s'est exprimee notammenl dans les livres dits de „Durrow" (vers 675) et de 11 Kells" lfin du VW 
siede). L'Evangeliaire d'Echternach qui foit partie du tresor de la cathedrole de Treves temoigne 
par l'obondance des entrelacs de l'herilage irlondais. 

Les modeles irlondais n'ont pos seulement inspire les enlumineurs, mois encore les sculpteurs. 
De nombreuses pierres mises au jour lors de fouil les a Echternach presentent egolement le carac­
teristique decor a enlrelacs. 

Les creations d'Echternach comptent pormi les fleurons du patrimoine luxembourgeois. El les 
montrent a merveille combien l'heritage repu te le plus typique d'une societe puise a des sources 
multiples et est redevable a la migration, ne serait-ce que, d'un tout petil groupe d'hommes. 

Les traditions popula ires sont un autre domaine de fierte nationale. Or la encore, le souvenir 
des migrations pourtanl deja fort lointoines des moines irlandais reste vivace. II s'est refugie dans 
de nombreuses legendes qui evoquent des sources miraculeuses que Willibrord aurait fait jaillir a 
travers le poys. Une procession et des rites guerisseurs perpetues encore de nos jours a la 
„Permesknupp" de Koundorf rappellent le possoge de Pirmin, fondateur de l'abbaye de Reichenau 
et omi de Willibrord. 

Signalons egalement la permanence du culte de Brigi tte de Kildore, sainte insulaire, introduit 
dans l'Eifel luxembourgeoise par les moines de Prüm. Protectrice du betail, elle est traditionnelle­
ment representee avec une vache. Celle sainte est tres probablement egalement le mysterieux per­
sonnage feminin appele 11Breyde" evoque dans des descriplions luxembourgeoises de sabbot des 
sorcieres. Tel est en effet la denomination populoire de Brig itte. Tres populoire au X• siede la sain­
te ourait ete ulterieurement mise en quarontaine, son culte oyont attire de nombreuses croyances 
pre-chretiennes.101 
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Wo!tet KJ;hPe/1 dle ltfi1tJolt11et det 8tJ;dt 
Lf,(;zygpiJut! t'% Mltte/J;/tet't 

Die Titelfrage klingt ganz banal, ist ober nicht einfach zu beantworten. Im Gegensatz zu 
manchen anderen mittelalterlichen Städten Europas sind für Luxemburg keine Bürgerbücher 
erhalten, in denen olle Neubürger verzeichnet worden sind.11

' Solche Bücher sind im 
Stadtarchiv erst fürs 17 Jahrhundert aufbewahrt. 

In den Rechnungsbüchern der Stadt, die noch recht zah lreich fürs späte 14. und das 15. 
Jahrhundert erholten sind, sind Neuaufnahmen von Bürgern höchst selten verzeichnet12 • Neubürger 
mußten eine Armbrust oder den Gegenwert von drei Gulden zahlen. Andere Voraussetzungen 
(etwa Grundbesitz oder Vermögen) werden nicht erwähnt. In fünf Rechnungsbänden zwischen 
l 397 und 1420 sind entsprechende Einnahmen nur von 14 Neubürgern registriert. In der dicht 
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erhaltenen Rechnungsbücherreihe der zweiten Hälhe des 15. Jahrhunderts ist das Bürgergeld - je 
ein Gulden (Frauen zahlten 75% des Betrags) - nur von 103 Neubürgern zwischen 1470 und 
1487 verzeichnet (maximal 30 im Jahr 1475-76). Als 1454 und 1460 von den Bürgern ein Eid 
auf Herzog Philipp von Burgund verlangt wurde, wurde d ies aber u.a. damit begründet, daß 
inzwischen neue Bürger sich in der Stadt niedergelassen hätten. Da Schöffen und Richter sich die 
Hälhe des Betrags teilten, stellt sich die Frage, ob das Bürgergeld in den Jahren ohne entspre­
chenden Eintrag im Einnahmenregister nicht in die Taschen des Magistrats floß. Schon 1407 
scheint es deswegen Unstimmigkeiten mit dem Richter gegeben zu haben: Der Versöhnungsvertrag 
der Gemeinde mit dem ehemaligen Richter Giltz von Kettenheim hält ausdrücklich fest, der 
Neubürger habe dem Baumeister eine Armbrust oder sein Geld zu geben und der habe davon 
Rechenschah abzulegen. Da die Einnahm.en vom Bürgergeld möglicherweise direkt fü r den 
Verwaltungsaufwand ausgegeben und nur Uberschüsse vom Baumeister im Rechnungsbuch notiert 
wurden, stellen die genannten Zahlen vielleicht nur einen Bruchteil des realen Zuzugs in die Stadt 
dar. Oder die meisten Zuzügler erwarben das Bürgerrecht nicht und brauchten auch kein Bürger­
geld zu zahlen. Für eine Erneuerung der einer höheren Sterblichkeitsrate ausgesetzten Stadtbe­
völkerung genügten die registrierten Neubürger kaum. In der Tat war d ie seit der Mitte des 14. 
Jahrhunderts geplante und noch im 15. Jahrhundert im Bau begriffene sog. dritte Ringmauer viel 
zu weiträumig angelegt und es sollte bis ins 18.-19. Jahrhundert dauern, bis der ummauerte Raum 
völ lig verbaut war. Diese zu großzügige Planung einer Stadtmauer ist aber nicht nur in Luxemburg 
zu beobachten, wie die Pläne des Kartographen Jacob von Deventer für die niederländischen 
Städte um 1 560 zeigen. 

Wo die Stadtbürger herkamen, läßt sich angesichts des Mangels an spezifischen Quellen nur 
dadurch beantworten, daß man alle erhaltenen Quellen, ganz gleich welcher Art, auf Personen­
namen abkloph, die eine He~_kunhsbezeichnung en thalten: etwa Johann von Arlon oder Cla is von 
Remich. Diese langwierige Ubung hatte ich 1978 anhand der mir vorliegenden Quel len der 
Periode 1353 bis 1443 durchgeführt. Von rund 2100 mir damals bekannten Namen von Stadtbe­
wohnern enthielten immerhin 510 ein Toponym. 236 Ortsnamen wurden so genannt. 

Der Nachteil des Verfahrens besteht darin, daß keine Zeitschichten bei der Zuwanderung erfaßt 
werden können. Bei den uns zur Verfügung stehenden Quellen weiß man nämlich nicht, ob der 
z.B. Johann von Arlon genannte Bürger selbst aus Arlon stammte oder ob seine Vorfahren schon 
nach Luxemburg umgezogen waren oder ob Arlon eventuell nur sein voriger Wohnort war. Stefan, 
der Sohn des Luxemburger Schöffen Philipp von Beauraing ist z.B. 1 277 als Stefan von Beauraing 
in Echternach als Bürger nachgewiesen, ohne daß dieser Name erkennen ließe, daß er eigent­
lich aus der Stadt Luxemburg stammte. 

Aus demselben Grund kann auch nicht die Zahl der aus einem Ort noch Luxemburg einge­
wanderten Bürger angegeben werden, da Peter und Johann von Arlon möglicherweise Söhne 
eines Henchin von Arlon sind, der als einziger tatsächl ich eingewandert ist, während der Zuname 
,von Arlon' sich bei Peter und Johann schon zum Familiennamen verfestigt hat. Vielleicht sind auch 
Peter, Johann und Henchin ohne sich gegenseitig zu kennen aus Arlon aufgebrochen, um in 
Luxemburg eine neue Existenz aufzubauen. Nur selten sind die Quellen informativ genug, daß 
man genaue Familienbeziehungen rekonstruieren könnte, wie ich das für etwa 70 
Schöffenfamilien des 13.-15. Jahrhunderts versucht habe.'31 

Eine weitere Schwierigkeit rührt daher, daß nicht immer sicher ist, ob d ie in einer Quelle 
genannte Person Stadtbürger oder zumindest Stadtbewohner ist oder ob sie vielleicht nur vorüber­
gehend in der Stadt weilte. Aus diesem Grund habe ich z.B. nie die Namen von Adligen berück-
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sichtigt, weil in der genannten Periode in der Stadt auftretende Adlige noch nicht unbedingt dort 
ein Wohnquartier hatten. Und der Name ihres Geschlechts (von Orley) muß keineswegs der 
Name ihrer Hauptwohnburg (Linster oder Befort) sein. 

Trotz dieser Unzulänglichkeiten bleibt das beschriebene Verfahren auch für viele andere Städte 
vor dem 15. Jahrhundert das einzig mögliche, um uns den demographischen Einzugsbereich einer 
Stadt einigermaßen zu beschreiben. ~ 1 

Die oben genannten 236 Ortsnamen aus rund 510 Einwohnernomen mit Toponym zwischen 
1353 und 1443 stammen zum größten Teil aus einem Umkreis von 20 km Luftlinie um die Stadt 
herum. Daß die Masse der Stadtbevölkerung aus einem Urnkie1s von 10-20 km kam, nennt der 
Schweizer Stadthistoriker und erste Präsident der Internationalen Kommission für Stadtgeschichte 
Hektor Ammann eine 11 immer wieder erhärtete Erfahrungstatsache"" . Diese Menschen aus dörfli­
chen Verhältnissen erneuerten kontinuierlich die städtischen Unterschichten. Die Masse der 
Zuwanderer kam aus den reichen Landschaften des Gutlandes, aus dem Alzettetal, von den frucht­
baren Anhöhen zwischen Alzette und Mosel zwischen Remich und Diedenhofen . Genau dort kon­
zentrierte sich auch der Guts- und Rentenbesitz der reichen Stadtbürger. Dann konnte der demo­
graphische Einzugsbereich auch über die 20-km-Grenze hinausgehen: etwa im Sauertal zwischen 
Echternach und Wasserbillig und auf der Anhöhe zwischen Sauer und Syr, oder bis an die Attert 
(Useldingen, Bissen, Vichten) oder Wark !Mertzig). Der ländliche Bevölkerungsüberschuß ist ein­
deutige Ursache der Zuwanderung in die Stadt, deren höhere Sterblichkeitsrate so sehr einfach 
und schnell ausgeglichen werden konnte. Ohne regelmäßige Einwanderungen aus dem Umland 
wäre keine mittelalterliche Stadt lebensfähig gewesen. 

Aus dem weiteren Umland kamen die Einwohner Luxemburgs seltener, aber bis in einen Umkreis 
von 80 km sind durchaus auch kleinere Orte als Herkunftsbezeichnungen belegt: Anlier, Volaiville 
!an der Sauer), Derenbach, Trotten, Besslingen, Hosingen, Dasburg, Eisenbach, Brimingen (Eifel), 
Wasserliesch (an der Mosel) u.a.m. In größerer En~ernung sind vor allem Städte als Herkunftsorte 
belegt: Bastnach, Laroche, Morche, Poilvache Vielsalm Sankt Vith, Schönecken, Bitburg, 
Dudeldorf, Manderscheid, Morville im damaligen Herzogtum, aber auch Brüssel, Jodoigne, 
Mechelen, Utrecht, Limburg, Aachen, Prüm, Bonn, Frankfurt, Mainz, Koblenz, Bernkastel, 
Cochem, Montabaur, Tholey, Hagenau, Boulay, Metz u a.m Im Fall von Bonneville (bei Namür), 
Soint·Nicolas (bei Lüttich), Lontzen (in Limburg) u.a. ist wohl ein Umweg über eine Stadt in der 
Nachbarschaft anzunehmen. Die Zuwanderer aus en~ernteren Gegenden scheinen eher aus dem 
nördlichen Halbkranz zwischen Semois und Mosel sowie vom Rhein gekommen zu sein denn aus 
dem Süden. Einige dieser en~ernteren Orte sind allerdings nur für Handwerker nachgewiesen, die 
138081 in einem Rechnungsbuch für Arbeiten an der herzoglichen Burg genannt werden: Sie 
hielten sich möglicherweise nur vorübergehend in Luxemburg auf, weil der Schloßintendant sie aus 
Brabant mitgebracht oder eigens nach Luxemburg gerufen hatte. 

Eine Kortographierung des demographischen Einzugsbereichs wäre natürlich anschaulicher, ist 
aber zur Zeit noch nicht sinnvoll, weil ich inzwischen über 10.000 Namen von Stadtbewohnern 
aus dem 1 3.-15. Jahrhundert gesammelt habe, deren Auswertung nur mittels EDV handhabbar 
wird. So habe ich z.B. den Eindruck, daß die obige Beschreibung die Herkunft von Bürgern auf 
der Schiene der Lamportischen Straße, die Oberitalien über das Elsaß und Luxemburg mit Brabant 
und Flandern verband, vernachlässigt. Im 15. Jahrhundert sind nämlich Bürger aus Saarbrücken, 
Sankt Johann, Wallerfangen, Schaffhausen an der Saar belegt. Die Existenz großer Straßen spiel­
te sicher eine wichtige Rolle bei den mittelalterlichen Wanderungsbewegungen, sowohl im über­
regionalen wie im Nahbereich der Städte. 01 
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Um trotzdem ein Bild vom Herkunftsgebiet der Einwohner Luxemburgs 7m Mittelalter zu vermit­
teln, sei die Karte mit den Toponymen der Stadtschöffen zwischen 1222 und 1500 veröffentlicht, 
soweit ihr Herkunhsort bekannt ist. Er deckt sich geographisch mit jenem aller Bewohner, wenn er 
auch bei weitem nicht dessen Dichte aufweist. 

Interessant wäre es natürlich, wenn man solche Karten für mehrere Städte einer Gegend, z.B. 
des Herzogtums Luxemburg, zeichnen könnte. Für Metz existiert übrigens eine derartige Karte, die 
auch die Zuwanderung von Luxemburgern nach Metz im 13. Jahrhundert festhält. Dadurch ließe 
sich auch die Attraktivität bzw. die Zentralität der verschiedenen Städte vergleichen. Denn über 
die Beobachtung der Wanderungsbewegungen vom Dorf in die Stadt und, seltener, von einer 
Stadt in eine andere hinaus stellt sich auch die Frage, warum Menschen sich lieber in Luxemburg 
als in Arlon oder Oiekirch niederließen. Damit ist aber die Frage der zentralen Funktionen der 
Städte gestellt, die in diesem Rahmen nicht behandelt werden kann.181 
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Jean-Marie Yante 

Ptirettee et tfiet/LJ/tir der ;'ut'{f 
dtfiftr /e Ltt{§#V/Jottt/ ;u,idlit!tfil 

L'hisfoire du peuple juif esf d'une part histoire de migrafions. La diaspora ou 11dispersion 11 

des juifs commenc;a au V/lt siede avanf notre ere avec Ja deporfafion assyrienne (prise de 
Samarie, 723). Elle fut acceleree par /es deportations babyloniennes (597 et 586 avant 
notre ere) et surtouf por la prise de Jerusalem par /es Romains et la seconde destrucfion du 
Temple (70 apres J.-C.). D'autre part /'histoire du peuple juif est etroitement liee o celle 
d'une religion. L'instauration de /'Empire chretien au IV' siede entrolna l'apparition d'un 
phenomene completement nouveau, /'antisemitisme. Les souverains chretiens commencerent 
o persecuter !es juifs en roison de leurs croyances religieuses. Chasses de leur ferre an­
cestrale de Palestine, /es juifs furenf encore et encore /es victimes innocentes de persecu­
tions et de pogroms. Jean-Marie Yante dresse ici un tabfeau succincf de leur condition dans 
Je Luxembourg medieval. Denis Scuto 



Auettff;e t~fJ/Jtiff;tJtittoff; }ttt/Je ff; ett eoff;ff;tte ttu Httttt Mo1eff; ~e 
dJtiff;t le futut !Jtto/'t de Ltt{f~Pottt/-eH/ff;o/' 

Un premier etoblissement est mentionne a Arlon en 1226, ou un immeuble est situe dons lo rue 
desjuifs dit en Hetschgossen . Les premieres onnees du XIII' siede, voire les dernieres du XI I' peu­
vent etre considerees comme le debut d'une phose nouvelle dons l'histrnre des communoutes isroe­
li tes de l'espace „sud-lothoringien". C'est en 1276 seulement qu'est attestee semblable presence 
dans la capitale. 

Au XII I siede et surtout au XIV, les empereurs cedent a des princes territoriaux et des villes leur 
droil de protection des juifs et les revenus y afferents Uudenregal). En 1309, Henri VII de Luxem­
bourg, recemment elu empereur, autorise son porent Frederic de Schleiden o recevoir des juifs 
dans son ch6teau. Six ans plus lard, Louis de Baviere, roi des Romains, concede pareil privilege 
o Jean l'Aveugle pour l'ensemble du comte de Luxembourg . Aux etablissements dejo anciens 
d'Arlon et de Luxembourg s'en ajoutent dans la premiere moitie du XIV siede a Neuerburg, 
Echternach, Liessem, La Roche, Damvillers, vraisemblablement Bastogne, peul-Btre Bitburg. 

LJti jJes'te ft,Ot'te et /e !JO/l'O~ de I ö 4 &/o 0 

L'opparilion el lo propogalion de la peste noire en Europe occidentale, en 1348/ 49, mor­
quenl lo fin de lo „premiere vague" d'implantations. En quete de coupables, les populations accu­
senl les israelites d'empoisonner l'eau des fontoines et dedenchenl des massacres. Afin de preve­
nir pareille extremite, le roi des Romains Charles IV invite les hobitanls de Luxembourg, le 24 juil­
let 1349, o proteger la vie et les biens des juifs, et, meme le pape les consideranl comme inno­
cenls des crimes dont on les accuse Ordre est intime de maintenir cette conduite aussi longlemps 
que la preuve du contraire n'aura ete administree et, le cas echeant, de juger les responsables 
d'apres leur delit. S'il n'esl nullement etabli que le fleau atteignit la principaute, il semble por con­
lre que les juifs de la capitale et d'Echternach n'aient pas echappe a l'hostilite populaire. 

Des le 7 mai 1350, par humanile, probablement aussi par interet, Charles IV invite la vil le de 
Luxembourg o en accueillir a nouveau. La colonie de Saint-Vith, ou une rue des Juifs et un cime­
liere israelite sonl attestes en 1 370, esl peut-elre anterieure au deuxieme etoblissement dans la 
capitale !au plus tard en 1372). 

En depit de nouvelles el serieuses difficulles en 1 391, lo communoute de Luxembourg ocquierl 
une reelle importance economique et probablement demographique o la fin du XIV siede et au 
debut du XV. Lazare de Frandort en constitue la figure morquante Exportateur de vin, creancier 
des seigneurs de Pittange et de Crehange, il acquitte en 1405 la lres lourde amende de 1000 
florins du Rhin pour avoir 11contre so loi et ses privileges, frequente avec Salomon juif qui estoil 
excommunie, ce que faire ne povait sur peine de confiscation de corps et de biens". En 1412, 
un codeau de Joyeuse Entree de 100 florins, au profit du duc Antoine de Bourgogne, confirme la 
relative oisance des juifs de lo place. 

La charniere des XIV et XV siecles correspond en fait au repli des Lombards qui, entre 1290 
et 1400, ont apere comme preteurs et changeurs dans une vingta ine de localites du pays de 
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Luxembourg-Chiny. Les juifs ont pu profiter de ce depart pour renforcer leur implantation dans la 
capitale, s'etablir a Thionville et lemporairement a Echternach. Leur maintien a Arlon s'avere par 
contre problematique' 31. L'etoffement de la colonie luxembourgeoise peut egalement resulter de l'ex­
pulsion des juifs de l'archeveche de Treves en 1418. Cette origine concourrait a l'explication 
d'une presence alors exclusive dans le quartier allemand du duche. On ne peut oublier non plus 
que le „temps des engageres", inaugure en l 388 et se prolongeant jusqu'au milieu du xve siede, 
livre le pays a des princes plus prompts a le spolier qu'a restaurer une economie ebranlee. Ces 
momenls difficiles accroissent les besoins de liquidites. 

Viclimes d'un nouveau pogrom en 1433, a l'instigalion de la duchesse Elisabeth de Görlitz, 
quelques juifs se reinstallent dans la capitale avant le siege par les troupes de Philippe le Bon en 
decembre 1443. L'un d'eux, homme prudent et sage en la loi, negocie alors la reddition du ch6-
teau. Faut-il l'identifier avec „Salomon der juede" qu'en janvier suivant le nouveau souverain 
exclut, avec vingt-quatre autres personnes, de l'amnistie generale accordee aux habitants de la 
ville? L'arrivee du duc de Bourgogne provoque en tout cas l'exode de tous les israelites. 

Des 1445, une colonie se reconstitue dans la principaute. Toujours faible - entre un et onze 
menages -, eile y est attestee sans discontinuite jusqu'en 1516/17. Ses membres manifestent une 
grande mobilite: d'aucuns ne demeurent que quelques mo1s dans le pays; deux sur trois acquit· 
tent au maximum cinq fois la redevance; quelques·uns par contre sont presents une dizaine, une 
vingtaine, voire une quarantaine d' annees. 

Ltt ett!Jt'tttle &tt/te et tet/eft,t !Jlttf ou ;u,o/1u· /oft,1ue;u,eft,t 
!& ;u,&;'on'ti def kttti!t'tef 

Toutefois en mors 1478, a l'occasion d'une journee des etats, „ses habitants se rendent aux 
hostelz ou demouroient les juifz, et illec rompirent leurs maisons, les ruerent de pierres et battirent 
villainement et apres ce prandirent tous leurs biens et en firent leur plaisir". La communaute boude 
alors la ville jusqu'en 1490. 

Active place marchande sur la Moselle, Thionville conserve ou recupere des etablissements 
juifs, tout au moins jusqu'en 1492 4

• Arlon et Echternach n'accueillent jamais que des implanto· 
tions inlermittentes. II en va de meme de quelques localites riveraines ou proches de la Moselle: 
Remich, Rodemack, Koenigsmacker, Igel, peut-8tre Grevenmacher. 

Les rares origines connues (Düren, Neumagen, Bonn, Wiesbaden, Eschweiler et Nancy) con· 
firmen! le lien traditionnellement odmis entre les etablissements luxembourgeois et les importanles 
juiveries rhenanes. 

Le dl!Jtttt eft, I o I 6/11 

On ignore lo raison du depart de tous les israelites du duche a la fin de 1516 ou au debut 
de 1517'5 . Nulle trace d'un pogrom ou de quelque decision des autorites. L'initiative emane+elle 
des interesses, repondant a des imperatifs economiques? Des implantations ne reapparaltront que 
dans les decennies 1550 et 1560, o Grevenmacher d'obord, a Luxembourg ensuite. 
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A partir du XIII siede, alors que l'Eglise condamne le pret o interet et que, simultanement, cro­
issent les besoins en numeraire de couches de plus en plus larges de la population, les juifs et les 
Lombards assument un role essentiel en matiere de credil. On s'accorde o voir dans les premiers 
de petits preteurs sur gages, specialises dans des operations o court terme et recrutant l'essentiel 
de leur clientele dans les milieux les plus demunis. Ces preis o la petite semaine ne loissent aucu­
ne troce. Les rares documents conserves voient intervenir des nobles regionaux mais, pour des 
tronsactions importantes, ceux-ci s'adressent tout au long du XIV siede o des juiveries etrangeres 
ITreves, Saarburg, Wittlich, Sankt Wendel et Coblence). 

Le probleme de l'origine des capitaux investis demeure total. Les preteurs acceptent-ils des fonds 
en depot? La precarite de la condition des isroelites et les spoliations pouvont les frapper moin­
tiennent peu ottroctifs de tels placements. Le prix du credit varie probablement du tout au tout sui­
vont les circonstonces. Des taux eleves previennent des risques: Suspension de l'exigibilite des 
interets, voire du copitol, et voriotions monetaires. 

Aux Operations financieres, les juifs joignent frequemment un negoce 0 plus ou moins modeste 
echelle: commerce du vin dans la capitale, des fromages pour le Thionvillois Gersils, de draps et 
de vetements o Arlon. Les drapiers de Luxembourg sont egalement attentifs o empecher toute con­
currence et tout empietement. Par sentence du 15 avril 151 3, le Conseil provinciol interdit aux 
juifs la vente des etoffes o l'aune, ne leur reconna issont que celle au detail. Les patronymes ,Jacop 
le voirier" et ,,Lewe der kartenmecher" revelent-ils par ailleurs des activites exercees dans la prin­
cipaute? 

D'une fac;:on generole, pos davantoge que dons d'autres provinces des Poys-Bas, les juifs n'ont 
deploye une activite morquante dans le Luxembourg. 

Les souf-conduits negocies avec le souverain fixent les droits et obligotions reciproques, tarifent 
le tribut annuellement paye au prince (entre 2 et 20 florins dans la seconde moitie du XV siede) 
et, theoriquement du moins, previennent tout arbitra ire. Dans les Pays-Bas, la situation juridique 
des juifs, consideres comme des veritables etrangers, des aubains, leur vaut un sort globalement 
plus favorable que dans de nombreuses principautes franc;:aises ou allemandes. 

Alors que l'Eglise protege generalement les israelites, depositaires de l'Ancienne loi, tout en 
encourageant leur conversion, les autorites ne souffrent pas des attaques contre la foi chretienne. 
En 1454, la fille du juif Moyse est incarceree o Luxembourg pour avoir tenu de tels propos, con· 
damnee o mort et executee par le feu, non sans avoir au prealable ete baptisee et confessee. 
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Antoi nette Reuter 

Le banquier et so femme 
Ouentin Metsys ( 15 14), 
Paris, Musee du Louvre 

e/1ttf_ f teelef de fl!'tfe/tee /tttl/e/t/te 
i LttJ:f ~/Jottt/ 

II y a peu de temps, le Luxembourg souff!ail /es bougies du 11 Centenario 11 de /'immigration 
itolienne contemporaine. Les monifestotions qui tout au long de /'onnee 1992 ont accom­
pagne cet evenement avaient un cote solenne/: elles etoient une sorte de rite d'agregotion 
de la communoute itolienne a lo societe luxembourgeoise. Seonce ocodemique a /'oppui, 
/es Italiens etaient en quelque sorte cites o /'ordre de lo nation notomment pour services ren­
dus dons le cadre de /'industrialisation du pays. Toutefois, !es rejouissances avoient egale­
ment un je ne sais quoi de pothetique. Cette siderurgie, dont les Italiens du Luxembourg ont 
bien merite se retrecit comme peau de chagrin. So memoire s'efface de jour en jour '. Ne 
doit-on pos croindre qu'ovec lo memoire du fer ne se perde le souvenir de milliers 
d'itineroires individuels, qui mis boul o boul constituenl pourlont un pon de /'histoire du 
Grand-Ouche? 
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II y a en effet des oublis qui nous interpellenl. Lorsque dans les occasions officielles on celebre 
les relations italo-luxembourgeoises, on evoque souvent la chevauchee transalpine et la mort tra­
gique a Pise d'Henri VII, empereur d'Allemagne issu de la maison de Luxembourg ( l 313). Or, il 
y aurait bien d'autres souvenirs communs a rafralchi r. l'immigralion centenaire a eu de toute evi­
dence des precedents notoires, precedents dont les contemporains savaient apprecier l'impor­
tance, mais que la posterite a completement refoules 21. Aussi, il nous a semble utile de remeltre ce 
passe au present.'3 

! . !v11ttrelt!/tiidr,f;ttfit[./tl err lo~/;tttdf eli Ltttj~/;our1 
L1tt /;1ttlitf_tte? ttlie tfU!elitloli t't1ttllelifte {X///e -XjVe} 

Suite aux Croisades, l'ltalie est devenue progressivement a partir du XI siede la plaque 
tournante des echonges economiques entre l'Orient et l'Occident 141 . Profitant pleinement du rede­
ploiement du grand commerce europeen, eile a accumule au fil des decennies des richesses con­
siderables. Ces richesses, eile les reinvestissait chez eile (manufactures, mecenat), mais egalement 
ailleurs en Europe, par le biais d'un reseau bancaire „invente" a cette occasion. On accorde com­
munement o l'l talie le merite d'avoir cree les premieres banques. D'ai lleurs toute une terminologie 
bancaire specialisee d'origine ital ienne confirme cette fil iation. Les premiers banquiers etant d'o­
rigine lombarde, le terme Lombard a fini par devenir au Moyen Age synonyme de banquier. 

C'est Jules Vannerus, l'un des peres·fondateurs de l'historiographie luxembourgeoise, qui a mis 
en relief dons une etude tres fouillee la presence de marchands-banquiers lombards en 
Luxembourg. Malheureusement son travai l paru a l'etranger a ete peu remarque au Grand­
Duche151. A priori, cette presence en Luxembourg a parei lle epoque a de quoi etonner, les histori· 
ens s'accordant en general pour preter a ce pays un interet faible economique. Elle devient tou· 
tefois moins insol ite, lorsque l'on tient compte des voies de communication Le Luxembourg etait 
alors situe sur un des axes routiers majeurs, la ,,Lampartische Straße", la 11 route lombarde", qui 
reliait deux regions prosperes de l'Europe, l'ltal ie et la Flandre. 

Les marchandises entrainant les hommes, un certain nombre d'ltaliens se sont etablis hors de la 
Peninsule. En Luxembourg, Jules Vannerus a pu repertorier des marchands-banquiers italiens en de 
nombreuses localites1c. II s'agit soit de villes-8tapes sur „la reu te lombarde" (Thionvi lle, luxembourg, 
Bastogne), soit d'endroits proches de la clientele potentielle de nobles et de prelats (Vianden, 
Schönecken, Echternach). 

En Luxembourg, comme dans les autres „Pays Bas", la majorite des banquiers que l'on disait 
) ombards" etaient orig inaires des villes 

11
d'Aist" (Asti) et „Chiers" (Chieri) situees en fait aux con· 

fins du Piemont et de la Lombardie. Asti etait au Xlle siede la vi lle la plus importante du Piemon~7 , 
Chiers ne lui ceda it le pas que de peu. Parties prenantes dans le mouvement communal, elles avai­
ent bo laye tres tot leurs seigneurs feodoux. Avont que so bonne fortune ne sombre dans les riva· 
lites meurtrieres entre 11Gibelins" (partisans de l'empereur d'Allemagne) et 11Guelfes" (partisons du 
Pope), une importante bourgeoisie morchande s'y enrichissait au passage des morchandises qui 
transita ient vers les cols piemonto-savoyards181• C'est de ces lignees aisees de ,,torrioni", de pro-
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prietaires d'un „ostel" dote d'une touren signe de puissance qu'etaient issus les marchands-ban­
quiers lombards etablis au Luxembourg. lls avaient pour noms lsnardi, ßolbi, Turchi de Castello, 
Testis, Sarrasin, de Canderis, Provana, Vignola, Garetti, de Troya. 

La banque lomborde reposait sur un systeme de parentele et de clientele. En mettant o contri­
bution le jeu des alliances el des cousinages, les „Lombards" lissaient un reseau bancaire o l'echel­
le de l'Europe. 

Les banquiers achelaient aux souverains contre especes sonnantes et trebuchantes le droit de 
tenir „banc" ou „table de Lombard". lls changeaienl de l'argenl - Operation fructueuse 0 une epo­
que ou o l'interieur des pays, les monnaies n'etaient pas unifiees - ou se livraient au pret o la con­
sommation. Chaque ,,table" etail servie par un „maislre", un )acteur" et des „compagnons" (ap­
prentis). 

Les preis etaient principalemenf accordes au souverain ou o des nobles pour des depenses 
somptuaires ou militaires (achots d'armes, refection de fortifications, etc.). En contrepartie les 
,,Lombards" etaient generalement charges de la collecte de divers imp6ts, o charge de se servir 
au passage pour rentrer dans leur fonds. lls devenaient en fait tresoriers et officiers taxateurs des 
souverains. Celle pratique explique une relalion quelquefois tendue ovec lo populotion locale. 

En Luxembourg, cerlains ,,Lombards" etaienl investis de pouvoi1s considerables. Henri Guaret(ti) 
d'Asti s'esl vu confier la recelte generale du pays de 1337 o l 340. Sandro „le Lombard d'Aist" 
beneficiait du meme privilege en 1359. 

Arnould, d'abord justicier, puis echevin d'Arlon, exen;ail les fonclions de prev61, donc de repre­
sentanl du souverain dans cette meme localite de 1 317 o 1329. ßonquier de Jean l'Aveugle, 
celui-ci le nommo senechal ldap1fer) du comte, c'est-0-dire prepose aux armees du pays, en l'ab­
sence du souveroin. Continuant ses services oupres du fils de Jean l'Aveugle, le futur empereu1 
Charles IV, Arnould financ;a en 1346 le rapatriement de la depauille mortelle du comte barou­
deur, mort o Crecy ainsi que ses funerailles. Sa deconfiture soudaine, peu de temps apres, illus­
tre loute la fragilite de la position des ,,Lombards". Leur prosperite dependoil essentiellement du 
bon vouloir des princes. 

En Luxembourg, l'activite des Lombards s'esl etiolee progressivement o partir du XIV· siecle, 
alors que le grand commerce entrait dons une phase de repli. Neanmoins, la memoire o conser­
ve certains details lies o la presence de ces marchonds-banquiers. Les lieux-dits ,,le Lombard" o 
Neufchateau en Ardenne et „pres des Lombards" o Bostogne roppellenl les „Bolbi(ani)" donl les 
descendants etoient encore presents en ces localites au XVI siecle. Jusqu'a ce que le eure du lieu 
ne cede au harcelemenl d'un antiquaire ropace on pouvait admirer en l'eglise de Hamipre la 
tombe d'un Balbi de „Taurin". 1

Q
1 

Une legende ropportee par „Dicks", ecrivain luxembourgeois bien connu du XIX siecle, copte 
le reflet de Pierre Sarassin, echevin d'Echternach, bonquier de ßaudouin, archeveque de Treves 
et frere de l'empereur Henri VII, Vannerus cerne por deduction l'identite italienne. En compagnie 
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de son epouse Juliane celui-ci fait une donation genereuse, comportant entre autres 25 maisons, 
en faveur de l'etablissemenl des Clarisses o Echternach ( 1353), avont de perir assassine la meme 
annee. Sa veuve a su habilement defendre ses interets contre des creanciers esperant profiter de 
so fa i blesse. 

Mol lu i en prit, car voici ce qu'affirme la legende: „Um das Jahr 1330 lebte in Trier ein from­
mer, tugendhafter Bürger, Namens Peter Zarosyn . In gottesfürchtiger Gesinnung ... erbaute er zu 
Echternach ein Kloster, das er jedoch vorerst nicht mit a llen erforderlichen Hilfsquellen beschenken 
konnte. Zarosyn besass eine Frau, die in a llem sein Gegenbild war. Dieses geizige, heimtückische 
Weib beschloss, sich wieder in den Besitz der von ihrem Manne an die Nonnen abgetretenen 
Güter zu setzen. In dieser Absicht ging sie nach Echternach, und unter dem Vorwande, die 
Schenkungsurkunden in bessere O rdnung zu bringen, wusste sie den Schwestern dieselben mit 
heuchlerischen Reden abzugewinnen. Unterdessen hatte sie ihren Gemahl in Trier ermorden las­
sen, worauf sie aus der Gegend verschwand. Der armen Clarissen in Echternach nahm sich der 
mildthätige Johann der Blinde an, sicherte ihren Besitz, und bereicherte sie mil neuen Ge­
schenken. " 9 Ce retournement manifeste de la verite ne trodu irait-il pas une animosile populaire o 
l'egard des belles reussiles des ,,Lombards"? 

Au XVII siecle, la presence italienne en Luxembourg ne se resume pas o quelques oiseaux de 
passage egares dans les brumes luxembourgeoises. II existait dans la copitale du Duche et dons 
d'autres localites de moindre importance un veritable microcosme italien lenu par des solidariles 
particulieres. Les migronts de la Volteline constiluoient la colonne vertebrale de cette immigrotion. 
Les represenlants de lo diaspora voltelinaise occupoient essen tiellement trois meliers: ils etaienl mili­
laires, mrn;:ons ou marchands 

La Valteline s'identifie o l'octuelle province de Sondrio en ltalie. Elle correspond en gros o la 
vollee de la Adda, qui relie le Lac de Come o Bormio, slalion balneoire dejo reputee o l'epoque 
des Roma1ns. Grace o son exceplionelle orienla tion est/ ouest, la vigne et les orbres fruitiers y 
poussent jusqu'o une oltitude inattendue en montogne. II s'agit en fait d'une va llee a lpine heureu­
se, ce qui explique qu'elle ait foit le plein d'habitonts des la fin du Mayen Age. De ce foit en 
depit de condi tions favorables, un certain desequilibre entre le nombre des habitonts et les res­
sources nourricieres s'est ropidement fait senlir. 

Depuis l'Antiquite, la Volteline et le Valchiovenno adjacent constituenl une voie de passoge 
importanle. La ville de Chiovenno (de l'italien chiave, cle) controle l'acces de lrois cols pratiques 
depuis les temps anciens, le Splügen, le Septimaner et le Malojo. C'esl par ce goulot que devai­
ent tronsiler les marchandises de Venise el de M ilan en parlonce pour l'Allemogne el lo Flandre. 
Les Valtelinais profilaienl de l'ouboine en se specialisant dons le chorroi. lls prenoient ainsi l'ha­
bitude de quilter leur vallee d'origine pour des voyages au long cours. Des le XV siecle, un grou­
pe de Voltelinais etait etabli dans la Cite des Doges. Au XVI ils etaient presents en Pologne, a 
Lyon et Paris" >1• L'ecrivain Daniel Defoe ( 1660-1731) les signole o Londres. Cette mobilite qui 
avoit au depart pour origine lo demographie et le commerce, s'est dramatiquement acceleree a 
partir du XVII siecle pour de nouveaux moti fs. 
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Tout comme les marchandises, les idees circulaient dans la vallee. Au XVI" siede, la relig ion 
reformee a pu temporairement y prendre pied. II s'ensuivit des luttes confessionnelles et des regle­
ments de compte alternes qui jetaient sur les routes de l'Europe des nuees de Valtelinais tant catho­
liques que protestants. Cette situation suscitait l'interet de la France et de l'Espagne qui s'improvi­
soient 11 protecteurs" potentiels. Ces deux grands firent de la Valteline un the6tre privilegie de leur 
rivalite, ovec les consequences que l'on imogine oisement. Finolement, un )roisieme larron", la 

11 Ligue des Grisons" imposait so loi o lo vollee pour deux siedes. Desormois, lo Volteline se trou­
voit dons l'orbite helvetique. Surcrolt de molheurs, des cotostrophes naturelles, tel le glissement de 
terroin qui en 1618 emporto lo ville de Piuro, imposoient l'exil definitif o de nombreux Voltelinois. 

Foisont bon gre contre mouvoise fortune, les Suisses, qui ne disposoient pos encore de lo 
manne touristique, s'etoient speciolises dons le metier des armes au service des princes de l'Eu­
rope. II ne s'ogissoit pos o vrai dire d'un mercenoriat o la disposition du plus offrant. Les 11condot­
tieri" qui levoient les troupes respectaient en fait certaines olliances traditionnelles. Dons les 
Grisons, dont la Valteline relevait depuis le XVl0 siede, le regiment de Plonta etoit d'hobitude au 
service de la France, alors que les de Salis recrutaient pour les Habsbourg d'Espagne ou 
d'Autriche. Ceci explique qu'o travers des souverainetes changeantes, nous rencontrons des mili­
taires voltelinois en Luxembourg tout au long du XVII" siede'11

. 

A lo fin du XVI siede, l'Espagne recrutait en ltalie pour mater lo revolte aux Poys-Bos. Les re­
gistres du Conseil provinciol de Luxembourg font frequemment allusion a ces militaires itoliens aux­
quels les hobitonts du Duche devaient chorroi et quortiers d'hiverP21• Quelques elements recueillis 
dons les registres poroissioux de Thionvi lle et de Luxembourg, nous montrent que les Voltelinais 
constituoient un element de choix pormi ces militoires. A Thionville sont instolles des le debut du 
XVlle siede des militoires de 11Wurmbs", Bormio. A Luxembourg, ils etaient nombreux dons les com­
pognies ,Jaccino", 11Conti" et "Saint Mors" vers 1650, ,,Tellot" et 11Disco" vers 1670, chaque com­
pognie comptant une soixontoine d'hommes. Certains de ces militoires ovaient femme et enfonts. 

Le monde des militoires voltelino is poralt, saufen ce qui concerne les officiers, assez replie sur 
lui-meme. En tont que temoins de morioge ou porroins figurent principalement les grades ou leurs 
epouses. On peut penser que les soldots mories logeoient chez l'habitont, olors que les celiba­
taires ovoient proboblement leur contonnement dans quelque 11barraque", coserne 113 . En dehors 
des rituels incidents de garnison - bogarres et desertions - les relotions ovec lo populotion loca­
le ne semblent pos ovoir donne lieu o de gronds problemes, excepte en 1673 l'epique offaire 
du poin de munition. Les soldots italiens mena<;aient revolte, leur estomac etont rebelle au pain 
local juge trop gris et trop lourd. Le mogistrot sut arbitrer le conflit et gorontir que les boulongers 
respecteroient les recettes tronsmises por les officiers des regiments itoliens 11

d
1• 

Pormi les officiers valtelinois au service de l'Espagne, certains choisirent de se retirer dans le 
Duche ovec beoucoup de bonheur. Le copitoine Tello ITellot, Teg lio) originoire de Teglio eut pormi 
so descendonce des prev6ts de Loroche en Ardenne et un eure de Remich qui fit reconstruire son 
eglise 

11
ous den fundamenten auf itolionisch" et a laisse une chronique monuscrite des evenements 

de son epoque 1151
. 

Le copitoine Disco epousa Petronelle Wohlschläger issue d'une fomille de juristes eminents. II 
gerait une fortune fonciere confortoble et beneficioit de l'estime de ses concitoyens, pu isqu'ils l'a­
voient grotifie de lo chorge de 11copitoine de la bourgeoisie", c.-o-d. commondant de lo milice 
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bourgeoise de lo copi tole. Ceci nous montre qu'a l'epoque des etrangers pouvaient etre appeles 
a des charges publiques s'ils en avaient les competences. 

L'eloge de l' ltal ie alpine en tant que berceau de l'art de batir en dur n'est plus o faire. Dans 
les Alpes, l'absence d'autres materiaux de construction constitue depuis toujours une invitation a 
se servir de la pierre. Des l'epoque espagnole, des ma<;ons valtelinais sont presents a Luxem­
bourg, citons les Pedron(n), Sciavon, Catani, Soanni, Lombardin de Chiavenna, les Pizzicaia et 
Morelli de Piuro, les Trabusco de Bormio. lls sont tou jours en place a l'epoque de Vauban. Ces 
familles installees 0 demeure, logeaient et engageaienl des Saisonniers pour SOutenir l'activite 
ma<;onnante estivale 11

'. 

Certains maitres valtelinais etaienl d'une grande qualite. Par des sources valtelinaises, nous 
savons que l'oncle d'Antoine Trabusco avait rec;:u une formation de sculpteur a Imst au Tyrol, aupres 
de Michael Lechleitner, artiste a lors tres repute. L'un de ses allies etait le mai tre-d'ceuvre de la 
reconstruction de l'abbaye de Wadgassen 1r'1• On peut estimer qu'eleve dans un entourage oussi 
eminent, Antoine se devait de ne pas le deparei ller. Guillaume Pizzicaia quant a lui avait une 
repulation de sculpteur-stuccateur. Ace tilre le magistrat de la vi lle de Luxembourg l'avait notam­
ment charge de decorer so solle de reunion au premier etage de l'Hotel de Ville, c.--0-d . l'actuel 
palais grand-ducal 1 81

. Pizzica ia amassa une fortune considerable en concedant des prets a la 
construclion a des parliculiers qui faisaienl conslruire leur maison par son entremise. 

Le XVII siede enregislre un mouvement g lobal de marchands italiens vers le Rhin et la Moselle. 
On en trouve non seulemenl a Luxembourg, mais encore a Treves, Cologne et Mayence, ainsi que 
dons des localites beaucoup plus modestes (Bernkastel, p.ex.). A Luxembourg-ville resida ient les 
Johanetti, Joriono, Tognini et Rayon de Chiavenna. Les D'Odeu ou Vonossen de Campodolcino 
exerc;:aient olternativemenl le metier d'orfevre ou d'entrepreneur de ramonage des casernes. Les 
marchands valtelinais occupaienl des creneaux non revendiques par le commerce local mais fort 
utiles a la garnison, notamment la fournilure de denrees italiennes telles que la 11succis de Bologne" 
ou le fromage de Parmesan, ainsi que l'importation en gros de tabac achete a des compalrioles 
qui s'approv1sionnaienl aux foires de Francforl1 

QI. Cerlaines familles va ltel inaises elaient appelees 
a se fondre dans la bonne societe luxembourgeoise. Le cas le plus connu est celui des Joriano. 
Etablie dans l'espace mosellon (Luxembourg, Treves, Bernkastel, Kröv, Traben-Trarbach/Mont 
Royal) elle a fourni pretres et hommes politiques au Luxembourg, ci lons le cas de Charles Joriono, 
eure de Rem ich a la suite de son compatriote Jerome Tegl io (debut du XVII I" siede) ou de Vendalin 
Jurion ( l 806-1892), bourgmestre de Diekirch et membre du Consei l d'Eta l. Des descendants de 
cette famille vivent encore actuellement en Belgique et en France. 

ß. ffZ/tto1te1tftt!;u,et ttftd fJo;u,et&1tze1ttt!1ttet f:· 
des> eoflt,tiS't{faeS' &tt{ fJ/eJU,Oftt&lf {XJJ//e - Xjl//je S'tee/e) 

Tout comme la Valteline, les bords du lac de Come, plus particulierement so rive ouest, etaient 
deja tres peuples a la fin du Moyen Age. En depit de conditions naturelles favorables, la surface 
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cultivee ne correspondait plus o la demande nourriciere. Pour y remedier, les riveroins ont deve­
loppe une veritable civilisation de la migration soisonniere. D'annee en annee, des milliers de 
Comasques quittaient pour quelques mois leur domicile selon des routes et traditions bien etablies. 
Teile localite se rendait en Angleterre, telle autre aux Pays-Bas, teile autre encore en Rhenanie pour 
se livrer au commerce ambulant. La polette des marchondises distribuees etait etroitement ciblee1 ~1 • 
En Luxembourg et dans la Rhenanie voisine, les Comasques s'etoient specialises dans le com­
merce des „denrees itoliennes", dont les citrons et les oronges, en tant que fruits exotiques de l'e­
poque. De ce foit on les oppelait „Zitronenkrämer" ou „Pomeranzengänger", vendeurs de citrons 
ou d' oranges. 

Vers 1630 on note un mouvement generol de marchands italiens et plus particulierement co­
masques vers l'espace mosellan et rhenan. Johannes Augel qui a etudie ce phenomene pour 
l'Allemagne constate leur presence non seulement dans des villes importontes, telles Treves, 
Cologne et Mayence, mais encore dans des locolites secondaires, telles Cochem, Trarbach, 
Zeltingen, Neumagen, Lieser, Trittenheim, Zell, Schweich 12 11 . Les noms evoques, Carove, Ronco, 
Cetto, Canaris, Cominot, Puricelli, Puzzo, Reinoldi se retrouvent egalement o Luxembourg, tous 
ces marchands contractant alliance entre eux ou etant en relations commerciales. 

Alors qu'o Treves les premiers Italiens opparaissent dans le 11Krämeramtsbuch" vers 1655, leur 
presence o Luxembourg est plus precoce. Ce detail est proboblement o mettre en rapport avec la 
presence des soldats italiens dans garnison espagnole. La premiere mention concerne Hans 
Corove qui demande la bourgeoisie le 6 iuin 1635. Les Carove (de Caroveris) sont originaires 
de Lenno, une localite de la rive occidentale du lac de Come. Hans Carove epouse Anne 
Elisabeth Birck issue d un famille de vieille bourgeoisie. Dans les actes, il est designe en tant que 
„hegler", vendeur de peignes o chanvre (Hechel) ou de „saloto", marchand de salaisons et de 
groisseries. En 1655 Jean Carwoy hobitoit au Marche-aux-Herbes et exerc;:ait lo fonction de 

11
ser­

geant de justice" tout en continuant son ,,trafficq". Ses fils Henri lne en 1644) et Jacques (ne en 
1646) s'en iront o Treves. Jakob s'inscrira dans la 11Krämerzunft", alors que Heinrich est evoque 
en tant que Jaiserlicher Pfalzgraf". Un des fils de Jacques, Conrod, se foit reinscrire en tont que 
bourgeois de Luxembourg en 1685 ' 1

• Catherine Carove, fille de Hans et d'Anne Elisabeth epou­
se Antoine Fourno, 11 Handelsmonn vom Kummersee, vulgo der jungh ltolianer" etobli au Pfoffenthol 
ovonl de retrouver lo moison des Corove au Morche-aux-Herbes ·-. 

Antonio Ronckou IRonco), originaire d'une locolite de meme nom etait present a Luxembourg 
avant 1640. II avoit epouse Agnes de Roedgen et tenoit en 1655 rue de la Boucherie une auber­
ge oppelee „Beim Italiener oder zum weissen Pferd". Nous lui connoissons cinq enfonts, Aegidio, 
Michel, Nicoles, Marie et Rose. Michel exercera le metier de mercier. Nicoles sero tue acciden­
tellement par un coup de mousquet en 167 4. So veuve Agnes Zander epousero Jean Martin 
Lungo, un aubergiste originaire de Locarno dons le Tessin. Marie convolera ovec More Antoine 
Via d'Azzono. Le couple reprendro „le Cheval blonc" et continuero le negoce de denrees itali­
ennes. 

Une ordonnonce de Treves precise la nature de ces marchondises : 11Citronen, Pomerontzen, 
Oliven, Granatäpfel, Copern, Fastenspeisen, Gewürze, Heilmittel, Parmesankäse, Käs, Butter, 
Stockfisch, Hering, Würste, Knackwurst, Succis de Bolonio, Feigen"- Les ,,Fastenspeisen" sont pre­
cisees en tont que 11 Hering, Bückling, Stockfisch, Kobeliou, Lobbertron, Bolch, Austern". 2

1.: Toutes 
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ces marchandises suggerent les senteurs d'une epicerie fine de nos jours. Rose choisira avec Pietro 
Moretin, un entrepreneur tessinois. 

Ces quelques exemples montrent comment les Comasques ont par des contacts reguliers cree 
des reseaux de complicite et d'alliances familiales. lls observaient un mode de vie assez particu­
lier qui se declinait en deux Saisons: Celle passee au bord du ,,Lario" familier etait reservee a la 
gestion de la propriete fonciere et des affaires de famil le rarement abandonnees. Celle passee o 
l'etranger, dans un milieu qui devenoit au fil des ans une sorte de deuxieme patrie, etait consacree 
a l'exercice d'un metier. 

Certains Comosques depossoient le stade du simple negoce, s'orientont vers des entreprises 
de type protoindustriel. Tel est le cas notomment des Canaris, des Cominot et des Puricelli. Ces 
morchands opparaissent regulierement dans les actes notaries luxembourgeois, meme si le cCEur 
de leurs affoires ne se trouve pas dans le Duche. 

Les Canaris, originaires de Solo, operent principalement o partir de Bernkastel. Thomas 
Canaris y dirige un commerce de gros de fruits qu'il foisoit remonter vers le Rhin. A Luxembourg 
il apparalt comme acquereur de bois destine probablement a la construction navole. Antoine, 
frere de Thomas et bourgeois de Luxembourg, dirige les affaires luxembourgeoises de l'associa­
tion commerciale. Avec son beau-pere Franz Puricelli de Solo, etabli a ßernkastel, et Martin 
Cominot de Bellagio il fonde o Treves une fabrique de flanelle. A noter que Franz Puricelli est le 
beau-frere d' Antoine Juriono, marchand valtelinais etabli o Luxembourg, les deux marchands ayant 
epouse des filles Nonnweiler de ßernkastel. 1 

Divers membres de la famille Puricelli de Spuramo s'interesseront oux forges et se porteront 
acquereurs de la „Rheinböllerhütte". Parmi les temoins et parrains accompagnant moriages et nais· 
sances des Puricelli, nous retrouvons les Juriano de Luxembourg. A noter que les „Erben Puricelli" 
seront toujours presents lors de l'eclosion de la siderurgique contemporaine en Luxembourg et en 
Lorraine en tont qu'acquereurs de concessions minieres. :ioi 

Martin Cominot, grossiste fournisseur des Via, Fourno et Juriano, fondera o Treves·St. Medard 
une monufacture de verre ou etaient notamment fabriques des pendentifs de lustres. 1271 

Partout en Europe, le filon migratoire comasque et voltelinois s'epuise o lo fin du XVII" siede. 
Les causes en sont multiples. Commentant les mouvements migrotoires alpins, l'historien Fernand 
Braudel a pu evoquer la montagne en tant que ,,fabrique d'hommes". Des etudes recentes mon· 
trent que ces fabriques d'hommes n'ont fonctionne qu'un temps. L'emigrotion en drainant les jeu­
nes plut6t que les vieux, les hommes plut6t que les femmes a cree tres rapidement des deregle­
ments demogrophiques irreversibles. La montagne se vide, souffrant du vieillissement de so popu· 
lation et de la denatalite. 281 

En Luxembourg et en Rhenonie toutefois, des Italiens continuent a s'installer. lls viennent desor­
mais plut61 du Piemont par les voies tessinoises. Alors que le commerce milonois et venitien s'e­
puisait, le duc de Piemont-Savoie a su par une habile politique douaniere attirer les morchandises 
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vers ses cols. Le cas des Pescatore, venus de Novarre a Luxembourg et Ehrenbreitstein en passant 
par le Val Maggia dans le Tessin illustre ce nouveau courant 1291 . Les Tedesco (Tudesco) et les Referta 
de Bieno, province de Novarre, s'etabl iront a Luxembourg et Treves. En 18 16 Joachim Tudesco 
tient le „Cafe ita lien", rue Chimay a Luxembourg 13rn. Dominique Pescatore se porte en 1784 
garant pour les Caronti de Cevio dans le Val Maggia. On note encore au XVIW siede lo presence 
des Narvegno d'Omegna, localite du bord du loc d'Orta dans le Haut Novarrais, des Lera et 
Braga de Pallanza sur la rive occidentale du Lac Mojeur13 1. 

Ces quelques exemples montrent qu'a Luxembourg inlassablement au fil des generations, la 
„spirale migratoire" fonctionnait des l'epoque preinduslrielle. II sembleroit que struclurellement le 
Duche ai l fait appe! a l'etrangcr pour couvrir certa ins besoins de main d'reuvre specialisee, no­
lamment dans le commerce et le batiment 1321. 

Jusqu'au XIX• siede, la Savoie etait dans l'orbite italienne. Sa capitale etait Turin. Depuis la fin 
du Moyen Age de nombreux Savoyards pratiquaient l'emigration saisonniere pour ameliorer leur 
niveau de vie. Les motifs qui favorisaient ce mouvement etaient sensiblement les memes que ceux 
que nous avons evoques pour les versants italiens des Alpes: hausse demo­
graphique, ressources agricoles limitees par l'exigu'lte des terrains et la rigueur 
du dimal en montagne. Dans certaines vallees savoyardes, citons le Faucigny 
et la Tarentaise, les habitants praliquaient le commerce ambulant. lls partaient 
a l'automne pour revenir dans leur paroisse d'origine au debut de l'ete 1n 1. Les 
local ites de la vallee du Giffre s'etaient quant a elles specialisees dans l'emi­
gration ma<;:onnante. Les mac;:ons s'en allaient au debut du printemps et rega­
gnaient leurs foyers a la finde l'ete. Au XVW siede les peregrinotions savoyar­
des etaient a l'echelle de l'Europe. 11~ 

Les premieres incursions commerciales de marchands savoyards en Luxembourg remontent au 
XVI siede 35

. Leur presence s'etoffe toul au long du XVII· siede pour explose1 au lendemain du 
rattachement du luxembourg a la France de Louis XIV 11684-1697). Precisons toutefois que les 
Savoyards n'etaient pas Franc;:a is a l'epoque. lls relevaient d'un Duche de Savoie independant qui 
s'etendait sur les deux versonts des A lpes, el donl Turin etait la capitale . Alors que leur souverain 
se plaisait dans toutes les coalitions hostiles aux entreprises du roi de France, les marchonds 
savoyards commerc;:a ient sans crainte dans les vi lles de garnison fran<;:aisesf'.161 . La structure du com­
merce savoyard, flexible et sans investissements lourds correspondait en effet a merveille a ce mar­
che soumis aux aleas de la guerre. A peine la capitale du Duche de luxembourg etai t-elle pas­
see SOUS l'autorite de la France, que des Savoyards demandaient leur inscription a la bourgeoi­
sie 1371 . Cette formalile dependant generalement de l'enregistrement prealable dans une corpora­
tion permettait de s'etabli r sans contrainte en ville. Elle s'appliquait de fac;:on identique aux Luxem­
bourgeois nes hors de la capitale et aux etrangers. 

L'administration fran<;:aise favorisait cette immigration, car le mercantilisme, la doctrine econo­
mique en vogue sous Louis XIV attachait une grande importance o la richesse en hommes. II etait 
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de ce fait juge de bonne guerre par les puissants de l'Europe d'attirer les sujets d'autrui. L'im­
migration etait interpretee comme une promesse de prosperite future 138 • En 1698, alors que la 
copito le retournoit sous lo souverainete espagnole, les metiers comptaient plus de 40% d'inscrits 
nes hors du Duche de Luxembourg. Dons les corporations des merciers (marchands) et des r6tis­
seurs, les etrangers etaient lorgement mojoritoires 1391

. 

C'est Pierre Buisson de „Villa Rouggy" (Villaroger) en Tarentaise qui ouvrit le 14 juin 1684 lo 
ronde des nouvelles inscriplions. II montrait la voie ade nombreux compalriotes. Rien qu'en 1684, 
16 outres marchands savoyards s'inspiroient de son exemple. Le nombre peut paroitre infime. II 
foul loutefois savoir que le negoce savoyard constituoit une sorte de nebuleuse. Choque marchand 
inscrit etait entoure d'une nuee de porents, de volets, de sous-traitonts, d'opprentis qui ne demon­
daient pas lo bourgeoisie, mais dont la presence etait legitimee par celle de leur patron. 

Aux marchands savoyards, il faudrait ajouter pour les annees 1684-1687 de nombreux en­
trepreneurs et moc;ons du Giffre reuvrant sur les chantiers de Vauban. Cette moin-d'reuvre de pre­
miere force constituait en effet le noyau dur des equipes de l'architecte-ingenieur, detail qui a 
echoppe jusqu'a present aux historiens luxembourgeois. C'est suite au rattachement de la Franche­
Comte en 1678 que la France s'etait assuree les services de ces artisans valeureux. De nombreux 
entrepreneurs sovoyards avaient en effet emigre precedemment vers cette region outrefois espa­
gnole. 

La grande majorite des marchands savoyards negociant en Luxembourg etaient originaires de 
la haute vallee de l'lsere, la Tarentaise. Elle remonte de Conflans (Albertville) vers le Petit Saint 
Bernard. Des marchands tarins etaient presents en Luxembourg bien avant l'episode louis XIV. 
Evoquons le cos d'Antoine Ougier Simonin originoire de Mac6t etabli vers 1650 „zur Glocke", 
rue de la Boucherie. Ce marchand disposait d'une fortune confortable. II concedait des preis a 
des nobles luxembourgeois et disposait de biens etendus a Hellonge. Etant sans heritier direct, il 
consacra une portie de so fortune a la fondation de bourses d'etudes au college des jesuites a 
Luxembourg 14

' • 

A l'epoque franc;aise, Ste-Foy en Tarenlaise apparait comme foyer d'origine de la plupart des 
marchands de Savoie en Luxembourg. D'oilleurs, la „danse doul doree", l'une des plus anciennes 
danses du Duche de Luxembourg, executee au XVIW siede a Bertrix dons le cadre d'une grande 
foire correspond au „branle de Ste-Foy" 14 11

• Les marchands etant souvent accompagnes de leurs 
jeunes enfants ou d'apprentis jouant de „la courante marguerite" (vielle a roue), de telles transpo­
sitions de patrimoine deviennent tout a fait plausibles. 1421 

Outre Ste-Foy et Mac6t, sont citees comme lieu d'origine, les localites d'Aime, Bellentre, 
Monvalezan, Seez et Villaroger. C'est de ce dernier village que provient Joseph Buisson ( 1682-
1756) a qui appartient la plus belle reussite. 

Joseph Buisson est ne en 1682 au Planay, un hameau situe en amont de Villaroger. II est issu 
d'une lignee de marchands deja presents en Luxembourg a l'epoque de Louis XIV '431

, les LEmpereur 
ßisson. Pierre, son pere avait demande la bourgeoisie a Luxembourg. Ses oncles Pantaleon et 
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Andre etaient Citoyens de Longwy et de Traben/Mont Royal. Avec deux autres freres, Eustache et 
Claude, ils avaient leurs habitudes dans les garnisons franc;:aises des marches de l'Est. Nous avons 
pu les localiser 6 Longwy, Luxembourg, Sarrelouis, Mont Royal, Freiburg im Breisgau, Landau, 
Breisach. S'approvisionnant notamment 6 Strasbourg, ils servaient de relais 6 un reseau de com­
potriotes colporteurs. 441 

En 1684, Pierre Buisson avait un pied 6 terre dans une moison de locotion rue Chimoy. Des 
1688, il exen;:ait dans so propre maison, dons la Grand-rue, 6 l'enseigne des „Trois Pommes 
d'Or". Un porent, Nicolos LEmpereur, lui servoit d'associe. Par une procurotion de so fille 
Andreaz, nous sovons que Pierre Buisson est decede en 1694, loin de Luxembourg. Des 
LEmpereur maintenaient ie contacr avec la ville. 

les Buisson reapparaissent 6 Luxembourg en 1717, au detour du registre des mariages de lo 
paroisse St-Nicoles. Le 26 juillet le fils de Pierre Buisson y epouse Marie Eve Joannet, fille d'un 
immigre valtelinois prospere, Gian Bottisto Giovanetti. Originoire de Chiavenno, ce dernier avait 
commence en 1694 so carriere a Luxembourg en tant que „jeune homme tenant boutique". Les 
temoins de la ceremonie etaient Joseph LEmpereur de Ste-Foy, marchond et entrepreneur des bois 
de la forteresse, et Georges Gilsdorf, lieutenont-prev6t et controleur des douanes 6 Arlon, frere de 
Cotherine Gilsdorf, seconde epouse de Joannet. C'est probablement les Gilsdorf qui sont 6 l'ori­
gine du beou mariage, car les actes notaries nous apprennent que c'est 6 Arlon, fief des Gilsdorf, 
queJoseph commence so corriere de morchand. C'esl la encore que fut boptise le premier de ses 
1 2 enfants. 

Le 5 mai 171 8, Joseph Buisson obtint lo bourgeoisie 6 Luxembourg et retrouve les ,,Trois 
Pommes d'Or". Des lors son ascension etail fulgurante. Spec1alise dans les denrees coloniales, il 
s'approvisionne regulierement oux foires de Froncfort. II constitue progressivement un importont 
domaine foncier. En 1734, il se porte ocquereur d'un moulin 6 popier situe 6 Mühlenboch, connu 
ulterieurement en tont que Pescotoresmillen. II meurt le 29 novembre 1756 6 1'6ge de 7 4 ans, 
possant le flambeau 6 l'un de ses gendres, Antoine Pescatore, epoux en secondes noces de so 
fille Catherine. Joseph Buisson loisse a ses heritiers une fortune consideroble fa1te d'argent, d'une 
grande maison, de proprieles foncieres, de morchondises ainsi qu'un carnel de vingt poges de 
creances touchont son reseau commercial. 

Dons son testament, il ne manque pas de se souvenir de so condition d'immigre. II commonde 
un service dans d'eglise de Villaroger „ou il a re<;:u le bapteme" et offre l'aum6ne en sei „selon la 
coutume du pays" pour les pauvres qui assisteraient 6 la messe. II dote d'autre port de divers orne­
ments la chopelle Ste-Morguerite du Plonoy „endroil natal" Ses fils Antoine et Ambroise portent 6 
Villoroger une belle croix de procession argentee qui subsiste toujours dons le tresor de cette po­
roisse. L'exemple de Joseph Buisson illustre le theme de la reussite personnelle du migrant. Cette 
reussite s'expl1que por rapport 6 la vaste presence migronte alpine en Luxembourg. De Pierre 
Buisson et Jean Boptisle Joonnet 6 Joseph Buisson, de Joseph Buisson 6 Antoine Pescatore l'effet 
de relais est evident. Cheque generotion recueille le tresor d'experiences et de relations de celle 
qui I' o precedee. l' exemple des fils de Joseph Buisson qui quittent Luxembourg pour Liege montre 
toutefois lo voleur relative d'une carriere luxembourgeoise, 6 une epoque ou le poys etait pauvre. 
Celui qui aspiroit 6 lo grande fortune ou aux honneurs insignes se devail de quiller le Duche. 
Ambroise Buisson se porte acquereur d'une prebende de chanoine dans lo collegiole St-Martina 
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Liege. Son frere Antoine qui ovait mecontente son pere „en roulant et voyageont dans les pays 
estrangers" s'essayait comme marchand de canons et banquier dans la meme ville, avan t de 
repartir en France '16

. 
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Joseph Antoine Marie Pescatore 
( * 1. 7. 171 1 Broglio, Tessin 
t 30.5. 1792 Luxembourg) 

T.H.A. Pescatore sur Joseph Antoine Pescatore 

L'arrivee au Luxembourg en 1736 de Joseph Antoine Marie Pescatore s'inscrit dons /'his­
toire sociale de notre pays qui au cours des siecles passes a connu d'importants flux migro­
toires. Originoire de Broglio dons le Tessin, il etait un descendant de la famille Pescatore 
de Novore en Lombardie qui s'etait etoblie a Broglio au debut du XVr siede. A port ceux 
qui emigrerent, elle s'eteignit dans cette region en 1810. 

C'est sur les Conseils de leur oncle, chanoine a Milan, que les deux freres Francesco Maria 

Vittore et Giuseppe Antonio Maria Pescatore s'etablirent dans nos regions: le premier a Ehren­
breitstein (Coblence), le second o Luxembourg. 
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Joseph Antoine Marie Pescatore noquit le 1 ' juillet 1 71 l o Broglio (Tessin) et mourut le 30 mai 
1792 o Luxembourg. Arrive a Luxembourg en 1736, il obtint le droit de eile en date du 15 sep­
tembre 17 4 l. Le registre afferent comporte la mention su ivante: „Antoine Pescatore, fils de Pierre 
Fran<;:ois Pescatore et de Jeanne-Marie Franceschini, natif de ßroglio, bail lage de Lovizarro, dans 
le Tessin (Suisse)." 

Conjoinlement ovec son frere Dominique, etobli o Coblence sur le Rhin, il faisait le commerce 
des denrees coloniales et celui des tissus ce qui le fit entrer dans la corporotion des „merciers". ' 
Le commerce des tissus etant considere comme superieur aux aulres branches commerciales, cela 
le mit au premier rang des „ l 3 maitres" des corporations. Rappelons ici, pour memoire, que la 
corporalion des merciers fut lo seule sous l'Ancien Reg ime o eire assez riche pour disposer d'un 
lieu de reunion lui apportenant en propre et situe dons le batiment historique qui obrile actuelle­
menl lo Grande Loge de Luxembourg sur la place du Marche-aux-Poissons. Ayan t rapidement fa il 
fortune, Joseph Antoine se fit banquier. 

II fu t aussi l'un des premiers industriels luxembourgeois. II continue, d'une part, l'exploi tation du 
moulin o papier silue au Mühlenbach, herite de son beau-pere ßuisson, apres avoir desinteresse 
les co-heritiers. D'autre part, il crea sans doute la premiere manufacture de toboc qu1 sero en par­
tie o l'origine de la fortune amassee au XIX" siede par ses quatre petils-enfants: Antoine Joseph 
Constantin, Charles Phi lippe Joseph dit Ferdinand, Jean-Pierre et Guillaume Pescatore. A ses nom­
breuses activites, il ajoutera l'exploitation de la mine de cuivre de Stolzembourg. Trovailleur infa­
ligable, ce fut un homme d'une gronde activi te, join te o une energie indomptable. Comme tou t 
immigre venanl d'une region de montagne pauvre, il posseda un esprit d'entreprise remorquable. 
D'apres son portroit, le personnage a de lo prestance et une cerlaine distinction oristocratique 
plutot que bourgeoise. 

Outre l'italien, qui etoit so langue maternelle, Joseph Antoine connaissoil, comme c'etait in­
dispensable au Luxembourg et dans ses rela tions d'affaires, l'allemand et le frarn;:ais, ce dernier 
etant la langue donl il usail habituellement. 

Si effectivemenl l'emigration des freres Pescatore de Brogl io vers nos reg ions s'est realisee suite 
o une incitation de leur onde a partir du Tessin (Suisse), eile se place egalement dans le cadre 
plus vaste des migrations montagne plaine. 1:" 

Cette migrolion esl, en ce qui concerne la famille Pescatore, la consequence directe de l'his­
toire du colporlage en Europe entre le xv~ et le XIVP siede si bien exposee dans une recente publi­
cation par Laurence Fonlaine, une eminente specia liste de cette question. 

Dans les differentes categories de colporteurs que l'auteur decril, les Pescatore se ploceraient 
indubitablement dans celle qu'elle denomme les „colporteurs negociants" qui formaient une elite 
etroi te. lnstalles en ville, ce qui sera le cas des trois freres Francesco Maria Vittore, Mariano et 
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Giuseppe Antonio Maria Pescatore (Luxembourg) et de leur cousin Fran<;:ois (Coblence), ils appro­
visionneront en marchandises nouvelles les marches locaux et controleront des reseaux de sol ida­
rite et de contrainte - d'abord famil iaux - fort complexes, originaux et o la memoire longue. 

Dans ce con texte, il n'est pas sans interet de mentionner que les trois Pescatore qui emigrerent 
dans nos reg ions et qui faisoient le commerce des epices et de denrees coloniales allioient leurs 
efforts au poinl de former o eux seuls un veritable centre commerciol dont les operotions s'eten­
doient jusqu'o Froncfort, Cologne et Anvers. N ul etonnement oussi de constater oinsi que Joseph 
Antoine emploiera dons so maison deux foctotums qui l'ont accompogne d'ltalie lors de son eta­
bl issement au luxembourg. 

En 17 48, Joseph Antoine habitait lo maison du Morche-oux-Herbes (face o l'acluelle Chambre 
des deputes), acquise lorsqu'il s'etai t fixe dons notre ville de luxembourg. A son metier de mercier 
et o son commerce de denrees o limentaires, il ajoutero plus tard celui de fabricant de tabac et 
de banquier marchand prefigurant les succes ulterieurs de ses descendants dans ces bronches de 
l'economie luxembourgeoise au XIX" siede. 

Marie une premiere fois avec Marie Barbe Doye reste veuf et pere de deux enfants lmorts en 
bas ageJ, il epousera Marie Catherine Buisson, une des filles de Joseph Buisson nati f de Vil laroger 
en Houte-Savoie. Du second moriage naitront 1 2 enfanls, dont seuls les descendants de son fi ls 
oine Dominique Marie survivent dons les Pescotore representes octuellement au luxembourg. La 
carriere de Joseph Antoine comme celles de ses descendonts illustre de moniere exemplaire la 
nouvelle mode d'opprovisionner le marche locol en marchandises nouvelles. Ainsi, le ,Journal his­
torique et litteraire" du 25 avril 1777 inserait une onnonce pour de l'eau de Seltzer redigee 
comme su it: ,,Le soussigne certifie que pour le sieur Anloine Pescatori (sie), negociant o Luxem­
bourg ont ete remplies, au temps serein ici dans lo l ere Source Salutoire, appartenant o lo Cour 
de Treves, 1500 cruches de l'eau de Sel ters, bien bouchees avec bouchons d'Hombourg et tres 
bien pourvues de lout ce que j'atteste par lo. Bos Selters de l'electoral de Treves. Signe M.A. 
Lanius." 

Commerc;:ant-negociont au sens large du terme, Joseph Antoine acquiert probablemenl o l'affOt 
d'une bonne affaire au cours d'une odjudication deux cloches de l'eglise Saint-Nicolas vouee o 
la demoli tion pour les revendre en l 778 au eure Kariger de Koerich. 

II est bien etabli que Joseph Antoine o Luxembourg, ainsi que son frere et cousin installes en 
Allemagne uti liseront o leur profi t dans leurs activites commercia les de longues chaines de credit 
qui reduisaient la circulation monetaire au minimum, tout en accelerant celle des marchandises. 

Ce faisant, ils accumuleront une assez belle fortune au point que l'historien N.V. van Werveke 
placera Joseph Antoine parmi les plus riches negociants de la ville de luxembourg avec Ransonnet 
et Berchem. Pour memoire, en 1795 la fortune de so veuve fut evaluee par la Commission des 
Seize o la rondelette somme de 13.920 louis neufs. 

Cette solidarite familiale en matiere de negoce et de rela tions commerciales internationales se 
lraduit aussi dans des alliances matrimoniales, soi t fam iliales, soit avec d'autres migrants venant 
du meme espace alpin. Joseph Antoine, comme son frere Franc;:ois Dominique, lors de leur instol­
lation dans nos regions, epouseront deux sceurs, originaires de Diekirch, le premier Marie Barbe 
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Doye en 17 48, le second so sceur Elisabeth de la famille Doye. Reste veuf, Joseph Antoine se 
remariera avec une des filles Buisson dont lo fomille est originaire de la Sovoie. 

Une teile imbrication, a la fois commerciole et atavique, reposant sur des alliances familiales 
atteindra son plein developpement a la lroisieme et qualrieme generation des descendants des 
deux freres venus de Broglio au XVI II" siede. 

Ainsi, la carriere de Joseph Antoine Pescatore, arrive en 1736 de son Tessin natol pour s'eto­
blir au Luxembourg, s'inscrit dans ce vaste mouvement migrotoire des pays alpins vers notre pays 
et ses regions ovoisinantes. Nul doute aussi que toute etude plus opprofondie des registres po­
roissiaux de l'epoque ne fera que confirmer oux futurs chercheurs en ce domaine les intuitions et 
hypotheses des specialistes actuels. 
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Joga Petrosowa 

Des Je XVI siede, Je 
Pays de Herve s'est 
oriente vers f'elevage 
et Ja production de 
Fromages 
(Paulus Potter, 
MauritiushoF 
La Haye) 

Occupant /'Entre Vesdre et Meuse, o /'est de Liege, le pays de Herve es/ homonyme d'une 
localite situee en son centre. Cette region qui relevait autreFois du Limbourg est actuelle­
ment /'ob;et d'une inlense promotion touristique. Ses charmes sont en effet multiples: boca­
ge riant, verts paturages et produits Fermiers de qualite, tefs Fromages, cidre, poire et melos­
se. Cette diversite traditionnelle du pays de Herve es/ Je fruit d'une option seculaire pour 
f'efevage, un choix qui a modele !es paysages et transForme !es hommes. II est o la base 
de la vocation ambulante des „Hevurlins", marchands de Fromage evoluant dans f'Europe 
rhenane des le XVf siecle. 

L'agriculture du pays de Herve subit au XVI siede une veritable revolution: „Bridees dans leur 
commerce cerealier par leur position d'enclave au sein de l'ancienne principaute de Liege et par 
une legislation douoniere de plus en plus hostile o l'exportation des grains, favorisees aussi par 
un sol particulierement adequat, les communau tes du pays de Herve"' choisissent l'elevage. Vers 
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1600, les p6turages ont remplace les labours sur plus de 70% des terres agricoles. Des le XVII° 
siede, les Herviens se specialisenl dans le commerce des produits laitiers. Si le beurre peut etre 
ecoule sur les marches proches, nolammenl a Liege, le fromoge odorant de Herve fail des Celle 
epoque l'objet d'un commerce a longue distance. Un extrait du „Grand colendrier de Herve" pour 
l'annee 1792 illustre les liens organiques entre elevage et negoce: „C'est a Herve et dans ses 
envi rons qu'on fail ces fromages si recherches connus sous le nom de Remoudus; ils passen! pour 
eire les meilleurs de l'Europe, et le celebre medecin Van Switen dit dans ses ouvrages, que ce 
son t les plus sains qu'il connoisse. On observe pour les faire, d'employer le lait qui est reste dans 
le pis de la vache apres qu'on l'a traite o l'ordinaire: un quart d'heure ensuite on la trait derechef 
et c'est de cette petite quantite qu'on forme ces fromages. 

II s'en fait une seconde espece, que l'on appelle Jromages des quatre saisons", ainsi appeles 
porce que les quatre coins de ces fromages ont un goOt et une couleur differente, ce qu'on opere 
au moyen d'epiceries et de jus de plantes odoriferantes. Ceux-ci pesent depuis douze jusqu'a 
vingt-cinq livres. II s'en fait une troisieme espece, qu'on nomme simplement Jromages de Herve": 
il sert principalement pour le commerce exterieur, et la quantite en est etonnante. Le debil s'en fait 
en Flandres, en Brabant, a Liege, en Allemagne, en Lorraine, en Alsace, en Bourgogne et jus­
qu' en Suisse." 31 A cette enumeration il convient d'ajouter le Luxembourg. 

Les morchands de Herve ne limitent leur commerce pas seulement aux fromages de leur poys. 
lls emportent dans leurs randonnees les draps de Verviers et les dous de Liege. Ace titre, ils sonl 
presents aux foires de Leipzig et de Francforl. Le transport des morchandises s'effeclue princi­
palement a dos de cheval: „Un seul conducteur elait assis sur la croupe du premier cheval, lequel 
etait suivi de quinze a vingt de ses freres, morchant un a un a la suite l'un de l'autre, por habitu­
de des sentiers etroits, tous merveilleusement dresses a se nourrir sans frais pour leur maltre, en 
tondant de droite et de gauche les jeunes pousses qui bordaient les voies. "IA Ce mode de trans­
port est a l'origine d'une specialite annexe des morchands de Herve, le commerce des chevaux: 
Jes cheVOUX utilises par les marchands et les paysans herviens etaient, SOUS l'ancien regime, de 
faible taille. lls provenaient de la Suisse et des regions voisines des Vosges. Les marchands de 
Herve allaient les echanger dans les Holstein contre les chevaux de taille superieure, pour les 
revendre ensuile en Alsace et en lorraine, a l'occasion d'expeditions commerciales ou d'autres 
produits herviens etaient expedies vers le Sud."15 L'elevage des chevaux etant un des points forts 
de l'agriculture luxembourgeoise, les Herviens ne manquent pas de s'y interesser. 

Les „Hevurlins" et leurs produits sont connus au Luxembourg des la fin du XVle siede. le „hie­
werlännesche Käs" ou „stinkische Käs" sont des produits apprecies1~ . Le 15 juin 1572, le celle­
rier de l'abbaye de Stavelot remunere „deux hommes du ban de Herve qui avoyent porte des fro­
mages a luxembourgh pour nostre prieur"171• Les archives du prieure jesuite d'Aywaille fourmillent 
pour tout le XVlle siede d'informations concernant des „Hayverlins" portant beurre, ,,rumoOdus" .. 
et lettres a l uxembourg. De tels envois sont attestes pour 1609, 1625, 1633. Entre 1652 et 
1659 les peres d'Aywaille echangent regulierement des lettres avec leurs avocats de Luxembourg 
par l'intermediaire des morchands de Herve. lls font egalement porter des presents a diverses per­
sonnalites de la capitale: „une douzaine et demy de remouauz et ung autre fromoge a Monsieur 
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le Presidenf de Luxembourg et au sr conseiller Didier 120 novembre 1652)". ,,Envoye au sieur 
Geyssen, nosfre advocat o Luxembourg, ung fromaige de Herve poissant dix libvres et demy, 
paye au Haverlin qui l'at porte douze pattacons 123 aoOt 1654)", 11porte quattre petits fromaiges 
remoudu au sieur Binsfelt, commissaire de nostre cause ( 18 juiller 1658)"18). Entre 1661 et 1672, 
le fournisseur attitre du college de Luxembourg etait un certain Mathieu Thiry de Herve. Ce meme 
marchand est egalement evoque dans les comptes de la ville de Luxembourg. En 1682 il fournit 
au magistrat 1010 livres de fromage de ... Hollande destine aux etrennes du gouverneur et des 
membres du Conseil provincial ,"1. En 1690, le marchand de Herve Mathieu Bestien fournit 1085 
livres de fromage de son pays pour le meme usage ''> . Les particuliers recourent egalement aux 
marchonds de Herve: le 16 moi l 691 , le bourgeois Mathias Krebs achete a Th1ry Jean Pierrot 
du Pays de Limbourg diverses marchandises qu'il s'engage o payer o la St-Martin et o la 

11 Schabermess" . Plusieurs documents evoquent egalement le commerce de chevaux. En 1680, 
le 11heverlingue" Mathieu Plenus qui s'est arrete a l'auberge a la 11Croix de Bourgogne" se feit 
escroquer un cheval par un marchand lorrain. En 1692, proces·verbal est dresse au sujet de che­
vaux exportes vers le pays de Treves sans acquitter les droits dus o Luxembourg 1

• • 

Tout au long du XVII" siede une petite colonie hervienne esf egalement instollee a demeure dans 
la capitale du Duche. Elle serf probablement de relais aux marchands ambulants: Citons les Herve 
(ou Hervue) et les Ruisseau de Herve, les Nisette, Olivier alias Rensonnef et les Daime de 
Soumagne, les La Boule de Soiron, les Boucheux de Villers, les Chaffiaux de Limbourg, les 
Michouroux de Melan. Les Herff sont presen ts des le milieu du XVlle siede. Lors du denombrement 
de 1655 Adam Herff, sellier, Euchaire Herff, sellier, ef Franc;:ois Herff lanternier, habitenf la capi· 
tale. Nous connaissons d'aufre port le devenir de quatre enfants de Franc;:ois Herve. Theodore 
choisira le metier de sellier et epousera Elisabeth Friedrich, fille d 'un forgeron hobitont 
Esch/ Alzette, mois originoire de Mettmann pres de Düsseldorf. Catherine epousero Theodore 
Gros, un cordonnier de Diekirch, Anne convolero ovec Jean Schmit, un cordonnier de Diekirch, 
puis en secondes noces ovec le marchond itolien Antoine Fourno. Seule Marie se marie10 en 
dehors du milieu du trovoil du cuir en choisissant le boulonger Joseph Gies. Les Nisette et les 
Olivier/Rensonnet, d'ailleurs allies, apparoissent peu apres le milieu du XVII" siede. 

Le marchond Sylvestre Olivier demondera la bourgeoisie o Luxembourg le 31 aoOt 166 l . Son 
fils Michel en fera de meme le l 8 decem bre l 68 2. II exercero ul terieurement la foncfion de j usti­
cier de la ville de Luxembourg. Sa fille Marguerite aura comme epoux Mathios Poulles de 
Franchimont au Pays de Liege, morchond bourgeois a Frandort. 

Thomas Nisette s'etablit bourgeois le meme jour que Sylvestre Olivier. Sa fille Marie epousera 
le bourgeois marchand, echevin et justicier Franc;:ois·Theodore Meyss. Une autre fille, Gertrude, 
convolero avec le substitut·greffier Laurent Belva, dont la mere etait Limbourgeoise. Les va-el-vienf 
avec le pays d'origine sont attestes par le fait que jusqu'au XVIII • siede des Nisette et des 
Rensonnet en provenance directe de Soumagne s'etablissent dans lo capitale 1' . 

Aujourd'hui, un terme du vocabulaire luxembourgeois conserve le souvenir des 
11
Hevurlins". 

Outre les ,,remoudous" et les Jromages des quatre soisons", les Herviens vendoient egalement le 
11stofe", un fromage blanc seche que l'on faisait retremper en hiver. Ce terme wallon a saute la 
frontiere linguistique et est o l'origine du 11Stoffi" luxembourgeois. 
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Les horreurs de la 
guerre poussent 

beaucoupde 
Luxembourgeois o 

emigrer 
Anonyme Flamand 

(XV/t s.} 
Musee Bargoin, 

Clermant-Ferrand 

Antoinette Reuter 

"'"'"' 

L' emigration luxembourgeoise au XVI I siede 

Dans /'ima9inaire luxembour9eois, Ja notion d'emi9ration est 9eneralement associee au reve 
americain. Or, des travaux comme nofamment ceux de Pierre Hannick sur /'emigration vers le 
Banat montrent que ce mira9e avait des prececents au XVIII siede. Certoins indices nous invi­
tent o chercher encore plus loin dans Je passe /es phoses initiales de ces mouvements d'emi­
grotion. Les Luxembour9eois du XVII, auraient-ils deio eu Ja fibre voyageuse? 

Le XVI I siede est pour les Luxembourgeois un siede de calamites. A une conjoncture dimatique 
porticulierement defavorable s'ajoute 6 partir des dernieres decennies du XVI siede lo guerre, 
un fleou qui n'epargnera pas de sit6t les habitants du Duche. 
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C'est lo revolte des provinces septentrionoles des Poys-Bos contre la politique de Philippe II 
d'Espogne qui entrolne le Luxembourg dans le lourbillon des guerres. Elles dureront ovec de breves 
inlerruptions jusqu'ou XVIII" siede. Reste dons l'orbite de l'Espogne, le Duche devient le sonctuoi­
re de l'ormee du Roi cotholique. Avont le deport au combat, les troupes y sont rossemblees et pos­
sees en revue; les operotions terminees, les soldots y prennent leurs quortiers d'hiver. Ceci signi­
fie qu'ils sont en foit o lo chorge des communoutes villogeoises. 

Alors que lo production ogricole s'effondre du foit des mouvoises conditions dimotiques, cette 
obligotion ecrose totolemenl la poysonnerie. 

Le Duche subit d'autre port les actes de retorsion des insurges neerlondois et de leurs allies 
fronc;:ais. En 1591-93, l'Eifel luxembourgeoise est mise o soc, St-Vith est ossiegee, Diekirch ron­
c;:onnee. En 1597, les troupes franc;:aises du marechal Biron mettent en coupe reglee le Sud du 
Duche, mossocronl les hobitonts, enlevont des otoges. En 1602/3, les „Gueux" sont de retour. 
Sa lm, Loroche, Durbuy, Marche, Bostogne, Houffalize, Vianden sont mis o contribution. Le feu est 
boute o l'obboye de St-Hubert. Selon les dires de son eure, 11 Befort ist gantz verbrennt". En novem­
bre 1604 les rebelles attoquent le morche d'Arlon. Des hobitonts de Schweich, Eli et Noerdonge 
sonl menes en captivite.121 

A partir de 1635, lo 119uerre de Trente Ans" ( 1618-48) touche de plein fouet le Luxembourg. 
Le poys entre dons une des periodes les plus noires de son hisloire. De nombreux temoignoges 
corroborent la realite des pires exces relates por Grimmelshousen dons son „Simplicissimus" . Les 
ormees appliquenl o la lettre l'odage selon lequel lo guerre doil nourrir la guerre. Ce ne sont que 
mossacres, ropines et lortures. Les terribles grovures du Lorrain Jacques Callot s' averent eire, helos, 
des reportages de guerre fort reolistes. Les troupes „omies", imperiales ou lorraines ne sonl pos 
les moins terribles. L'annee 1636 entrero dons l'hisloire luxembourgeoise comme „celle des 
Croales" d'opres les mercenaires du general imperial Isolani, de sinistre memoire. La poix de 
Münster ( 1648) qui mettro fin o la guerre en Allemagne, n'apporte pas de repit au Duche. En 
effet, les Franc;:ais et les Espognols conlinueronl o se ballre protiquemenl sans lreve jusqu'o la fin 
du siede. 

Le bilon humain du siede des calamiles esl desaslreux. C'est une source d'ordre fiscal, les listes 
de denombremenl des feux, qui nous permet de l'approcher. 

Avont d'etre reloye par d'aulres systemes d'imposition, le Jeu" constituo il l'unite fiscale de base 
de l'imp61 royal. Le nombre de feux d'un villoge determinoit so quote-port dons l'imp61 global. Les 
releves de feux etoienl regulierement renouveles pour odopter l'imposition 0 l'evolution demogro­
phique. Des enqueles de ce type onl eu lieu notomment en 16 1 1, 1624 et 1656. Elles laissent 
opporoltre une chute vertigineuse du nombre des feux entre 1624 et 1656. Apres 1656, lo 
deperdition est teile, que les autorites se voient obligees de faire proceder o une nouvelle evo­
luotion des 1658/ 59. 

Cet effondrement du nombre des feux signole bien enlendu une boisse spectoculo ire du nom­
bre des hobitonts. D'un poinl de vue scientifique, l'on ne peut loutefois chiffrer exactement l'im­
porlonce de ce recul, cor nous ne sovons pos o combien d'hobitonts correspondoit un feu fiscol. 
Seule, l'idee d'une cotaslrophe demographique majeure peut eire relenue. La mortolite due aux 
mossocres, o lo fomine et oux epidemies qui conslilue bien entendu lo couse mojeure de l'effon-
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drement de la population. Aussi est-ce exclusivement sous cel angle, que les chercheurs ont jus­
qu' o present aborde la crise. Or, en alignanl les enquetes fiscales et d'autres sources, notamment 
les rapports administratifs du Conseil provincial, l'hypothese d'une emigration de masse comme 
cause secondaire de l'implosion demographique luxembourgeoise devrail o l'avenir eire davan­
tage exploree. 

En effet, des janvier 1594, les conseillers portent a la connaissance du gouvernement cenlral 
de Bruxelles, les consequences nefastes du logement militaire: 11der kriegsmann setze seinem wirdt 
neben essen und drincken, mit schlagen, wütten, spannen, fangen, verderben, kirchen und claus­
sen uffbrechen und kirchen u. weiber sehenden dermassen zu, daß die hausleuth, nach verselzung 
und umbschlagung ihr übrig armul hauss und hoff verlassen, ins elend ziehen und dem bettelstab 
nachgehen müssen". : 

De nombreuses etudes ont mis en relief les liens intrinseques entre guerre et migrance. 
Enseignes par l'experience, les paysans prennent l'habitude de quitter leurs villages avant l'arrivee 
des soldats. Certains se cachent dans quelque foret voisine. D'autres choisissent d'aller plus loin. 
C' est ainsi qu'une requete de 1671 nous opprend que la communaule villageoise de Junglinster 
(pratiquement au complet) s'etait pendant 12 ans retiree avec biens et betail en France. 51 

En ce temps de crise, l'annonce d'une enquele fiscale occelere d'ailleurs les departs. Ne pas 
etre compte permet en effet souvent d'echapper a l'imp6t. Cet absenteisme, envisage peut-etre au 
depart comme une solution temporoire a tourne a l'emigration definitive dans de nombreux cas. 
Le Conseil provincial signale regulierement ce phenomene aux autorites de Bruxelles. 

En 1668, le mouvement prend une teile ampleur que les conseillers demandent aux officiers 
des seigneuries et des prev6tes de leur adresser un releve detaille des personnes emigrees. Nous 
apprenons ainsi que rien qu'entre mai et ju illet 1668, 732 menages ont quitte le Duche. Les loca­
lites evoquees dans le rapport se situent surlout dans la partie wallonne du pays. La raison en est 
que le quortier allemand (l'acluel Grand-Duche) a fait le vide bien avanl. C'est ainsi que 138 mai­
sonnees ont ete desertees por leurs habitants dans la justice d'Echternach et l 17 autres dans la 
prev6te d'Echternach depuis 11 les guerres precedentes de la France". 

Le rapporl prend bien soin d'insister sur le feit que les absents ne sont pas ceux qui se sonl „mis 
a la solde dans le regiment de monsieur le Prince de Chimay" pour se livrer a une 11defroudation 
des droicts du Roy" I 0 savoir provisoirement echopper 0 l' imp6t.1t 

Si nous pouvons decrire les conditions qui sont a l'origine de l'emigration, les destinotions des 
emigres ne nous sonl o ce jour que rorement connues. Une etude recente sur la cour d'Amel dans 
le quortier de St-Vith nous apprend que dans l'intervalle des recensemenls de 1624 et 1656 pres 
de 34% des menages ont emigre, dont la grande mojorite est dite 11 in die Pfoltz abgegangen". 
Das „Niederländische" apparalt comme autre refuge17 • Ces deux destinations sont egalement evo­
quees a Neuerburg dans !'Eifel en 1629 /3081

. 

Didier Hemmert, un chercheur fran<;:ais, a mis en relief l'importonce de l'immigration luxem­
bourgeoise dans le comte de Bilche (Lorraine) o la fin du XVII siecle. II estime son poids numeri­
que a quelque 150 nouveaux orrivants, originoires lanl du 11quartier a llemand" que du 11quortier 
wallon". Sont evoques notamment des immigres d'Arlon et de Chiny. Humilite Schummers 
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d'Ettelbruck et son mori Mauricius Kirch de Greiveldonge s'etoblissent a Rohling. Precedemment 
un grond nombre de refugies de Rohling avait fait le chemin inverse, trouve refuge dans le Val de 
Mersch et noue des relotions ovec des Luxembourgeois. D'outres emigres ont repondu a l'appel 
de eures luxembourgeois dejo etablis sur ploce, comme Dominique Gengier o Bettviller et Pierre 
Houllord o Altheim. Ce dernier, originaire de Hollange, a installe ses nieces et neveux dans so 
paroisse. 91 Signolons egolement un deport plus pointu: entre 1600 et 1640 plus de 2500 
Wollons, generolement des ouvriers melollurgistes speciolises sonl portis en Suede. Pormi ces 
ouvriers houtement quolifies se trouvoient egolement des Luxembourgeois de Durbuy et de La 
Roche en Ardenne.1101 

Ces quelques informations glanees au hasard nous montrent combien prometteuse pourrait etre 
une exploitalion systematique des releves de feux, des archives notorioles et des registres du 
Conseil provinciol. En ce qui concerne l'histoire des populotions luxembourgeoises beaucoup resle 
a decouvrir avant de se livrer a une tentative de synthese. 
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"Wiener Zille 
11 

ou 
11 Ulmer Schachtel", bar­

que destinee au trans­
port des marchandises 

et des colons entre Ulm 
et Vienne 

(Photo Deursches Museum l\1unchen] 

Pierre Hannick 

ßilan ou etat de la question? 

En 1718, f'Autriche arrache le Banat de Temeswar {Timisoara, Roumanie) o /'Empire otto­
man. Cette region danubienne est au;ourd'hui partagee entre la Roumanie et l'ex­
Yougoslavie. Pour peupler cette vasle region on fait appel o la colonisation. Les 
Luxembourgeois repondent massivement o f'appel. On estime o 2,2% de la population le 
nombre de ceux qui en vingt ans ( 1764-1786) ont quitte le duche. Le mouvement touche 
surtout /es regions /es plus riches du duche, notamment le 11 Gutland11

, Frappees de plein 
fouet par de mauvaises recoltes successives. 

Nous ne connaTtrons jamais le nombre de Luxembourgeois qui ont choisi de quitter le Duche 
pour aller s'etablir dans la plaine danubienne du Banat tout au long du XVIII siede. Cette con­
statation est amere sans doute mais elle correspond a la reol ite. 

Non, assurement. La releve doit maintenant etre assuree au niveau local. Au cours de nos 
depouillements, nous avons trouve de nombreuses mentions de deports. La destination n'est sou-
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vent pas declaree ni la duree de l'absence. Circuler n'est pas synonyme d'emigrer. Ce n'est qu'a 
partir de 1764 que l'emigration est reglementee par des ordonnances dont l'application varie sui­
vant les circonslances11 . Aux yeux des candidals qui ignorent tout de la politique imperiale vien­
noise, l'emigration devienl des lors une action clandestine. La prudence s'impose. Le paysan ne 
devoile pas ses inlentions. D'ailleurs, etait-il a meme de donner des precisions? Beaucoup se sont 
mis en route. D'aucuns sont revenus pour des roisons diverses qui n'ont jomois ete consignees. 

Nous nous trouvons face a un probleme humoin. Le duche de Luxembourg n'est pos copoble 
de nourrir ses habitants. L'exode o toujours constitue une solution combien provisoire a une sur­
populotion relative. En outre le Banat n'est pos lo destination unique des candidats a l'emigration. 
II est une region privilegiee. Des ovantages substantiels sont occordes oux colons por le gouver­
nement imperial a certains moments. Mais, a lo meme epoque la Russie cherche a occroitre so 
populotion; la France veut peupler ses colonies omericaines. Le potentiel humain est ainsi sollicite 
de plusieurs cotes. 

La colonisation du Banat est une affaire d'Etat. Elle est organisee par les plus hautes autorites 
de !'Empire. L'enjeu n'est autre que la protection de Vienne face aux Turcs. Tous les moyens sont 
des lors mis en ceuvre pour atteindre I' objectif fixe. II s'agit donc bien d'une politique avec son 
cortege d'hypocrisies et ses aleas inevitables. 

Le prince Eugene de Sovoie entre a Timisoara le 1 2 octobre 1716. Un tres beau plan de I' at­
taque de la ville a ete conserve:''. En 1719, le duc Chorles-Alexandre de Wurtemberg envoie aux 
sous-officiers devenus colons au Banat une barque chargee de 150 filles. Nous n'ovons pas 
retrouve jusqu'a present de reproduction du Moidle-Schiff „dont tant de Lieder ont celebre la liber­
te d'allure"1 1

. 

Des 1724, des Luxembourgeois sont installes au Banat. Les deux premiers noms relrouves sont 
ceux d'habitants de Wardin et de MettendorP4 L'information a donc deja otteint des villages bien 
eloignes de la capitole du duche ... deux ou tro1s ans apres le debut de la politique de repeu­
plement'51. Un recruteur appele Jean Oswald se signale por son efficacite entre 17 48 el 1752 6

. 

Le notoire Franz Leuthner de Kehl a joue un role considerable comme inlermedioire'". Le point de 
ralliement etoit fixe a Ulm d'ou les pontons ou „Zille" descendaient le Danube 181. 

Les sources historiques qui permettent d'etudier l'emigration vers le Banat sont peut-elre nom­
breuses mais elles sonl tres inegales et aleatoires. Le document de base reste incontestablement 
l'enregistrement des colons par les autorites viennoises o leur orrivee. Ces lisles sonl conservees 
au Finanz- und Hofkammerarchiv a Vienne (Banaler Akten) pour les annees 1764 a 1781 et au 
Magyar Orszagos Leveltar (Choncellerie royale hongroise) o Budapest pour les annees 1782 o 
1791. L'ensemble a ete publie en 1932 par F. Wilhelm et J. Kallbrunner, Quellen zur deutschen 
Siedlungsgeschichte in Südosteuropa (Schriften der deutschen Akademie). Molheureusement cette 
edition est loin d'etre porfoite. Les fonctionnaires autrichiens du XVIII• siede se sont deja heurles a 
des problemes linguistiques pour acter les declarotions des colons et l'edilion ollemonde laisse a 
desirer1

'
1. A titre d'exemple, les listes de 1784 conservees o Budapest comportent des colonnes 

non depourvues d'inleret dont on ne retrouve pas trace dons Wilhelm et Kollbrunner: nomen, 
potria, oetos, religio, conditio out opificium, coelebs vel uxorotus, proles !mosculin/feminin), hobel 
substantiom, possuoles, numerus personae. 

L'lnstitut für Auslandsbeziehungen a Stuttgart conserve des photocopies des registres paroissioux 
du Banat' 1·„ Un geneologiste porisien, M. Jean Pointu, o utilise cette documentotion. Depuis quel­
ques onnees, il publie dans la revue „Genealogie lorroine" un releve des Lorroins au Banat dans 
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lequel figurent nombre de Luxembourgeois. Cette nouvelle source est precieuse car eile nous four­
nit des indications sur le regroupement des colons. En outre certains eures ont precise le lieu d'o­
rigine des paroissiens. 

II nous o paru interessant de nous attarder au villoge de Triebswetter !Nogyosz en hongrois, 
Tomnatic en roumoin). Ce vi lloge situe au nord-ouest de Timisoaro nous paralt avoir heberge de 
nombreux Luxembourgeois wollons. Pierre Fronc;:ois Leclercq de Bastogne a ete eure de cette po­
roisse, son frere Louis Joseph s'etait etabli dons la meme localite. Au deces de son frere pretre, 
Joseph Leclercq, ancien bourgmestre de Bastogne, reste au poys natal fait vendre le titre patri­
monial pour rembourser l'emprunt que son defunt frere ovai t contracte oupres de Philippe de Laval, 
pretre originoire de Givry, residant a Vienne . 

En 1809 meurt Marie-Anne Leonord, 64 ans, originaire de Wardin !Wardonne), epouse de 
Dominique Poncelet, de Tarchamps.1121 Curieusement le premier colon luxembourgeois que nous 
avons identifie se nomme Pierre Leonard, de Wardin113

l. A Triebswetter oussi se retrouvent des gens 
provenant de Bande !Bannt), Berismenil, Hotton, La Roche a cote d'autres, de Diekirch, ßigonvil le, 
Torchamps, Bettendorf, Arsdorf, Mamer .. . 

A Triebswetter tou jours, nous trouvons l'acte de deces de Laurent Henrard, deJuserer 1
A'. La peti­

te Marie:Jeanne Dupont decede a 5 ans, en 1775; elle avait ete baptisee a Tellin le 28 fevrier 
1770'' 51

. Jacques Mandy, de Rachecourt, epoux de Jeanne Joseph Chapelier meurt le 16 octobre 
1775 a l'oge de 26 ans. II etait ne le l ... novembre 17 48 du mariage de Joseph et d'Elisabeth 
Mervi lle qui avaient vendu leurs biens le l l moi 1770 161 et qui figurent dans les listes viennoises 
le 12 juin 1770. Jean-Baptiste Lomouline qui meurt a Triebswetter le 25 mai 18 17, oge de 76 
ans, etai l ne au Sart !paroisse de Longlier). Sa fille se marie a Lazarfeld'171• II avait emigre au Banat 
en 1770 avec d'autres personnes de la region de Neufch6teau··81

• 

Les archives du departement des Forets, bien que plus tardives, nous fournissent moinles infor­
mations. Le reglement d'une succession, lo levee du contingent ou des mesures de police per­
mettent de decouvrir l'un ou l'autre colon. En l'an XIII, le maire de Strasbourg delivre un passeport 
a C laire Moris, de Charleville (Banat), pour revenir a Bastogne. Le meme papier est accorde a 
Gerard Wilhelm, residant aussi o Charleville pour venir a Vaux !Noville)1191

. 

La meme annee, Henri:Joseph Masoin, de Vlessart demande au prefet l'autorisation de se ren­
d re dans le meme Chorleville ou vit l'une de ses parentes qui l'a invite a profiter de son aisance. 
Son frere se porte caution au cas ou il serai t appele comme conscrif201

• La succession de Henri 
Biber, de Habergy, est reglee par le notoire Jean-Frederic Tesch, de Messancy, a l'aide de docu­
ments rediges a Lenauheim !Csatad, en hongrois)'211

• 

A quoi bon multiplier ces petites notes glanees au hasard des depouillements? Elles ne modi­
fient pas les donnees generoles. El les rejoignent plutot l'histoire locale ou l'histoire familiale les­
quelles, par ce biais, se fondent dans ce que d'aucuns nomment la „grande Histoire". 
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Regiments irJandais au service de Ja 
Fronce, CJare, Dillon, Lally et Roth 
'gravv . c ' ff Jf<.. h1v '; m I I011es de V1ncenft( ~1 

Antoi nette Reuter 

Les 11W ild-Geese" (XVII· -XVllle siede) 

Depuis l'entree de l'/r/ande dans Ja Communoute economique europeenne, une petite coJo­
nie irlondoise s'est instollee d Luxembourg. Elle a eu des precedents SOUS l'Ancien regime. 

Selon des sources serieuses, pres d'un demi-million d'lrlandais ont quitte aux XV/t et XV/lt 
siecles Jeur potrie pour s'enroler en font que mercenaires dans diverses armees europeen­
nes. Luxembourg, ville forteresse, n'est pas reste etranger d ce mouvemenf. Les garnisons 
espagnole, fronc;aise et autrichienne qui se sont relayees dans la capitale comportaient tou-



tes leur contingent d'„Hiberniens". En !rlande „ces pauvres gens chasses pour l'interel de 
leur religion et pour la fidelite due o leur roi" (Vauban) elaient connus sous le nom de „ Wild­
Geese ". Leur souvenir honte foujours l'imaginaire collectif irlandais. Pares d'une aura de 
resisfanfs et de martyrs, !es II Wild-Geese" sont celebres dans de nombreux poemes et bal­
lades. Elles sont toujours au repertoire des 11 Dubliners". 

Groinne Henry, une historienne irlandaise, a recemment soumis o un exomen critique les ori­
gines du mouvement „Wild-Geese" . Elle constate que si le schema explicatif politico-religieux s'im­
pose progressivement au XVII· siede, les sources de cette emigration sonl autrement plus diverses 1 • 

Selon les resullats de son enquete, les „Wild-Geese" constituoient au deport un groupe heteroge­
ne, recrutont tont chez les habitants traditionnels de l'lrlande que chez les descendants des colons 
anglo-normonds installes sur lo foc;:ade orientale de l'ile depuis 1169. Theoriquement, ces colons, 
designes en tant que „Old-English" relevaienl de la souverainete anglaise. En pralique, le contröle 
exerce par la couronne d' Angleterre etoit flottant: les liens elaient tant6t serres, tant6t laches. La 
majeure portie de l'lle hobitee por la populotion goelique echoppait totalement a son outorite. 

Au XVI siede, les Tudor 11485-1603) concevaient une nouvelle politique pour l'lrlande. L'lle 
devait entierement passer sous l'influence anglaise. Dans un souci d'uniformisation, son adminis­
tration devail eire refondue de fond en comble. Dans ce dispositif il n'y avait plus d'occupotion 
pour la caste militaire des seigneurs anglo-normands ou irlandais s'appuyant sur une nombreuse 
clientele de „swordsmen". Laisses sans occupation, ces hommes de guerre entralnes devenaient 
aux yeux de l'administration britannique des trublions potentiels. lls constituaient un defi permanent 
pour l'ordre public fac;:on Tudor. Pour s'en deborrasser, on choisit le subterfuge des ,,levees etrange­
res", autorisant, voire encourageant des puissances etrangeres - meme potentiellement rivales, 
comme l'Espagne - a recruter des mercenaires en lrlande12 . Au regord de so politique irlandaise, 
l'Angleterre jugeait un moindre le risque d'armer ainsi des nations ennemies. 

Ruines par la politique anglaise, les seigneurs de tous bords se tournaient vers I' etranger, 
accompagnes par toute leur moisonnee. La presence d'un grand nombre de femmes parmi les 
„Wild-Geese" constitue l'une des porticularites de ce mouvement migratoire. Les departs elaient 
plus ou moins organises, tantöt spontanes. Dans un premier temps, ils se dirigeaient majoritaire­
ment vers les Pays-Bas espagnols, alors dechires par la guerre de religion entre catholiques et pro­
teslants. Les refugies irlandois s'engageaient massivement dons l'armee espagnole des Flondres, 
defendant la cause catholique 31

• Frontiere de catholicite, les Pays-ßas espagnols etaient a cette 
epoque profondement travailles por la Contre-Reforme14

• Ce mouvement ne fit pas halte devant 
l'armee que l'on dotait d'aum6niers militaires issus frequemment de l'ordre des jesuites. Ces pre­
tres jouissaient d'un ascendant consideroble sur les militaires irlondais. Selon Grainne Henry c'est 
dans les plaines des Flandres qu'est reellement nee la mentolite „Wild-Geese" alliont la defense 
de la cause irlandaise a celle du catholicisme. 

Des lors, les mercenaires irlondais se lrouveront au centre des strategies des puissonces 
opposees a l'Angleterre, notomment de l'Espagne et de lo Fronce. Au debut du XVII " siede, 
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l'echec d'une tentative de deborquement espognol en lrlonde reolimente le flux des emigres. Dons 
la deuxieme moitie du meme siede, lors de lo Revolution anglaise, les emigres esperont rentrer 
oinsi dons leurs droils, defendent le roi d'Angleterre, Jacques II Stuart, conlre le Parlement et 
Richard Cromwell. Cette demorche n'etont pos couronnee de succes, 25.000 lrlondois suivent 
les Stuart dans leur exil franc;ais. Louis XIV en profite pour creer au sein de son armee une „bri­
gade irlondaise" composee de six regiments151 . L'Autriche constituero de meme des unites irlan­
daises engagees contre les Turcs 1N 

Divers recensements nous informent d'une presence militaire irlandaise a Luxembourg des l'e­
poque espagnole. 

le capitaine „reforme" Robert Ouinodel (Quenodelle) acquiert lo bourgeoisie a luxembourg le 
4 septembre 1637 '1• II epouse Helene Neumetzlerin, lo veuve du justicier Armand Cromer. En 
1655 il est proprietaire d'une moison et de jardins situes rue Philippe II. Un ade notarie passe a 
luxembourg nous montre que Jean Ouinodel, fils de Robert continue la tradition militaire. II est 
„olfaire" (enseigne) au „regiment de Monsieur le Comte de Crehanges en la Compognie du Sieur 
Renier". Anne-Marie Quinodel, fille de Robert, epouse Jean-Philippe de Cymont, capitaine au 
meme regimenl. les Ouinodel possedoient des biens fonciers 0 Weiler-la-Tour81. 

Fronc;ois Blair (Blärr, Blairet, Bloiry, Blaret) est successivement capitoine d'une compognie au 
regiment de Beaumont, puis lieutenant-colonel au regiment Vanderstrateny'. II habile d'abord au 
Marche-oux-Herbes ( 1655-1680) ovonl de s'etoblir rue des Capucins. En 1684, alors qu'il ne 
possede plus de commondement, il esl oppele - probablement a couse de son experience - au 
conseil de guerre du Prince de Chimay qui decide de la reddition de la forleresse oux Fronc;ais. 
II epouse en premieres noces Marie-Barbe Bergerot, issue d'une fomille aisee de juristes, avanl de 
se remorier avec Anne Elisabeth Pütz, egalement d'une famille en vue de la capitale. Marie Barbe 
Pütz, belle-sreur de Franc;o1s Blair, avait precedemment de meme convole avec un capitoine irlon­
dais, Patrice de Blonquet (Pluncquette). Patrice de Blonquet, capitaine au regiment Kilmonnseck, 
etait le fils de Thomas de Blonquet, colonel de la „legion pedestre irlandoise" au service de 
l'Espogne1 . 

Lors de lo periode frorn;aise ( 1684-1697), au moins deux regiments irlandais prennent leurs 
quartiers en Luxembourg, le regiment dit de la „marine" et la )urma regis anglicana", un regiment 
de cavalerie. II s'agit d'unites de l'armee en exil de Jacques II d'Angleterre, pretees au roi Louis 
XIV 1 

. En 1696 nous notons les epousoilles en l'eglise St-Michel de Luxembourg de Mauritius 
Kavanogh, fils de Jean, Seigneur de Toghmon dans le comte de Wexford1121. L'heureuse elue est 
Modeleine Probst de Thionville. La ceremonie est presidee par Johannes Dillon, oumonier du regi­
ment de cavolerie irlondoise. 

Parmi les actes (baptemes, marioges) concernant les hommes du rang, paraissent les noms de 
Dee, Clouarie, Soulleivane, MacKoye, Connolly, Burton, Forloy, Guime, Okalogor. Ce groupe 
poroit beoucoup plus referme sur lui-meme que celui des officiers ou l'on pratique le franc;ais ovec 
oisance. les simples soldats epousent generalement des lrlandoises, les parroins de leurs enfants 
sont majoritairemenl des „Hiberniens". 

Pendant I' epoque outrichienne (a partir de 1715) lo presence irlondoise ne se dement pos. 
Nous choisissons au hosard quelques exemples. Un acte de 1716, etobli por M b Pierret, nous 
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presente le copitoine Edmond Butler, ne dons le comte de Woterford, en service dons un regiment 
de Grenadiers de l'Electeur de Boviere. II o epouse Anne Cotherine de Neunheuser, fille du lieu­
tenont-prevot Thomas de Neunheuser et de Helene Putz . 

En 1767, le copitoineJoseph O'Donnel, de lo ,,legion pedestre irlandoise", fils de Henri, colo­
nel du regiment „de ßlonquet", epouse Marie Anne Henriette d'Anethon, d'une fomille nobiliaire 
treviroise1141

. 

Terence O 'Reilly, ne a Cowon en lrlonde, fils de noble Eugene O'Reilly et d'Elisobeth ßrody, 
officier au regiment de Ferrare au Service de l'Autriche, epouse en 1771 la fille du richissime tan­
neur Nicoles Loutz 1 51

. 

L'apporition c;:a et la a travers le Duche de patronymes d'origine irlondoise nous montre que ce 
mouvement n'est pos reste confine a lo capi tole. N ous relevons les ßerwick a Dudelange (XVIII°), 
les Compill a Echternoch !XVIII ), les Donnoy a Klingelscheuer !XVII'), les (Fitz)Gerald(in) a 
Erpeldonge (XVII ), les Sugrue !Segrom, Cigron) a Woldbredimus !XVII), les Tolbot a Bostogne 
!XVII) . 
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Cartouche o l'eglise de Junglinster peint par 
lgnace Millim (photo en bas) 

L'ecoin<;on au saint Ouirin o f'eglise de 
Puttelange-les-Thionville (photo o droite) 

Fernand Toussaint 

/tfttiee Mt!ftfu,„ pet!ttte ;u,otti/!e 
{ll4J-!810} 

L'exemple d'un fresq uiste au XVIII siede 

Le Duche de Luxembourg passa en 1714 aux Habsbourg d'Autriche. Sous ce regne, de 
nombreux tailleurs de pierre ou ma<;ons qui furent a la fois architectes, ont emigre du Tyrol 
comme !es Munggenast, Handle, Starck, etc. De nombreux marchands et artisans origi­
naires de la Boheme se sonl egalement installes dans nos regions, comme le graveur et 
;resquisfe Jean-Georges Weiser, natif de Kressau. Un peintre morave du nom de lgnace 
/v1illim vecut au Duche de Luxembourg et en Sarre ou il exer<;ait son metier de fresquiste 
dans !es eglises. 
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lgnace Millim est ne a Brno (Brünn) en Moravie, le 19 juillet 17 43· comme fils de Mathias 
August Millim et de Josefa Schmid. La premiere trace d'lgnace Millim dans nos regions est la Iran· 
scription de son acte de mariage par le eure Ernest Karger oux registres poroissioux de Koerich. 
En effet, Millim o controcte mariage le 25 janvier 1773 dons lo chapelle du polois archiepisco­
pal a Treves. L'epouse de nolre peintre fut Lucie Steinsei, qui, a l'epoque de son mariage, residait 
dons lo poroisse de Koerich. Divers membres de la famille de Lucie semblent ovoir egalement une 
relation a la peinture, dont un Jean Steinsei, qui a decore l'ancienne eglise de Bettembourg121 en 
1772. Un autre Steinsei (ou peut·etre le meme) a reolise des travaux dans l'eglise de Koerich en 
1774. 

En 1773, lgnace Millim a realise les peintures murales du chceur et de l'extrados de l'orc de 
triomphe a l'eglise de Puttelange-les-Thionville. Ces peintures ont ete restourees en 1976 et repre· 
sentent a l'heure octuelle l'ceuvre lo mieux conservee de l'artiste morove luxembourgeois. Le pro­
fesseur Norbert Thill les a dejo mises en evidence dons lo revue „Heimat + Mission"131

• 

lgnace Millim a egalement decore l'eglise paroissiole de Junglinster. Ces fresques, qui furent 
l'objel d'une restaurotion en 197 4 par Edmond Goergen, ont pour theme l'Adoralion des Rois 
Mages sur l'extrados de l'arc de triomphe. Au mur du chceur, derriere le ma"i'tre-autel, s'eleve un 
grand lambrequin noue, au cote interieur jaune et cote exterieur bleu, surmonte d'un baldaquin. 
Le theme principal des peintures est le Christen gloire decrit par saint Mathieu.141 

Vers 191 0, on fit la decouverte de fresques magnifiques au chceur de I' eglise de Remerschen151• 

Au plafond du chceur, on distingue la parobole des vignerons homicides. Aujourd'hui subsiste mal­
heureusement peu du trovail de fresquiste d'lgnace Millim. 

Pour gagner son pain, le peintre a du se deplacer soit seul, soit en compagnie de so famille, 
pour suivre les commandes. Ainsi, il a du se mettre en raute pour la Sarre, ou il a decore l'en­
semble du plafond de l'eglise de Sankt Gangolf, pres de Mettlach. Sa presence y est attestee 
d'octobre 1777 o janvier 1779. Ses fresques sont aujourd'hui cachees par un faux plafond, et 
l'occasion qui se presentait en 1990 de restaurer l'ensemble des peintures, y compris le seul et 
unique autoportrait de l'artiste lgnace Millim, fut manquee en 1990 ... On s'est contente de restou· 
rer un faux plafond des onnees 1950! 

De fevrier 1780 a jonvier 1782, lgnace Millim est olleste a ßous en Sorre'61
, ou il etoit l'ou· 

teur des fresques de l'eglise boroque demolie en 1890. 

Les peintures murales non signees de l'eglise de Steinheim (L) (construite en 1776) sont ottri· 
buees o lgnace Millim por l'architecte de l'Etal Charles Arendt 11825-1910). L'extrados de l'arc 
de triomphe y fut reserve o l'Eglise triomphante tenont la Sainte Croix oinsi que deux des et lo 
liore papale ' '. 

Outre des peintures muroles, Millim o reolise des portroits sur toile dont quelques·uns (dotes 
1802 resp. l 809) sont encore connus. L'ancien ministre d'Etat Joseph Bech ( 1887-1975) en pos­
sedoit trois. 1" 
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Les epoux Millim·Steinsel eurent treize enfonts, nes entre 1773 et l 792, dont sept ont otteint 
l'age adulte. Suite a lo Revolution fran<;oise, Millim ne recevait plus de commandes pour decorer 
les murs d'eglise el fut oblige de se retirer pour realiser des petits travaux comme les peintures a 
l'huile. Apres avoir vecu a Koerich, ou il est otteste des mors 1784, il portit en 1787 pour 
Hobscheid. II y a sejourne pendent 22 ans. Une maison sise au N° 4 de la rue Saint-Donat porte 
encore aujourd'hui le nom „a Millims". Dans ce village son epouse est morte en dote du l l octo­
bre 1807. Vers 1809 il quittait Hobscheid pour Eisehen, ou il vivait chez so fille Suzonne, epou­
se de Jean-Pierre Klein(* 1779). lgnace Millim devoil mourir en ce lieu le 24 ovril 1820. 

Comme lgnoce Millim, qui portit de lo Moravie pour rejoindre nos regions, ses descendants 
refletent egalement cette humeur voyogeuse. Georges Millim ( 1780-1 867), de profession ,,fin­
stermacher", un fils d'lgnoce, se maria en 1813 a Hobscheid ovec Suzanne Didier de Koerich. 
De cette union naquit Pierre ! * 8 aoOt l 81 8 Koerich) qui se morio a Hobscheid en l 851 ovec 
Suzanne Lucas originaire de ce lieu. Le couple habitoit a Paris, XX', rue des Amondiers, 80 lors­
qu'ils ont vendu leur maison dite „Solentinys" a Hobscheid en l 857 '1 De cette union noquirent 
deux enfants a Hobscheid. Le popetier Fron<;ois Millim, ne en 1853, qui s'est uni a Fron<;oise 
Felicite Drouet ovec laquelle il a habile a Paris 4 , rue de la Chine. Fron<;ois Millim deceda a Paris 
XX• le l ' novembre 1899. Josephine Millim, so sceur, voyait le jour le 18 ovril 1855. Le deuxie­
me fils de Georges Millim fut Dominique, ne le l 3 mors 1821 a Koerich II epousa en premieres 
noces Marie Kosler et en secondes noces Catherine Weilland. Dominique Millim mourut a Paris 
XIX· le 25 fevrier 1882. 

Son frere Michel Millim !* 30 octobre 1823 Koerich) avait contracte mariage avec Catherine 
Decker, decedee a Paris le l l ovril 1865. lls eurent une fille nommee Anne-Marie Millim, nee a 
Paris le 21 moi 1860, qui epousa en 1882 a Hobscheid un certoin Henri Bock de Tadler 
(* 1858). Michel Millim epousa en secondes noces !a Paris?) Anne-Marie Zipp, qui decedo a 
Eisehen le 14 mors 1912 a l'age de 37 ans. De celle union naquil Philippe Millim, ne le 2 sep­
tembre 1868 a Paris, qui se mario a Hobscheid en 1892 avec Elise Schlim d'Eischen. lls 
habiterent a Eisehen en lo maison „o Foll" , 31, rue de \Naltzing. Philippe Millim, nomme Joll 
Flepp", decedo a Luxembourg le 22 avril 1951. Suivent trois enfonts decedes o bos age a 
Hobscheid resp. a Esch/ Alzette. 

Ouotrieme fils de Georges Millim, Fran<;ois Millim !* 4 avril 1828 Koerich) est reste celibotai­
re et est morl a Hobscheid en 1 85 8. 

Le 2 fevrier l 83 l noquit a Koerich Anne-Marie Millim comme dernier enfonl des epoux Millim­
Didier. Un consentement a moriage en dote du 29 janvier 1857 nous revele qu'elle va se mari­
er avec l'ebeniste Jean-Charles Pousset demeurant a Paris XIX ' rue Arago N° 25. 

Suzonne Didier mourut a Koerich le 8 juillel 1831 et Georges Millim contracta mariage au 
meme lieu en 1832 avec Barbe Trausch, native de Kehlen. De cette union naquirent: 1. Jean 
Millim !* 7 mors 1834 Koerich), qui se morie a Mersch avec Therese Offermann, nee le 10 
octobre l 837 au Marientholerhof. Les deux epoux hobiteront ensuite a Beringen 1 

• 2. Anne 
!* 1838 Momer t 1841 Hobscheid). 3. Marguerite, nee et decedee a Hobscheid ( 1841-1843), 
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4. Dominique ( 1846-1852) ne et decede ou meme lieu. Georges Millim et Barbe Trousch mou­
rurent a Hobscheid le 20 novembre l 867 resp. le 12 juin 1869. 

Nous ne pouvons plus troiler les autres enfanls du couple Millim-Steinsel. Ceux-ci seronl evo­
ques dans une etude plus approfondie, a porallre ulterieurement dans un onnuoire de l'Association 
luxembourgeoise de geneologie et d'heroldique. le lrovail de peintre-fresquisle d'lgnace Millim a 
ete traite en detoil dons la publication 11 Piete baroque" du Musee en Piconrue a Bastogne, ayant 
comme theme lo piete baroque qui parut en avril 1995. 
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Antoi nette Reuter 

XVII et XVIII' siede 

tco•te Orhmor AschauerJ 

Pormi lous /es mouvements migrotoires pre-industriels vers l'espoce luxembourgeois, celui 
des Tyroliens est le mieux connu, et por l'historiogrophie, et por le public. Alors que des 
rocines voltelinoises, tessinoises, voldotoines ou sovoyordes sont generolement ignorees, 
beoucoup de fomilles luxembourgeoises se souviennent de tel ou tel oncetre tyrolien qui 
ojoute d leur orbre geneologique un brin d'exotisme de bon oloi. II foudroit un jour s'inter­
roger sur /es rotes de cette memoire migronte, cor /es „bloncs" dons la tronsmission histori­
que sont rorement innocenls. II nous semble que le „mythe" de l'oncelre tyrolien es/ lie d 
une inegale perceplion du passe historique du Luxembourg. L'epoque autrichienne et plus 
particulierement le regne de /'imperatrice Marie-Therese ( 17 40-1780) beneficient d'une 
appreciation favorable ', olors que d'outres regimes sonl consideres ovec moins d'indul­
gence '2 • Or, on explique tres souvent lo presence des Tyroliens en Luxembourg par Je pos-
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sage du Duche sous la souverainete des Habsbourg d'Autriche. Une etude attentive des 
sources montre que cette interpretation est un leurre. 

Une etude des Tyroliens de Luxembourg doit necessairement s'ouvrir sur une precision de voca­
bulaire. Une bonne partie des immigrants designes dans les sources en tant que „Tiroli" ne sonl 
en fail pas originaires du Tyrol, mais du Vorarlberg ou de l'Ausserfern. Pour le Vorarlberg sont 
representees notamment les localites de Bregenz, Bludenz, Feldkirch et Nenzing, pour 
l'Ausserfern, les localites des Hägerau, Holzgau et Reutte. Le Tyrol a proprement parler envoie sur­
tout des habitonts de lo vallee du Poznoun, avec une mention speciale pour lo seigneurie de 
Landeck et notammenl la bourgade de Kappl. 

Comme pour les Savoyards, les Comasques, les Valtelinais, le motif premier de la mobilile tyro­
lienne n'esl pos a chercher du cote du poys d'accueil, mais bien dons lo region de deporl. 
L'amorce du mouvement se situe a la fin du Moyen Age. Elle decoule d'une parl d'une forte expan­
sion demographique dans les Alpes el Preolpes et se situerait d'autre parl dans la mouvance du 
grand commerce. La premiere hypolhese est etayee par le fait que les defrichements atteignenl a 
la fin du xv· siede les altitudes limites ou le climat permel une mise en valeur des terres. La deu­
xieme hypothese se verifie en Luxembourg meme. Les premiers arrivants proviennenl du Vorarlberg 
el de l'Ausserfern traverses par les routes internationales du sei. Ce n'est qu'a !'extreme fin du XVII' 
siede que le mouvement glisse au-dela de !'Arlberg vers le Paznoun'11

. 

Les premiers Tyroliens sont signales en Luxembourg a l'oube du XVll0 siede. II sembleroil qu'ils 
y aient ete entralnes par la „guerre hollandoise". Les mentions les plus onciennes concernenl en 
effet toutes des militoires, hommes du rang ou officiers. Certoins sonl installes a demeure dons 
l'une ou l'oulre des nombreuses villes de garnison du Duche. Les registres paroissiaux de Thionville 
signalent le mariage en 1603 du soldot Henricus Corthaun de Jeltkirchen" ovec Anno Wellerin, 
veuve de Gorigh Sebelgross. En 1604, Clemens Würtz, coporol au regiment de Berlaimont, 
egolemenl de Jeltkirchen", convole ovec une Thionvilloise. Les temoins, le soldat Bernardt Gilion 
et le coporol Hansjoger sont eux aussi originaires du Vorarlberg~i. Le meme phenomene de maria­
ges mixtes s'observe a St. Vith et a Arlon. Une source autrichienne nous permet de remonter a un 
capitaine Merlen H(o)utter(t) instolle a Arlon depuis les premieres decennies du XVII~ siede, sons 
que les documents luxembourgeois ne decelent son origine '1• 

Ce cas d'espece montre a quel point toute tentative de chiffrer les mouvements pre-industriels 
dans l'etat octuel de nos recherches est voine. Seules des etudes prosopographiques menees 
autour de certoins groupes-cibles pourront apporter quelque eierte en lo motiere. On peut sim­
plement admetlre que le phenomene migrotoire oncien 0 ete neglige dans le contexte luxem­
bourgeois, cor les sources les plus aisement occessibles et les plus utilisees ne permettent pas de 
le percer au premier abord. 

Le mouvement migrotoire entame dans les premieres annees du XVII siede, se poursuil au fil 
des decennies. Meme en pleine guerre des migrants s'instollent en Luxembourg. Tel est le cas no-
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tomment a Dudelonge de Vincenzo Roming de Nenzing, de Gollus Stocker, Johannes Geym, 
Petrus Spiess de Holzgau, Christian Dengel de Hägerau, Christoph Siegell de Koppl, signales 
entre 1664 et 167 4 161• Vers lo meme epoque Joist Mitten du Poznoun habite Kayl. Un nombre 
impressionnont de Tyroliens est present des les onnees soixonte-dix a Luxembourg. Bon nombre 
profi te des cond itions d'admission favorables offertes par le regime fron<;:ois ( 1684-1697) pour 
demonder lo bourgeoisie et choisir definitivement le Duche. De Urban Angerer a Martin Zongerl, 
pres de trois cents noms pourroient oinsi etre egrenes rien que pour lo copitole, l'enquete n'etont 
qu'a ses debuts. 11 

Le mouvement n'est pas limite a la copitole du Duche. Nous avons releve des Tyroliens a 
Altv-.iies, Arlon, Bettembourg, Bertronge, Bitbourg, Diekirch, Dudelonge, Echternoch, Feu len, 
Fouhren, G revenmocher, Grosbous, Heffingen, Heisdorf, Houffal ize, lrrel, Kayl, Keispelt, Koerich, 
Larochette, Mamer, Manderen, Medernach, Meispelt, Mersch, Monderconge, Perl, Recht, 
Reckange-sur-Mess, Remich, Reuland, Rittersdorf, Septfontaines, Schrassig, Steinsei, Thionville, 
Vianden, St. Vith, Walferdange, Wiltz. L'enquete promet de livrer bien d'autres informations181

• 

Cette repartition spa tiole ne s'est pas foite au hasard. Elle est en effet prioritairement liee a 
l'exercice de certoines specioli tes professionnel les montognardes. 

La tres grande majorite des Tyroliens de Luxembourg exercent des professions liees au botiment. 
lls sont charpentiers, ma<;:ons, entrepreneurs ou tailleurs de pierre. Cette specialisation est typique 
de nombreuses regions alpines. 

Le Vorarlberg a une reputation ma<;:onnante bien etablie des la fin du Moyen Age. Devant la 
forte demande emanant des regions deficitaires, l'emigration de ma<;:ons s'etend peu 0 peu 0 
d'autres regions tyroliennes. Cette expansion s'observe o la floraison de nouvelles corporations de 
mo<;:ons. Les jeunes sont systematiquement prepores au debouche de l'emigration par un appren­
tissage soigne qui essoie meme de s'adapter a l'evolution des goOts dans les pays d'accueil 9

'. 

On peut qualifier le Tyrol de „Hondwerkerüberschußgebiet". 

Apres des lustres de guerres, le Luxembourg, comme la Lorraine et le Pa latinat voisins se recon­
struisent. lls offrent un important marche de travail pour les mo<;:ons etrangers, car la main-d'ceu­
vre locale specialisee est insuffisante pour combler la demande. Sans la presence tyrolienne mein­
te belle ferme luxembourgeoise du XVIII• n'aurait probablement pos vu le jour, faule de ma<;:ons 
pour la construire. 

La specioli te mo<;:onnante a favorise le regroupement des Tyroliens en certains endroits propi­
ces a l'exercice de leurs octivites. lls sont nombreux aux endroits ou l'on peut ouvrir des carrieres, 
notamment a Altwies, Keispelt et Meispelt, Koerich, Septfontoines, Dudelange/Volmerange, 
Recht. lls s'installent egalement lo ou ils sont assures de trouver du travai l pour une longue peri­
ode. Tel est le cas de la capitale, avec ses chantiers de fortifications permanents. Tel est aussi le 
cas d'Echternach avec ses abbes botisseurs. 

Le XVIII• siede voit s'eclore une seconde specialite, le commerce. Des fami lles tyroliennes 
isolees s'insta llent dons les petites bourgades compagnardes pour reloyer les marchands 
sovoyards qui ne migrent plus·101

• Ces negociants proviennent protiquement tous d'une seule et 
meme localite tyrolienne, Ischgl, marche repute depuis la fin du Moyen Age. Les marchands ban­
quiers Tschiderer de Diekirch sont les representants les plus connus de cette emigration 1

• Les com-
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mer<;:ants tyroliens pratiquent la vente de tissus et de denrees colonia les. lls pretent egalement de 
l'argent. 

Ce bref aper<;:u de la presence tyrol ienne en Luxembourg montre que meme pour ce groupe 
pourtant repute bien connu et etudie, de nombreuses pistes restent a explorer. Un aspect pourtant 
fondamental de lo presence tyrolienne reste encore totalement dans l'ombre. Les actes notaries 
montrent que ces montagnards n'hesitenl pas a prendre a ferme des terres restees en fr iche sou­
vent depuis la „Guerre de Trente Ans". Nous voici au cceur de l'evocation d'un eventuel repeu­
plement du Luxembourg a l' issue du siecle des calamites. Les Tyroliens sont-ils venus combler les 
vides laisses par les morts et les emigrants? 
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Eglise de Mondercange construite par 
le Tyrolien Sigmund Mungenost; elle 
presente le typique docher a bulbe 

Modele de charpente pour un docher a 
bulbe, Musee de Reutte, Ausserfern 

Antoinette Reuter 

PtefeJtee tijtolt'eJtJte eft Lt?,f!%/Jout1„­
lef %&f Oftf 
XVlle -XVIII siecles 

A portir du XVII siede, des centaines de Tyroliens sont venus temporairement ou definitive­
ment en Luxembourg, Rhenonie et Lorroine. lls s'y sont etablis dans le codre du repeuple­
ment et de la reconstruction de ces pays suite a la Guerre de Trente Ans { 1618-1648). Au 
XV!t' siede, pratiquement tous ces migrants exercenf des metiers lies au botiment. 
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Les travaux recents de Laurence Fontaine11
: , nous invitent a nous departir en ce qui concerne la 

monlagne de cerlaines idees re<;:ues. 

Au XVI et XVII· siede, les vallees alpines ne sont pas des recoins isoles. La torpeur, le depeu­
plement, le sous-developpement economique ne s'installenl qu'o partir du XVIII'. 

A l'epoque moderne, les Alpes regorgent de vie. Elles sont fortement peuplees, traversees par 
de nombreuses roules commerciales, animees par diverses aclivites, nolamment minieres. Elles 
sont donc pleinement integrees o l'espace economique europeen. A la fin du Moyen Age, les 
regions alpines sont mises devant un double defi. D'une part elles enregistrent une croissance 
demographique importante1

', d'autre part, elles doivent faire face aux exigences fiscales crois­
santes de l'Etat moderne. Avec une belle convergence, elles repondent toutes par „l'invention" de 
la migration temporaire. Ce systeme permel en fail de mainlenir une population importante o la 
montagne. 

Pendant leur absence, les migrants ne pesen! pas sur les ressources nourricieres limitees. II en 
resulte un mieux-aller pour ceux qui restent en place, femmes, enfants en bas age, vieillards, qui 
peuvent ainsi manger o leur faim. L'argent recueilli lors des tournees soisonnieres ne permel pos 
seulemenl de sotisfaire un fisc de plus en plus gourmand, il rend egalement possible l'achat de 
denrees que la montagne produit en quantite insuffisante, notamment Je ble et le vin. 

La migralion saisonniere esl un genre de vie difficile, qui impose de nombreuses privalions et 
conlrainles. Neanmoins, certains indices montrenl que les migranls ne se sentent pos forcement 
ecrases par la fatalite. lls se preparenl, depuis leur prime jeunesse, 0 lransformer leur faiblesse en 
atout. Les specialites enseignees, les chemins empruntes, les destinations choisies repondent o une 
veritable etude de marche ciblant les pays d'accueil prometteurs. 

Sans pecher par exces d'opt1misme, il faul eviter de porter sur ces migrations alpines moder­
nes un regard uniquement miserabiliste. Tous les outeurs de monographies locales conviennent que 
I' on vit plut6t bien dans les villages „sortants" . Le but de tous les migrants etont d' ovoir „ein honet­
tes, zierliches Haus", leurs villages sont generalemenl plus pimpants que ceux de leurs voisins 
cosoniers' . On y vit egalement dans une liberle et independance peu connue au luxembourg en 
pareille epoque. Certoins Tyroliens qui convolent en justes noces dans le Duche et s'y installent 
dons des voueries ont lo desogreable surprise de se trouver reduit en servitude, un elot qu' ils 
ignoraient dons leur Bregenzerwald, Ausserfern ou Paznaun natol. En luxembourg, le regne de 
Marie-Therese est en effet loin d'etre un „age d'or" pour tout le monde. 

Dans les Alpes, l'ort de batir en dur remonte o l'epoque romoine. L'edosion de cette specialite 
s'explique par l'omnipresence de lo pierre et la rorete du bois en haute montogne. Les mo<;:ons 
du Tyrol adherent des 1460 o lo „Bauhütte" ollemonde, dont le siege se trouve a Strasbourg. La 
„Hauptlade" de lo corporalion tyrolienne se trouve olors o Sterzing (Vipiteno, ltolie), les six sous­
seclions ou „Büchsen" a Holl, Schwaz, Innsbruck, Zirl, Imst et Grins. Des migrotions de mo<;:ons 
sont attestees par des documents des le XVI siede pour le Bregenzerwald et l'Ausserfern. Peut-etre 
existaient-elles dejo au Moyen Age. 
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La Guerre de Trente Ans qui consacre le morcellement territorial de l'Allemagne sonne le glas 
de la „Bauhütte" allemande. Desormais, chaque prince territorial legifere sur son propre domaine. 

Le rattachemenl de Strasbourg a la France en 1681, rompl definilivement tout lien organique 
entre les differentes corporations locales et met fin a l'illusion de l'unite de la „Bauhütte" alleman­
de. 

A la fin du XVlle siede, les autorites tyroliennes reorganisent completement l'organisalion cor­
porative du batiment. En 1689 est creee une 11 Hauptlade" a Imst, pour les localites de la vallee 
de l'lnn. L'Ausserfern obtienl so „Hauptlade" a Bichlbach en 1694, le Paznaun suil en 1709 avec 
la „Hauptlade" de Kappl , de meme le Stanzertal avec un siege installe tant6t a Flirsch, St. Jakob 
ou Pettneu'41

. Chaque „Hauptlade" comporte des „Beilade" dans les divers villages mac;onnants. 
Les ,,Lade" ne sont pas placees sous l'autorite des maltres de metier. Leur direction releve du 
„Pfleger" ou „Richter" qui represente localement le pouvoir souverain. 

En comporaison avec les corporations des grandes villes, les ,,Lade" tyroliennes comportent un 
nombre important d'apprentis, compagnons et maltres. Leur but n'est en effet pas comme en ville 
de restreindre la concurrence en limitant les inscriptions. Elles doivent au contraire doter le plus 
grand nombre de candidats potentiels a l'emigration avec le meilleur bagage possible. 

La formalion se deroule sur le las. Des leur jeune oge, les apprentis accompagnent des möitres 
accomplis dans leurs peregrinations. Chaque annee a la St-Sebastien (20 jonvier), les nouveaux 
maltres et compagnons sont inscrits dans le registre de la corporation. Chacun y va de son obole 
obligatoire de neuf „Kreuzer". Avant que ne commence la „saison" annuelle, les nouveaux appren­
tis prennent leur service. 

En tournee, les maitres negocient les contrats pour eux-memes et leur equipe de compagnons 
et d'apprentis. lls dorment generalement sur le chantier. Les journees de travail sont reputees lon­
gues, du lever au coucher du soleil, la saison etant courte (printemps et ete). Les gages sont payes 
partie en nature, partie en argent. lls sont reputes fort honnetes. Le fonds notarial luxembourgeois 
recele a ce propos un veritable tresor de contrats qui attendent d'etre exploites systematiquement. 

Dans so remorquable etude consacree a l'activite batisseuse de l'abbaye d'Echternach, Michel 
Schmitt porte un regard critique sur la presence tyrolienne en Luxembourg 15 • II balaye quelques 
opinions regulierement emises au sujet de ces migrants. Force est notamment de constater avec 
l'auteur, qu'a quelques exceptions pres - il convient d'evoquer Sigmund et Paul Mungenast, pere 
et fils - les Tyroliens ne sont pas des architectes innovateurs ou des artistes insignes, mais tout sim­
plement d'habiles artisans disposant d'une solide formation. Cette derniere quolite, alliee a leur 
presence massive suffit pour faire eclore en Luxembourg une activite de construction intense. II nous 
semble que pour comprendre ce phenomene, il faut tenir compte d 'une notion tout a fait actuelle, 
celle du „dumping sociol". L'arrivee sur le marche d'un grand nombre de specialistes a proba­
blement fait baisser les prix de la construction. D'ailleurs, memes les budgets des abboyes sont 
restreints et fonl relomber loute velleite artislique extravagante, notamment en ce qui concerne les 
reconstructions d'eglises rurales161

• 

Ce ne sont pas seulement les abbayes et eglises, ouvrages fortifies, ponts et routes que l'on 
reconstruit. Les villages s'accordent egalement un bain de jouvence. On commence a abandon-
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ner les traditionnelles constructions a squelette en bois pour des maisons en dur a plusieurs reins, 
ou les activites se trouvent toutes reunies sous un meme et unique toir71 • Les maisons n'ont plus „pi­
gnon sur rue" a l'allemande18', mois les foltes sont alignes a la rue. Cette disposition offre une meil­
leure protection contre l'infiltra tion des eaux de pluies, la neige ne stagne plus dans l'inlerstice des 
toits. 

Les memes transformotions s'observent en ville. Ne rechignanl pas devant les taches infimes, 
les Tyroliens ameliorent le confort des maisons bourgeoises par diverses lransformations. Les esca­
liers a vis sont remplaces por les escaliers „a la romaine". On instolle des cheminees, on elorgit 
les fenetres pour faire penetrer la lumiere, on rehousse les toils, on instol le des mansordes. Le 
modele de toutes ces transformations n'est pas a chercher en montagne, ou les maisons adoptent 
souvent une construction mixte bois/pierre, mais dans les centres urbains de l'lta lie191

• Pormi lo 
masse des humbles ortisans emergent quelques noms. Outre les Mungenost, dont l'eloge n'est plus 
a faire, citons Johannes Heel, b6tisseur de l'eglise poroissiale de Vianden. Son portrait nous sou­
rit dans la chapelle de la sodalite mariole de la meme localite. II fut, a ce que l'on dit, le premier 
„Weissert"1101. Evoquons egalement les Storck, de ßertrange, puis Recht (ancien Duche, actuelle­
ment ßelgique) initiateurs d'une originale entreprise de pierres tombales en schiste. Le prix de ces 
lames funeraires etant plus modeste que celui des troditionnels monuments, les Storck onl permis 
a de nombreuses familles luxembourgeoises d'honorer leurs morts par l'installation (pour la pre­
miere fois) 1 de ce type de pierre. 

L'etude des echanges culturels entre le Luxembourg et le Tyrol n'en est qu'a ses debuts. Ces rela­
tions n'etaient pas a sens unique. Si les Tyroliens ont repandu en Luxembourg l'usoge de lo 
„Döiwelsgäissel", fetiche magico-religieux que l'on portail sur soi 1121, ils ont en contreportie dote 
leurs moisons alpines de „t6ques" de cheminee, romenees de Rhenonie ou du Luxembourg. Oue 
de pistes a explorer! 
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Le chateau Briquemont a Bastogne, resi­
dence temporaire des Garcia-Romero, 
carte postale 
/( ,\1u " :vnrve Bm:ogncJ 

Robert Garcia 

Lef tf tt;tet'tfi f&;u,eto - ttfte ftt;u,///e ef!Jtfi!ftO!e 
tfitt Ltt{f~/Jotttt deput'f /e Xjl//e ftee/e 
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Au Grand-Duche, fe patronyme de Garcia fait penser d'emblee a une immigration recen­
te d'origine espagnole ou portugaise. Si au Portugal Je nom de famille Garcia est d'usage 
sans etre trop frequent, en Espagne par contre il est certainement le nom le plus repandu, 
a l'instor des Schmit luxembourgeois. Dons /'onnuoire telephonique de lo ville de 
Luxembourg on comploit dons /es annees 60 deux Garcia, /'on en trouve pas moins de 20 
en 1995. Ceci foit penser que /es Garcia etoblis au Luxembourg sont soif issus de la peti­
te vague d'immigration espagnole, soit de /'immigrotion plus recente des Portugais. 



La famille des Garcia dont nous allons faire etat n'est pas issue d'une immigration recente, bien 
au contraire. A l'exemple de l'histoire des Pescatore, de celle des Gremling ou des Tschieder, l'hi­
stoire des Garcia est un beau specimen pour illustrer la lradition seculaire d'une Immigration plus 
ou moins „naturelle" dans une region qui etait de tous temps un correfour privilegie d'echanges 
commerciaux, guerriers, induslriels, et par consequent humains. 

Le premier des Romero ou Garcia arrive dans les Ardennes pendanl une periode plut6t agitee. 
Nous sommes au beau milieu du XVII' siede, „siede des malheurs". La peste fait des ravages, not­
ammenl en 1636 lorsqu'elle emporte une partie importante de la population. Des crises alimen­
taires dues o de mauvaises recoltes se suivent et sevissent particulierement en 1636-1638, 1648-
1652, 1692-1694, 1698-1699 et 1709-1710. Enfin la guerre fait rage tout au long du siede. 
Pendant la „Guerre de 30 ans" ( 1618-1648) les armees de passage, de concert avec la peste 
et la disette, contribuent o disseminer considerablement la population luxembourgeoise, surtout 
pendanl les annees 1635-1636. 

La tradition orale de la famille fait etat du nom Gorcia de la Vega pour le pere fondateur de 
la „dynastie". En espagnol, „La Vega" signifie 11 plaine fertile". II s'agit en parliculier du nom d'une 
region situee au nord de l'Estremadure. Comme le nom l'indique, c'est aujourd'hui encore, une 
des regions les moins hospitalieres d'Espagne. Ce n'est pas un hasord que bon nombre de con­
quistadors de funeste reputation, notamment Cortes et Pizorro, etaient originaires de cette terre 
ingrate ou traditionnellement l'ormee espagnole recrutail ses elements les plus sauvages. Par ail­
leurs, Charles Quint y residait en son ch6teau de Jarandilla de la Vera. II n'est donc pas exclu que 
le premier Garcia Romero (de la Vera?) o se rendre aux Pays-Bas espognols faisait partie de l'ar­
mee redoutee du Duc d'Albe et de ses successeurs. 

Divers actes notaries, pour la periode 1640-1675, font etat d'un premier Francisco Gorcia 
Romero !de la Vero), officier de la „pagaduria" de l'armee espagnole des Flandres. Le service de 
la „pagaduria" etail avec la „contaduria" - deparlemenl des recettes - et la „veeduria" - inspec­
tion des ormees - un des rares o etre reserves oux seuls Espagnols. II foul se rappeler en effet 
qu'en 1660 sur un total de 35.000 effectifs, l'ormee espagnole ne comptait que 5.000 ressor­
tissants espagnols. Le service de la „pagaduria" etait cerla inement un des moins gratifiants, puis­
qu'il s'occupait du solde des soldots. Comme les tresors de l'armee espagnole etaient notoirement 
vides, on comprend facilemenl que le brave homme ait quitte ce poste o la premiere occasion. 
Par ailleurs, l'historien Jean Lefevre fait etat du moriage, o Bruxelles en 1672, d'un Juan Gorcia 
de la Vega avec une dame Nieuwenhoven. 

Notons en morge de ces considerotions que l'armee espagnole a peut-€tre legue au 
Luxembourg, outre quelques citoyens et les fameuses „tours espagnoles", deux fleurons de so cui­
sine 11nationale": Le fameux fromage cuit, dit 11 Kachkeis" ou cancoillotte, se retrouve en 
Estremadure, en Franche-Comte et au Luxembourg. Comme les deux regions septentrionales abri­
taient d'importantes garnisons espagnoles, il y a lieu de se demander si le „Kachkeis" n'esl pas 
un herilage espagnol. II pourrait en eire de meme du ,Judd mat Gaardebounen", dernier remport 
de la fierte culinaire nationale. D'apres le professeur Sönke Lorenz !Tübingen), qui etudie les migra­
tions o travers la dispersion des plantes, les „Saubounen" sont d'origine mediterroneenne. 
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Sechees, les feves sont evoquees en lanl que ration alimenlaire des soldats espagnols. Elles onl 
pu etre repandues au Luxembourg a une epoque ou les contacts entre la populotion locale et les 
soldats etaient frequents, a savoir o la fin du XVI siede, ou les troupes prenaient leurs quartiers 
d'hiver o la campagne. Ces feves s'appelanl tant6t )rijoles", tanl61 „judias" en espagnol, on peut 
speculer sur une sorte de pleonasme. La population luxembourgeoise aurait confondu les „judias" 
avec le morceau de porc accompagnant les feves. 

Ouittons le terrain incertain des speculations historiques pour nous pencher sur les documents 
plus concrets, bien que parfois contradictoires, des registres paroissiaux. Dans les registres pa­
roissiaux de Bastogne, la famille Garcia feit son apparition vers 1670. Ses ressortissants s'ap­
pellen t tantot Garcia, tantot Romero, tantot Garcia Romero, voire meme Gratia. Differentes bran­
ches familiales se dissemineront ensuite dans diverses localites ardennaises proches de Bastogne, 
nolammenl Vi llers-la-Bonne-Eau. 

En tout cas, c'est en 1675 que le sieur Francisco Romero, epoux de Catherine, fait baptiser 
un enfanl du nom de Frarn;:ois et un deuxieme en 1677 du nom de Marie Catherine. Vers la fin 
du siede, l'on constate une lacune dans les inscriplions. Francisco ou Fron<;:ois Romero, fils du pre­
mier, reopparoTt en 1718. II s'est marie a une dame Marguerite De Meurs (Demeurs ou De Meer), 
de cette union naissenl six enfants entre 171 8 et 1 726. 

Les de Meer ou De Meurs etaient une fomille bien etablie a Bastogne. Regner! De Meer etoit 
originoire de lo „terre d'Alost" (Aalst en Flandres). II avait epouse Marie Mortels et s'occupoit de 
„grand commerce". En 161 5, Regnert, alors echevin de Bastogne, achete le „ch6teau 
Briquemont" et la „maison Daverdisse", situes a Bastogne dans l'llot de maisons entre la porte de 
Treves et l'eglise St-Pierre. La portie „Briquemont" subsiste sous la denomination „maison Mathelin" 
et abrite actuellement le musee municipal. 

Les deux epoux De Meer-Martels meurent en 1627, peut-etre de la peste. Le patronyme De 
Meer disparalt a Bostogne. Une source suggere que le dernier porteur bostognard du potronyme 
soit porti relever un heritoge a Prague, obondonnant ses biens 11es Duche de Luxembourg" o diver­
ses personnes dont eventuellement l'epouse Garcio Romero. Le „ch6teau Briquemont" passe aux 
Mothelin, fomille dont des membres poraissent dons les actes concernont les Gorcia Romero. 

L'oge de la relraite atteint, l'avant·dernier descendant masculin de la filiere luxembourgeoise, 
Joseph Garcia ( 1917-1987), entame des recherches intenses dans les registres paroissiaux et au­
lres pour trouver quelques lroces perdues des premiers „conquistadors" espognols en terre arden­
naise. II inlerprete l'absence temporaire du premier Romero de Bastogne par l'incidence de l'oc­
cupalion fran<;:oise ( 1684-1697), lorsqu'il seroil devenu „persona non grata". 

Des doutes sur le bien-fonde d'une inlerpretalion repondant a des criteres actuels sont toutefois 
permis. II ne faul pas oublier qu'au XVII" siede la notion de nationalite telle qu'on la connalt aujour­
d'hui n'existait point. D'un c6te les moyens de communicotion etaient si rudimentaires qu'un visi­
teur d'une ville voisine pouvait dejo etre considere comme un etranger. D'un autre c61e le va-et­
vient de guerriers, de commerc;:ants, d'artisans et autres etait tellement coutumier que l'implantation 
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d'„etrangers" faisait partie de la vie d'une communaute et que la volonte de faire integrer un 

11etranger" dependait bien moins de so pretendue 11 nationalite" que de l'apport dont il pouvait faire 
beneficier la communaute. 

Cependant, ce qui a probablement facilite d'integration des Garcia Romero en terre orden­
naise etoit l'extreme deficit demographique o la fin du XVII siede. Pour la seule region de 
Bastogne, J. Vannerus note que plus d'un tiers des maisons sont abandonnees entre 1624 et 
1656. Toute nouvelle immigration etait donc bienvenue du point de vue demographique. 
D'ailleurs d'autres familles d'origine espagnole, les Goblet et les d'Avila, se sont etablies o 
Bastogne a pareille epoque. En ce qui concerne l'apport quantitatif, les Garcia ou Romero font 
bonne figure, puisque le nombre d'enfants entre la 2· et la 7 generation allait osciller entre six et 
douze. 

Si le premier des Garcia Romero etoit arrive dans une periode tumultueuse de l'histoire et occu­
pait une profession quelque peu aleatoire, la vie des generations suivantes etait moins marquee 
par lo mobilite geographique ou professionnelle. Les differentes filieres s'etablissaient essentielle­
ment dons un rayon assez restreint entre ßastogne et Luxembourg, notamment a Vil lers, 
Lutremange, Surre et Torchamps. II n'y a guere de choses spectaculaires a relever dans cette suite 
de paysans pauvres, de journaliers ou d'ortisans. 

Ce n'est qu'en 1884 qu'une branche de la famille des Garcia vient s'etablir dans les limites 
actuelles du Grand-Duche de Luxembourg. Le 2 1 aoOt de cette annee-la, Fran<;ois Joseph Garcia, 
ne a Villers-la-ßonne-Eau, se marie a Elisabeth Schartz, originaire de Surre, et s'etablit definitive­
ment dans celte petite localite situee tout pres de la frontiere beige, a quelques kilometres de 
Villers. 

Le premier de lo filiere luxembourgeoise a quitter la region de ßostogne fut en 1948 Jos. 
Garcia, d'abord 1nstituteur dans differentes locolites de l'CTsling et qui s'etoblit comme represen­
tant commercial a Luxembourg . Ce voyageur forcene aimo1t retrouver lo terre de ses oncetres, 
meme si l'on peut expliquer ce 11retour aux rocines" bien moins por un instinct de terroir que par 
une mobilite accrue en cette Europe du siede finissant. 

Notons pour l'anecdote que le dernier descendant m61e de lo filiere luxembourgeoise des 
Garcia s'est foit - d'aucuns pretendent desagreablement - remarquer en pronon<;ont du haut de 
lo tribune de la Chambre des Deputes quelques phrases dons cette autre longue de la peninsule 
iberique. Ce 11scandale

11 

a omene quelque peu rapidement moint citoyen a s'interroger sur l'inte­
gration foudroyante d'un immigre venu salir - 11 besudeln

11 

(Revue) - les institutions parlementaires 
luxembourgeoises. 

Ajoutons enfin pour clore ce periple d'une famille paysanne de Castille ou d'Estremadure sur 
les hauteurs egolement 6pres des Ardennes que les dernieres descendantes luxembourgeoises du 
Senor Francisco Garcio Romero sont deux filles aux prenoms plut6t iberiques de Nuria et Nina. 
A moins que la proposition de loi oyont pour but d'abolir la coutume napoleonienne, qui impose 
automatiquement aux rejetons d'un couple le patronyme du pere en tant que nom de famille, ne 
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suscite plus d'enthousiasme a l'avenir, le nom des Garcia issus de Bastogne risque de s'eteindre 
dans la prochaine generation. 

Mais enfin, s'il ne s'agil que de preserver une note exotique dans le catalogue des noms de 
famille au Luxembourg, l'on peul se rassurer que le Luxembourg n'a rien o craindre pour les annees 
o venir. 
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Les „scieurs de long" 
au travail 

Jean Tassel, Musee des 
Beaux Arts, Strasbourg 

Antoinette Reuter 

Lef „„ feleurf de !01t1 ff1tU1Jer;1ttttff Uft e,ff;u,p/e de 
;u,/;rttfttf fttt1tptttt ttuz;\fl!/e et ;\fl!//e fleelef 

Ceux d'entre nous qui ont eu la chance d'ecouter !es recits de Luxembourgeois oyant ete 
en service o Paris, connaissenl probablement l'image-type du migront auvergnat de la 
Belle-Epoque, le „bougnot". Or, le chorbougnat, marchand de charbon pliant sous de 
lourds sacs, personnage familier des rues de Paris au XIX siede, n'est qu'une manifestation 
chronologique extreme et nullement representative de la mobilite auvergnate pluriseculaire. 
So presence releve dei6 dovontoge de l'exode rural que de lo migrotion troditionnelle qui 
etait, 6 l'image de celle protiquee dans !es Alpes, saisonniere. 

Des migrants auvergnats se sont temporairement ou definitivement etablis en Luxembourg a l'e­
poque de Louis XIV 11684-1697). Arrives dans le sillon des armees franc;aises, ils repondent soit 
a l'offre de recrutement que lance la nouvelle administration en vue de repeupler le Duche soit 
s'engagent pour les „Travoux du Roi", les chantiers de fortifications ouverts par Vauban au lende­
main de la prise de Luxembourg ( 1684). 
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Tout comme celles des Alpes, les populations du Massif central ont elabore une veritable civi· 
lisation de la migration temporaire. Ceci nous montre que le phenomene migratoire n'est pas un 
apanage de la haute montagne. II peut egalement s'observer en altitude moyenne, partout ou l'on 
pratique l'elevage, ce qui necessite moins de bras que l'agriculture.' Comme les Alpes, le Massif 
central connalt une grande variete de specialites migrantes. A Luxembourg nous avons note la pre· 
sence sur les chantiers de Vauban de mac;:ons de la Haute-Morche12

' et du Limousin. Dans le re­
gistre poroissial de l'eglise St-Nicolas, apparaissent en tant que porrains ou temoins les mac;:ons 
Jean Chariviart de „Ponturion" !Pontarion pres de Gueret/Creuse) en 1685, Claude de „Payrat 
pres de Bousson"I?), Mathieu Duranton de „Payla Lunnier"I?) en 1687, Etienne Lestrade de „Bourg 
en Soulx" en 1688, tous de lo Haute-Morche. ii 

Les registres de la paroisse St-Michel retiennenl pour mors 1688 le morioge de Sylvestre Gaion 
„de la province de Morche en creur de lo Fronce" avecjeanne Lamberti. En novembre de l'onnee 
suivante, Henri Foradie de la meme province unit son destin a celui de Jeanne Bereldingen. 
D'oulres exemples pourraienl venir s'ajouter a cette liste. M 

Parmi les migrants du Massif cenlrol, les Auvergnals constituent cependant le groupe le plus 
etoffe et le mieux implante a Luxembourg. 

L'Auvergne tient une place a part dans l'historiographie franc;:aise des migrations. C'est en effet 
por les etudes consacrees a cette province que lo „decouverte" de la mobilite montagnorde o vrai· 
ment debute. Ton! et tant d'historiens se sont penches sur son cas, nous citons pour memoire 
Choteloin, Corbin, Perouos, Poitrineou, Poussu . Leurs etudes onl servi de reference oux eher· 
cheurs qui se sont interesses o d'outres regions, car lo mobilite ouvergnote est probablement lo 
mieux etudiee a ce jour. 

Pormi les speciolites exercees por les migrants auvergnats, il convient de citer le commerce 
ambulant, le retomoge et Jarl de lo scie". 

Les commerc;:onls ambulants auvergnats sont inconnus en Luxembourg. Leur chomp d'activite 
principal se situe d'ailleurs en Espagne. Nous avons toutefois trouve mention de Journisseurs oux 
ormees" d'origine auvergnate. Citons le cos de Julien Contoin(e) de „Clermont en Auvergne" 
(Clermont·Ferrond), rec;:u bourgeois de Luxembourg, le 12 octobre 1685. Le 9 octobre 1686 il 
loue por acte passe devont le notoire Alberti, pour un bail de trois ans, une moison situee au coin 
de lo rue Philippe II, a c6te de celle de Conrod von Elter, dotee d'un grand four de boulonger. 
Un autre ade redige le 14 juillet 1688 por Mr Gilles, nous renseigne sur ses activites. Cantoin, 
qui voyoge entre Luxembourg et Mont Royol/Troben·Trarboch s'engage a fournir o Charles 
Pegoro, „commissaire oux vivres", endeans trois semoines 100 malders de Jarine de froment 
banne, pure et marchande, blutee fine au pris d'onze escalins d'Allemoigne la livre", le tout livre 
au port de Traben. D'outres Auvergnots semblent exercer le meme metier, notomment les boulon· 
gers Etienne Monpied de St-Georges de Mons, rec;:u bourgeois le 13 novembre 1684, Etienne 
Royer de Riom, poroisse de St-Arnos!?). Rec;:u bourgeoisen 1696, Monpied epouse le 27 novem· 
bre 1688 la fille du bourgeois boulanger Nicoles Canon. 

En 1688, il reside avec son epouse dans la rue des Capucins, a hauteur de la rue Beoumont. 
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La gratuite des droits de bourgeoisie est accordee a Royer, parce qu'i l a de meme epouse la fil le 
d'un bourgeois. Benoit du Coing, originaire comme les precedents des alentours de Riom, re<;u 
bourgeois le 7 juillet 1686, exerce quant a lui le metier de „cabaretier" au faubourg du Pfaffen­
thal .'61 

Nous n'avons pas trouve trace de retameurs auvergnots en luxembourg. Toutefois de source 
militaire fran<;aise nous apprenons que ces artisans sont entres dans les Pays-Bas sur le pas des 
soldats. Cette presence o donne lieu a des incidents <;:a et la ovec les corporations de choudron­
niers ll . 

Protiquement tous les Auvergnots presents en Luxembourg pratiquent ,,1' art de la scie", ils sont 
„scieurs de long" ou „scieurs de planches". Ces artisons sont des speciolistes du trovoil du bois 
brut. lls interviennent dans le cycle du bois long ovant le charpentier ou le menuisier. 

les 11scieurs en long" travoillant a luxembourg son t privi legies por ropport a ceux qui sont obli­
ges d'exercer dons lo foret „a l'ecart, presque sons communicotion ovec les hobitonts des con­
trees ou ils travaillent", ropportant „de ces pays une intelligence plus bornee que jomais11181

• les 
Auvergnots de Luxembourg, s'ils vivent prioritairement entre 11 poys" ne dedaignent toutefois pas les 
relotions ovec lo gornison et la population locale, de nombreux temoignoges, parrainoges et 
mariages en attestent. Relevons au passoge celui en 1687 en l'eglise St-Michel de Fran<;:ois 
Code, de „Code en Overn" (?) avec Jeanne Stein de Luxembourg. le patronyme Code subsiste 
a ce jour au Grand-Duche'9 •. 

Les „sitaires" travaillent en „brigades" composees de plusieurs equipes. La brigade est dirigee 
par le maltre scieur. Cet entrepreneur se charge de trouver le travail, de negocier les prix, de four­
nir le ravitaillement et d'organiser le chontier. 

Anet Blat (Blos, Blus) dit Tamarin exerce la fonction d'entrepreneur-scieur a Luxembourg. 
Originaire de „Mansart" (Manzat) pres de Riom il a epouse Angelique Van Suamen de Moaseik 
dans Je Limbourg. Ouoique residant regulierement a Luxembourg ,,Aux Armes de Rodemack", il 
sejourne le plus souvent a Traben-Trarbach, ou un immense ploteau ottend d'etre deboise en vue 
de la construction de la forteresse de Mont Royal. le 6 septembre 1687, il s'engage de fournir 
oux entrepreneurs de Luxembourg endeans un deloi de six mois l 00.000 bordeaux et autant de 
lattes. Helas, six mois plus tard, Anet Blat est a l'article de lo mort, epuise par le train de vie har­
rassont qu'il a du s'imposer. le 23 fevrier, il fait querir le notaire Gilles pour lui dicter son testo­
ment. II souhoite eire enterre dons l'eglise des „Recollets" (Knuedler) „selon so condition et faculte 
de ses moyens". Son epouse heritera de tous ses biens, le couple n'oyont pas d'enfonts. Les 
temoins de la ceremonie sont Antoine Feiler, eure de St-Nicolas, qui portera bient6t sur son re­
gistre le deces de son poroissien 11cotorrho suffocatus" et solidorite oblige, Etienne Monpied, dont 
nous ovons dejo fait la connoissonce. 1 11 

Avant de debiter la bille de bois en planches, les scieurs l'equarissent grossierement o l'aide 
d une cognee speciale, lo doloire. Une equipe de scieurs comporte deux ouvriers, le 11chevrier" 
et le ,,renard". Les billes preparees au prealable sont hissees sur un chevalet, solidement enfoui 

95 



dons lo terre que l'on oppelle ,,l'ane". Le lrovoil des sifoires consiste o debiler lo bille en plonches, 
selon un troce morque por une cordelelte enduite de suie ou de cendres. lls ulilisent une scie a 
codre, haute de quotre pieds, oppelee „posse-portoul". Le chevrier est juche en equilibre insroble 
sur lo bille elle-meme et pousse d'en haut la scie por deux poignees. Le renard la lire en contre­
bos. Generolemenl, il porte un chapeou o lorge rebord pour proteger ses yeux, cor lo sciure l'or­
rose lorgement P 

1 

„Partir o lo scie" n'est pos une sinecure. Les accidents de travoil sont frequenls. „11 en perit beau­
coup qui sont ecrasez desoub les bois quils cient" conslole une enquete menee en 1788 en 
Auvergne. Travaillont au dehors, les sitoires sonl exposes aux intemperies. Lo pleuresie est l'une 
des molodies les plus redoutees por la profession. Si d'avenlure son issue n'esl pos fatale, elle 
mangele goin accumule por l'ouvrier ou fil de lo compogne. II foulen effer poyer le chirurgien et 
les frais d'hebergement dons quelque cobaret. Un octe signe le 2 ovril 1686 devont le notoire 
Gilles relote une relle hisloire molheureuse. Les scieurs Jean Musnier de la Garde, Anloine 
Conloulx de Fouchoisse et Jean Julien de Loppeigny, tous issus de lo poroisse de Spolling (?) en 
„Oüern", se cotisent pour rapotrier o Lo Garde la depouille de leur comorade Anthoine Gouthier, 
decede peu ovant lo Chondeleur. Pour ,,fociliter le transport el eviter le risque du Chemin" ils em­
prunlenl 30 ecus o Claude Cloudon, un compatriole charpentier. Les temoins de l'octe sonl Etienne 
Choiselle et Etienne Ferron, scieurs, egalement originaires de Spolling l?).llL, 

Dons son „Luxemburger Volksleben in Vergangenheit und Gegenwart", Joseph Hess commenle 
une illustrotion „Dielensäger in ßollendorferbrück on der Sauer" montrant des scieurs de plonches 
luxembourgeois vers 1900. L'instrument qu'ils manient est lo meme scie o cadre qu'utilisoienl 200 
ans plus tot les sitoires ouvergnols. Hess offirme que lo scie „passe-partout" n'o remploce que tor­
divement en Luxembourg, lo simple lome de scie dentee beoucoup plus ardue a monier. Cette 
innovotion serait-elle un „cadeou" des scieurs ouvergnots?· 11 
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Petit bureou plat, ebene et placoge d'ebene, 
realise por Bernard Molitor vers 1798 

iCo/lec11orc por"cv11ere} 

Antoinette Reuter 

~etft/t;td Mol/tot, i/Jirtt's'te i P/t;tt's', 
fotttrtt's' fettt de //t; eottt 

1755- 1 833 

Au cours de f'onnee culturelle, /es omoteurs d'ort ont eu Je loisir de decouvrir a Luxembourg 
/es ceuvres de /'ebeniste Bernord Molitor ' 1. Cet ortison originoire de Betzdorf o cree dans 
son atelier porisien des meubles pour une clientele porticulierement exigeonte. Pormi ses 
commonditoires figuroient notomment lo reine Morie-Antoinette et /'empereur Napoleon. 
Alors que /'ortiste etoit mondiolement connu des collectionneurs, /es Luxembourgeois 
ignoroient ;usqu'i/ y a peu ;usqu'a /'existence-meme de cet illustre compotriote. C'est un 
orticle do a /'historien de /'orf allemond Ulrich Leben poru en 1986 dons lo revue 
11
Hemecht" qui revelo /es tolents de Bernard Molitor oux Luxembourgeois. Depuis lors, /'ou­

teur o consocre une these de doctorot ( 1989) et une splendide monogrophie ( 1992) a 
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Bernord Molitor f21. Si le sovoir-foire exceptionnel de /'ortiste lui a ouvert o juste fitre !es 
poges des livres d'ort, son itineroire personnel interesse egolement /'historien des migra­
tions. II est en effet semblobfe a celui que choisissent des Je XV/t siede nombre d'ortisons 
luxembourgeois. 

Divers indices nous incitent o penser que c'est des l'epoque de Louis XIV que commence le mou­
vement d'artisans luxembourgeois vers Paris. lls s'y rendent soit temporairement pour se perfec­
tionner, soit definitivement dans l'espoir d'y faire fortune. D'oucuns y acquierent meme la notoriete 
dans des domaines inattendus, tel Henri Busch 11598-1666), un compagnon cordonnier origi­
naire d'Arlon. Le 11Bon Henri" est connu de tous les historiens du „Grand siede". Figure emblema­
tique de l'entreprise de moralisation menee a Paris par la tres catholique et devote „Compagnie 
du Saint-Sacrement", Fondateur des ,Jreres Cordonniers" l 1645) il suscite des reactions diverses. 
Certoins y voient le „redempteur de la classe ouvriere par la mise en pratique des vertus chreti­
ennes" 131, d'autres un „briseur de greves" contrecarrant l'action syndicale des compagnonnages1~ 1 • 
l'attrait exerce par la capitale fran<;:aise s'explique par le role d'arbitre des arts et des modes qu'el­
le a acquis des l'epoque du Roi-Soleil. 

La proximite de la cour de Versailles stimule la demande en produits ortisanaux haut de gomme 
et incite les oteliers parisiens a tendre vers l'excellence. les meilleurs ouvriers de l'Europe se pres­
soient a Paris pour y monnayer leurs talents. 

le role precurseur de Paris est particulierement sensible dons le domoine de la creation et de 
la reolisation de meubles de grond luxe. Ce n'est pas un hasard, si ende nombreux pays, les sty­
les d'ameublement se declinenl selon la chronologie des rois de France. A Paris, les menuisiers 
nouveaux venus se regroupaient dans les faubourgs, ce qui leur permettait de travailler sans s'in­
scrire dans les corporations de metier dont la juridiction s'arretait aux portes de la ville. l'acces 
aux corporations etait reslreint pour enrayer la concurrence. 

les orlisans-ebenistes etaient particulierement nombreux au Faubourg St-Antoine. Le recrutement 
des ortisans y etait „international". Certaines etudes ont mis notamment en relief la presence de 
veritables 11colonies" liegeoises et allemandes "1• On peut supposer, qu'o l'image de Bernard 
Molitor, les luxembourgeois ne sont pas restes etrangers a ce mouvement. D'ailleurs, un exemple 
de l'entourage familial immediat de Bernard tend o illustrer ce propos. l'artiste a ete en effet 
precede sur les rives de la Seine par son cousin Michel Molitor 11 734-1 81 0), comme lui ebe­
niste. Ce dernier est passe o la posterite comme l'un des „vainqueurs de la Bastille" ( 1789). 
L' action de Michel Molitor illustre une deuxieme particularite ,,faubourgeoise". 

Dans les faubourgs on n'echangeait pas seulement des techniques, mais encore des idees. 
Grace o so population dense, remuante et souvent fralchement 11 immigree", notamment des „mar­
ches de l'Est" ou de la France septentrionale, le faubourg St-Antoine eta it egalement un foyer d'a­
gitation sociale et un haut-lieu du Jacobinisme. 
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Bernard Molitor rejoint Paris vers 1776-1778, ayant depasse l'oge de vingt ans. Au-dela du 
fait qu'il est ne en 1755 a Betzdorf de Nicolas Molitor, meunier, et de son epouse Morguerite 
Lemmer nous ignorons pratiquement tout de ses annees de jeunesse. Ulrich Leben elude, faute de 
documents, quelque peu la question d'une formation initiale de Molitor. Peut-on toutefois imaginer 
un depart pour Paris a 1'6ge de 21-23 ans, sans apprentissage prealable? Molitor, peut-il de suite 
se mettre au travail a Paris, sans connaissance aucune? En l'absence de recherches plus pous­
sees, on ne peut que se livrer a quelques speculations. Le fait que deux cousins Molitor, fils de 
meuniers, se soient rendus a bref intervalle a Paris pour exercer le melier d'ebeniste poralt une 
co'1'ncidence bien trop curieuse pour eire due au hasard. Y aurait-il un rapport entre Michel et 
Bernard Molitor et ces autres Molitor repertories des 1700 comme menuisiers-sculpteurs de 
meubles d'eglise? 161 

Toujours est-il, que meme si l'hypothese d'un apprentissage luxembourgeois venait a se verifier, 
il faut reconnaltre que l'ceuvre de Bernard Molitor ne s'inscrit pas dans la tradition du meuble 
luxembourgeois teile qu'elle est apparue lors d'une recente exposition au Musee d'art et d'histoire. 
La comparaison des meubles de Molitor avec la production luxembourgeoise la plus raffinee, per­
met de mesurer tout le chemin parcouru a Paris por l'artiste migrateur. 

La vie parisienne de Bernard Molitor passe par des hauts et des bas. Arrive a Paris, il s'instal­
le d'abord dans le carre libre de l'Arsenal aupres de son cousin Michel. lls executent probable­
ment des travaux en sous-traitance pour des grands ateliers parisiens. Ce n'est qu'en 1787, suite 
au mariage avec la fille d'un „charpentier du roi" que Molitor entre dans la „cooperation des mal­
tres menuisiers ebenistes". Desormais, il a le droit d'estampiller ses ceuvres, ce qui ajoute a leur 
valeur. II ouvre un premier atelier independant o !'angle de la rue Bourbon. Pour se faire connal­
tre, il utilise le moyen moderne de la publicite dans les journaux. Des cette epoque l'ortiste rec;:oit 
des commandes de la cour, notamment celle d'un parquet pour le ch6teau de Fontainebleau. 
Pormi ses clients on trouve le marquis de LaFoyette, le duc de Choiseul Praslin et madame de 
Stael. La Revolution franc;:aise ( 1789) et la chute de la monarchie ( 1792) ouvrent une periode dif­
ficile dans la vie de Bernord Molitor. Ses clients emigrent ou sont victimes de la Terreur. Ce n'est 
probablement que le brevet de civisme de Michel Molitor qui permet a Bernard de subsister sans 
etre inquiete. 

A partir du Consulat ( 1799-1804) on note une reprise des affaires. Napoleon Bonaparte 
passe commande a Molitor de divers meubles pour so residence de St-Cloud. En 18 l l, le gorde­
meuble imperial, desireux d'enrayer le chomage et par lo l'agitation sociale dans les faubourgs 
fait de nombreux achats aupres des ebenistes parisiens. Molitor fait partie a cette epoque des 
fournisseurs de la cour imperiale. 

La restauration des Bourbon ( 1 815) ouvre une derniere phase active dans la vie professionnelle 
de l'artiste qui retrouve so clientele nobiliaire d'avant la Revolution franc;:aise. II est d'ail leurs un 
des rares ebenistes a avoir surmonte sans faillite la tourmente. Un deuxieme „bon mariage" lui 
apporte l'aisance bourgeoise. II s'etablit au Faubourg St-Honore avant de se retirer a Fontaine­
bleau ( 1820) pour y mener une vie de notable. 
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L'oventure de Molitor illustre o merveille un theme rorement developpe de l'histoire des migro­
tions que l'on veut souvent miserobiliste et sordide: Elle montre que pour pleinement developper 
ses talents, il faut quelquefois parlir. Elle precise egalement que le migront ne vient pas pour rovir 
le pain d'autrui, mois pour donner o lo societe d'occueil ses meilleurs tolents, tout en ceuvront o 
so reussite personnelle. 

A noter en conclusion que le Faubourg St-Antoine attiroit toujours les Luxembourgeois o la veil­
le de la „Grande Guerre". Parmi les Luxembourgeois qui ont rejoint la Legion etrongere en 1914-
191 8, les ebenistes parisiens representent de loin le premier groupe professionnel . 

100 



Le retour du soldat 
Peintre anonyme 

Collection du Musee 
National d'histoire et 

d'art, Luxembourg 

Fernand Emmel 

Le connalt-on vraiment, ce soldat fuxembourgeois type qui a servi f 'Empereur, Napoleon 
que d'aucuns nomment Je Grand? Ou faut-il poser Ja question differemment? Ne seroit-ce 
pas plus correct de se demander si ce soldat a vroiment existe? j'aurais pour ma part plutot 
tendance o voir /es choses dans cette derniere optique. 

Du reste, cette vaine recherche paralt confirmer une fois de plus les relalions un peu lroubles 
qu'entretiennent les Luxembourgeois avec leur passe militaire. C'est a peine si on ose vanter les 
exploits de Jean l'Aveugle, alors que c'est avec une certaine fierte que nos services touristiques 
essaient d'altirer les touristes par les vestiges de la forteresse de Luxembourg qui n'est cependant 
pas l'ceuvre de Luxembourgeois. Est·ce donc par oubli, ignorance ou o dessein qu'on tait le foit 
que les reg imenls en garnison a Luxembourg comptaient dans leurs rangs des ressortissan ts luxem­
bourgeois, les regislres paroissiaux de la ville peuvent en temoigner? 

Ce n'est qu'a l'occasion qu'on aime evoquer le souvenir des gloires luxembourgeoises qu'etai­
ent les ßeck et Aldringen, generaux de Wallenstein duronl la Guerre de Trenle Ans l 1618-1648). 
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Plus souvent on o l'impression que les Luxembourgeois ont vecu le service militoire comme une 
sorte de fleou deteste et impose du dehors. 

L'une de ces epoques semble ovoir ete celle qui debute ovec l'orrivee des troupes revolu­
tionnoires frorn;:oises en 1795. D'oucuns n'hesiteront pos a faire l'omolgome ovec lo periode de 
lo derniere guerre oubliont que lo Fronce detenoit l'oncien Duche de Luxembourg denomme 
Departement des Forets selon les regles du droit international. Et puis une lrodition ossez bien 
oncree foit que nos compotriotes poroissent ovoir plus de sympothies pour ces underdogs qu'etoi­
ent les „heros" du Kleppelkrich vers des gens comme Michel Eiffes, ce „sous-l ieutenont ... qui com­
mondo le peloton d'execution d'Andreos Hofer""- Le personnoge o neonmoins fourni lo motiere 
premiere a nombre d'orticles, dovontoge en tout cos que ce „Guillaume Velter, chirurgien oide­
mojor a lo Grande Armee ... " que Dollar quolifie per oilleurs de „Somorito in Luxembourgeois"11 • 

Quant oux quelque 14.000 outres oppeles ils n'ont guere droit qu'a lo citotion de leurs noms 
dons des ouvroges de compilotion1.:: ou dons des orticles commemorotifs de monogrophies loco­
les. Etoient-ils pour outont moins braves ou plut6t plus molchonceux? 

Peut-etre seroit-il souhoitoble de se pencher dovontoge sur le sort de ces pouvres diobles per­
dus a travers l'Europe et qui, dons bien des cos, devoient cruellement faire l'experience du depoy­
sement. A celo il y ovoit plus d'une roison. En premier lieu, ce n'est que nature!, ils ovoient le mal 
du poys por le simple foit de leur derocinement, de leur eloignement de lo fomille et de leur milieu 
hobituel.'A1 Cor l'eloignement du poys duroit porfois fort longtemps. Dons le cos de Michel Eiffes, 
ce „heros" de Beoufort, le premier conge ne lui fut occorde qu'opres quotorze ans de services et 
ce sur ini tia tive du pere qui, mu por le „desir de revoir son fils ... si grond ... entreprit a pied le 
long chemin jusqu'ou Rhin (i.e. a Moyence) vetu d'un sorrou en cotonnode, chousse de souliers 
a boucles, un gibus comme couvre chef et oppuye sur un baton noueux". 51 

S'y ojoutoient encore toutes sortes d'outres problemes, de sonte ou de blessures oinsi que de 
souffronces materielles, olors qu'a l'epoque l'exislence d'une infirmerie bien orgonisee ou equipee 
etoit loin d'etre evidente. N'oublions pos surtout d'outre port que lo mojorite de ces soldots devoi­
ent ovoir - au moins au debut des difficultes - a se faire comprendre dons une longue qui n'etoil 
pos lo leur. Les lettres qu'ils ont envoyees et dont quelques-unes nous sont porvenues sont la pour 
en lemoigner. 161 

Apres de telles reflexions, pourtont encore bien superficielles, une premiere conclusion s'impo­
se: il n'y o pos de soldot type dons l'ormee ou plut6t les ormees de Napoleon. 

Le focteur „temps" n'o monifestement pos joue pour tous de lo meme moniere. Certoins ont servi 
dons les ormees fron~oises le temps qu'a dure l'epopee imperiale, certoins meme ou-dela, d'ou­
tres ont ete reformes pour des raisons diverses, apres Un sejour relotivement bref SOUS les dropeOUX. 

Si pourtont ledit sejour s'etendoit, les soldots avaient evidemment de grondes chonces de fa ire 
lo connaissance d'outres poys. Ne les imoginons cependont nullement en touristes. Car les multi­
ples deplocements n'onl souvent loisse qu'une impression bien furtive. Et Dieu soit si eile o ete dans 
tous les cos positive! Celui qui est passe d'un h6pitol militaire a l'outre ne sero finalement pos ren­
tre necessoirement ovec les meilleurs souvenirs du monde et n'ouro pos su porler a ses proches 
des merveilles de Vienne ou de Prague, de Berlin ou de Madrid, de Venise ou de Rome. 
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Doux-omers encore les souvenirs de ceux ouxquels le service ovoi t quond meme profite d'une 
moniere ou d'une outre en leur enseignont les rudiments d'un metier futur. II convient de ciler dons 
ce contexteJeon Fronc;:ois Gongler, l'un de nos premiers poetes en longue luxembourgeoise, connu 
cependont ovant tout pour eire l'auteur du premier dictionnaire de la langue luxembourgeoise. '71 

On oublie cependant qu'il a ete oussi commissoire de police de lo ville de Luxembourg entre 
1831 et 1856, onnee de so mort. II foul citer son experience ici, cor eile lui o opporte beou­
coup. Dons un de ses ropports de 1849, opres ovoir constote que ,,La police est une science, qui 
ne s'ocquiert, meme pour l'homme lettre, qu'avec le temps", Gongler foit debuter so corriere poli­
ciere en Europe meridionale, dons lo Peninsule lberique pour etre precis. 181 Son opprentissoge du 
metier policier, il le decrit en ces termes: „II y a quoronte ans, que j'oi gogne mes eperons, comme 
attoche a lo police militoire, a l'armee d'Espagne et du Portugal."1

Q
1 

Sept ans plus töl il ovoit evoque, pour en reven ir au cöte douloureux de l'offoire, des souvenirs 
du genre omer dons un oulre ropport: „Enfin, Messieurs, si, lors de la rentree en France de l'or­
mee au Portugal , j' avais pu souver mes popiers du noufroge „. "11 Entre-temps en effet le com­
missoire ovoit bien vieilli et souffroit periodiquement des suites de ses blessures et du noufroge evi­
demment. Ses blessures les plus importantes, decisives pour motiver so reforme, il les avait 
essuyees 6 lo botoille de Vimeiro pres de Lisbonne. Comme pour bien d'oulres soldots de 
Napoleon bons et mouvois souvenirs devoienl o insi plus ou moins se tenir dons un equilibre pre­
coire. 

Gongler fut reforme au lendemoin de Vimeiro pour couse de blessures groves. De ce point de 
vue son sort n'est donc pos un modele de longevite militoire. En comporoison, Michel Eiffes o eu 
une corriere plus longue el couronnee de quelques honneurs. Pourlanl elle avoit debule sous des 
ouspices moins positifs. De meme lo chonce continuoil de lui sourire encore apres so vie de sol­
dat. Alors que Gongler dut botoiller longtemps pour obtenir et conserver un emploi pos tellement 
bien remunere malgre les apparences, le dernier pouvait finir en beaute en tant que bourgmestre 
de son lieu notal, Beoufort. 

Un autre trait les sepore: Tandis que Gangler ne tordoit pas a rejoindre son regiment, Eiffes 
debuto so corriere et tanl que „. refroctoire. Eh oui! Mais relativisons loul de suite! Cela n'elail 
pas si extraordinaire. N'empeche que la situotion d'un refractoire n'etoil pos des plus commo­
des ·. 

Eiffes finit pourtant por rejoindre son regiment, le 13• reg iment de ligne, en 1 800. Tour a tour 
nous le relrouvons au camp de Boulogne ( 1 803), puis plus pres de la palrie, 6 Metz, en l 805 
d'ou il portil pour porticiper a la campogne d'ltal ie . Les noms des batai lles auxquelles ·il partici­
pait se suivaient: Verone, Fiume, sur la Piove. Puis les comba ts contre l'Empire autrichien le 
menoienl en Slovenie octuelle, a Loibach, l'octuelle Ljubljono. II devoit s'en souvenir longtemps 
puisqu'il s'y „distinguo et fut eile a l'ordre du jour". ' 2 

Vint l'onnee 1809 qui le vit prendre port a lo compogne du Tyrol. Les stotions s'oppeloienl 
Graz, Raab et Wagram ou il fut blesse et foit prisonnier. Pos pour bien longtemps puisque le 20 
fevrier 1810 a Monloue il rec;:u l l'ordre de commonder le peloton d'execution d'Andreas Hofer, 
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ce patriote tyrolien dont il devail dessiner plus tard dans la vie un portrait plein de respecl. II esl 
cependant fort douteux qu'Eiffes ait vraimen t saisi l' importance historique de cetle journee de fevri­
er 18 10. Car la guerre continua il et, dans son cortege, les deplacements des soldats. C'est ainsi 
qu'en 18 1 3 on le retrouve en Saxe, a Dennewitz et a Leipzig. A cette 11 ßatai lle de Nations" 
!octobre 1 81 3) il se distingua encore une fois et fut meme „propose pour la Legion d'Honneur 
mais la defaite le privera de cette recompense hautement meritee" 13

. II fut finalement demobilise 
le 7 septembre 1914 et mourut en 1845. 

Terminons avec un rapport du commissaire Gangler du 28 juillet 1854 qui retroce tres brieve­
ment le sort d'un autre solda t de Napoleon. On verra que pour celui-ci l'incorporotion n'aura ete 
que le debut d'une longue serie de sejours, volontaires ou non, a l'etranger. 

„Hier au so1r a ele conduit devant moi, venant de Belgique, un individu qui fit la declaration 
suivante: Je m'appelle Jacques Heintz. Je suis ne a Luxembourg, le 5 mai 1780, de feu Nicolas, 
menuisier, et d'Anne Franc;:oise Schroeder. 

A l'age de 16 ans je suis entre au service militaire de France, que j'ai quitte en 1814. A cette 
epoque je suis rentre a Luxembourg avec ma femme, originaire de la Jama'ique, et un fils de cinq 
ans. Je suis entre dans l'atelier de feu le menuisier Schmit, et j'ai travaille chez lui jusque vers 
l 833, que je me suis rendu avec ma femme a Liege ou eile est decedee. Apres un sejour d'en­
viron dix ans a Verviers et dans les environs, j'ai ete travailler en France. En avril dernier, un cama­
rade de lit m'a vole les papiers, qui m'avaient ete delivres a Troyes. Force me fut alors de retour­
ner a Liege d'ou j'ai ete dirige sur Luxembourg, mon endroit natal. Je suis sans ressources, mais 
j'ai encore la force et la volonte de trava iller. Jai fait conduire ce vieillard, que ses forces physi­
ques et morales n'ont pas encore abandonne, provisoirement chez le logeur Paul." 

Voyager etait donc devenu une affaire presque normale pour cet homme qui, en 1854 a Liege, 
constate finalement que les choses ont change. Alors que ses deplacements anterieurs s'etaient 
toujours faits dans un cadre politique ou il n'y avait au depart pas de frontieres, puis une fronti& 
re avec la France, il dut se rendre comple qu'entre-temps meme la Belgique elait devenue un pays 
etranger et qu'on l'y considerait comme etranger. 

Au terme de ce tableau forcement encore bien sommaire il apparalt que le soldat typique de 
Napoleon n'existait pas, ni en ce qui concerne les Luxembourgeois, ni d'ailleurs probablement en 
ce qui concerne d'autres nationalites. Certains d'entre eux ont termine leur carriere dans la gloi­
re, d'outres ont disparu dans des conditions tragiques ou sordides et mieux vout ne pas en parler. 
La plupart ont erre a travers l'Europe pendent des annees, souvent sous de fousses identites meme 
pour eviter des sanctions prevues par le code militaire, parfois au service de tel ou tel officier qui 
semble quond meme plus attrayant que la vie du soldat ordinoire. S'ils ont necessairement fai t la 
connaissance de personnes appartenant a d'outres „nationalites" il n'est pas sur si les relations ont 
depasse le contact superficiel ou si des liens plus etroits ont pu eire tisses. Dans quelques cas bien 
isoles on pourrait croire a leur existence, mais, a defaul d'autres sources, ce n'esl qu'une presomp­
tion. 
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Statuette que le meunier Pierre Hastert ( 1792-1 854), 
ancien „grognard", fit apposer sur la Frn;:ade de son 
moulin au Grund (aujourd'hui Fm;ade du „Häffchen") 

!Pnola Her..,_ lvlon1o19u) 

Fernand Emmel 

Pt/ro1t1t/etf de 1uette erfJ/t;/ltO!r 
& Ltt{fltf/C()Utf 

Un episode de I' occupation franc;a ise 

Le 21 novembre 1806, le maire de la ville de Luxembourg adressa au Prefet du De­
partement des Forets une requete qui, a premiere vue, a tout pour nous deconcerter. Nous 
lisons en effet /es passages etranges qui suivent: )es avanlages inconcevables que notre 
ouguste Monarque n'a depuis cesse d'obtenir Sur ses Ennemis, m'a engoge de reiferer (tou­
jours de vive voix) lo meme demonde, ofin de dommoger (!! '' lo ville, por le depot donf 
s'ogit, du defout de gornison qu'elle eprouve depuis deux ans que /es 59' et 69' Regiments 
de ligne /'ont quitte pour se rendre a /'ormee. "(21 
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Paroles bien etranges, en effet, de la port de dirigeants d'une ville qui, depuis des siecles, n'a­
vait cesse de se plaindre d'une garnison dont les mefaits, les exactions ne se comptaient plus. 

Le but de la demonde du 21 novembre 1 806 etait affrche des les premieres lignes: 

„Des les premieres Victoires remportees por nos 1!) 4
' armees invincibles sur celles du Roi de prus­

se, j'eus l'honneur de vous prier verbalement de vouloir interposer vos Bons offices pres de S.E. 
Le Minisire Directeur de !'Administration de la Guerre, aux fins que cette fortune soit offectee pour 
Continuer un Depot de prisonniers de lodite nation." 

On voit bien par ces poroles que la ville de Luxembourg ovoit dejo eu un dep6t que l'on vou­
lait tout simplement continuer. Seulement, il s'agissait d'avoir dans ledit dep6t des prisonniers de 
guerre prussiens. 

Et pour appuyer davantage encore ses desiderato le maire de Luxembourg dressait un tobleau 
des plus sombres de la situation dans laquelle se debattait la ville de Luxembourg, cet „ ... etat de 
misere dons lequel Se trouve reduite cette Commune dont les Sept huitiemes des habitants ne trou­
vent leur Subsistance que dans la presence d'une bonne garnison ( ... ) il est de mon devoir, pour 
prevenir la ruine totale de cette ville, de m'adresser autre fois a vous, Monsieur Le Prefet, en vous 
priant instamment de vouloir Employer votre credit, la ou il appartiendra afin qu'il Soit assigne a 
cette ville, un dep6t de prisonniers proportionne aux Casernes Vides qui s'y trouvent, ne voyant 
d'autre moyen de prevenir la ruine de la mesme portie des habitanls, qui n'ont d'autre ressource 
pour vivre et payer les Contributions auxquels ils sont exposes, que le petit gain Journalier qu'ils 
font Sur le militaire par le debit de leurs denrees, Boissons et autres marchandises." 

A l'epoque la guerre sur le continent se poursuivait avant tout en terre germanique Mais un 
outre front allait bient6t s'ouvrir dans le Sud. Car si l'on n'arrivait pas a vaincre les plus irreduc­
tibles adversaires, les Anglais, la guerre risquait de s'eterniser. D'ou l'idee de bloquer tout sim­
plement l'acces des ports du continent a la marine marchande britannique, coupant ainsi les reve­
nus essentiels de l'Angleterre qui provenaient du commerce maritime. 

Au lendemain des accords de Tilsit conclus ovec Alexandre 1· (7 et 9 juillet 1 807) Napoleon 
put se croire sur le point de realiser son reve. Pour augmenter encore la pression sur une couron­
ne portugaise plus que reticente a obeir, il ne lui restoit plus que l'intervention militaire pure et sim­
ple. Or, cela supposait evidemment que l'armee franc:;:aise pourrait passer por l'Espagne, en prin­
cipe un poys allie, mais dont les habitants supportaient tres mal les requisitions et pillages por les­
quels Napoleon malmenoit leur pays. Bient6t les regions se soulevaient l'une opres l'autre et l'a­
venture espagnole et portugaise allait tourner au cauchemar. C'est alors que commenc:;:a cette 
guerillo sournoise avec terreur et contreterreur. 

Ce fut alors que fut prise la decision d'utiliser les casernes de Luxembourg pour y interner des 
prisonniers de guerre espagnols.'5' 

On aurait pu penser que, les voeux de la mairie etant exauces, le Sujet seroit epuise. C' etoit 
sons compter ovec les difficultes qu'allait soulever cet internement. Les difficultes etoient de notu­
res differentes et touchaient le logement, l'equipement, la nourriture, le comportement, lo surveil-
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lance. Du resle on remarque de plus en plus que la ville se monlroit bien controriee, prenonl plus 
d'une fois fait et cause pour les prisonniers en s'opposant au Prefet"1

• Mais il y eul oussi, surtout 
vers lo fin, des moments des plus delicats, et des manifestations d'hoslilile. Tel ful surloul le cas 
apres que des fils du pays anciens combattants d'Espagne etaienl revenus au pays et avoient 
raconte leurs aventures dons les bistrots et au cours des 11Uucht", recits qui foisoient frissonner plus 
d'un auditeur. Et le sujet devait peoccuper nos ancelres encore bien longtemps apres que l'epopee 
napoleonienne etoit terminee. On peut penser que c'est de cette fa<;:on que notre poete luxem­
bourgeois N. S. Pierrel pul gloner la matiere pour son ecril en prose „Eng onhemlech Nuecht" qui 
dans le lemps figurail dans nos manueJs scolaires et qui roconte l'hisloire d'un jeune sous-officier 
luxembourgeois controint de passer Ja nuit dons une auberge avec le corps de son camorade 
ossassine et en presence de son assassin espagnol. 

QueJque temps au paravant, le maire avait egaJement do echanger une correspondonce avec 
la prefecture et Jes autorites militaires au sujet d'un attenlat o l'arme blanche perpelre par un soJ­
dat espagnol contre un soldat frarn;:ais. Or, ce „crime" emouvait pJut6t les Fron<;:ais que les auto­
rites luxembourgeoises qui ne cessoient de vouloir calmer le jeu. CaJmer etait aussi Ja consigne 
quand de jeunes gens poursuivaient des prisonniers espagnols par des injures du genre: 11demo­
nes" ou „sicario". Le maire dut faire apposer une affiche defendant aux jeunes de continuer de 
telles injures. Les parents eux-memes etaienl tous responsables. 

Parmi les moires de l'epoque il foul citer ovant tout Monsieur Dutreux-Boch qui occupoit un cer­
tain nombre de ces pauvres diables comme tisserands dons son entreprise, ce qui lui volut des 
eloges de lo part du Roi d'Espogne opres lo restauration de la monarchie legitime en Espagne. 

Les lettres de Dutreux sont toutes empreintes d'une compassion sincere pour le sort de ces sol­
dats qui n'avaient manifestement pos la vie facile o Luxembourg. 

1Jef eo1td/t/01tf d tlitet1te;u,e1tt dtttef 
Lef d/(f/eu/tif eo;u,;u,e1t;ti/e1tt &{Jeß / l!ti/Jet1e;u,e1tt. 

On peu! imoginer les condilions de detention en savouront les mots utilises par le maire dons 
so correspondonce ovec Jes instances deportementoles franc;::aises. Le 16 jonvier l 809 il fit donc 
le rapport suivant· „Ces Militaires sonl renfermes dans une espece de citadelle au quarlier du St. 
Esprit." Quant o vouloir savoir davantage c'etoit demander lrop au maire qui ne pouvait rassurer 
Je prefet que sur un point: „ils Sont Sous Ja Surveillance immediate d'un Officier de la Gen­
darmerie et de l'Etal Major de la place." Aulant dire: „Allez donc demander ces details o vos 
compatriotes!" 

II y avait bien les casernes, mais souvent il folloit reclomer des sacs de couchage supplemen­
laires, et surtout des couvertures qui faisaient manifestement defaut de la fac;::on la plus cruelle. 
Nous lisons oinsi dons une Jettre du moire adressee le l 2 octobre l 81 l au surveiJlont des lits mili­
taires Hortet: „Puisque vous n'avez point de Couvertures o fournir aux prisonniers espagnols qui 
doivent incessamment arriver dans Cetle place ( ... ),Je vous prie de leur delivrer des paillasses, 
avec la quantite de paille prescrite." Ainsi le maire etait d'avis que les prisonniers avaient droit o 
un Jit conforme aux exigences des regJements miJitaires. lls ne devaient donc pas etre trailes dif­
feremment des soldats fran<;:ais en garnison. Et il continuait: „Vous priant de demander o la 
Direction des Lits Militaires de Vieilles Couvertures, parce que Ces Gens, etant presque Nuds, 
mourroient de froid dons Ja rigoureuse saison de l'hiver." 
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C'etait donc d'autanl plus deplorable que ces jeunes gens venaienl evidemment d'un climat 
moins rude et qu'ils etaient dejo affaiblis par la guerre, les marches, parfois la maladie. Car un 
pourcentage non negligeable d'entre eux devait mourir o Luxembourg. Plus rares etaient ceux qui 
s'y mariaient ou qui etaient accompagnes de leur famille et o qui il arrivait de ce fait de venir 
declarer la naissance d'un enfant o la mairie. 

A cette occasion on peut constater leur plus grand handicap: ils ne savaient pas communiquer 
puisqu'ils ne maitrisaient manifestement ni la langue fran<;aise, ni a fortiori cel le des indigenes. 

C'est ainsi que deux sous-officiers qui figuraient le plus souvent comme temoins faisaient l'in­
terprete. C'etait eux aussi qui accompagnaient les prisonniers au marche pour qu'ils puissent s'ap­
provisionner en legumes. Du moins c'est ce qui ressort des rapports du maire qui devait faire per­
dre au prefet ses craintes d'activites subversives de la part de ces soldats espagnols detenus o 
Luxembourg. Mais il n'y avait aucun danger. Le manque de moyen de communication ecartait tout 
danger de contacts militaires avec la population. Du reste la surveillance par la gendarmerie etait 
assez severe et meme les ouvriers au service de Dutreux-Boch et d'autres patrons en ville etaient 
munis de laissez-passer speciaux dont la confection avait cause pas mal de travail supplementai­
re aux employes de l'administration. Mais revenons o la nourriture qui, manifestement, se com­
posait essentiellement de legumes. N'empeche que d'aucuns cherchaient o profiter de fa<;on cri­
minelle des besoins de ces soldats. II ressort d'une note dans un registre de la correspondance 
municipale que des paysans des alentours, de connivence avec des bouchers, cherchaient o ven­
dre des betes malades aux Espagnols. Les profiteurs peu scrupuleux ne datent donc pas seulement 
d'aujourd'hui Pour le reste il y avait des occasions, bien rares il est vrai, quand le maire pouvait 
annoncer une action d'eclat et demander un geste de reconnaissance envers les soldats espa­
gnols. C'etait pourtont le cas le 14 octobre l 881 quand le maire ecrivit au sous-prefet: 

,J'ai l'honneur de Vous adresser ci~oint un Rapport du Commissaire de Police, por lequel Vous 
Verrez qu'un prisonnier Espagnol a sauve la vie o une petile fille, qui esl tombee dans la riviere 
d'alzette o Clausen. Vous prianl de le faire passer o M(ons1eur)r le Prefet." Des prisonniers de guer­
re samoritains, c'etait peut-etre assez inou·1. Neanmoins, nous trouverons aussi bon nombre d'in­
firmiers espagnols o l'hopital militaire. Ceux-lo attendront longtemps leur indemnisation et feront 
l'objet de multiples rapports jusque bien au-delo de la periode d'occupation fran<;aise. 

Le sorl de ces soldats n'etait donc nul lemenl enviable et il n'y avait que peu de possibilites de 
s'echapper. L'un d'eux etait celui de se porter volontaire pour le service militaire fran<;ais. Un cer­
tain nombre d'entre eux, essentiellement des gens qui decloraienl etre laboureurs, donc sans pre­
formation professionnelle, s'engageaient o Luxembourg dans les rangs du regiment d'lsembourg. 
D'aulres cherchaient o pouvoir travailler chez des patrons luxembourgeois, essentiellement comme 
tisserands. 

Avec foules ces remorques en memoire on ne s'etonne donc point que la mortalite dans les 
rangs des prisonniers de guerre ait ete assez elevee, une mortalite qui atteignait son apogee dans 
les annees 181 3 et 1814. Si les registres de l'etat civil rapportent bien ces renseignements ils 
sonl malheureusement muets sur le lieu de leur enterrement. lls ne devaienl sans deute pas eire 
mieux traites que ces nombreux militaires fran<;ais enterres dans des conditions pas tres humaines 
aux Bons Malades. Une requete de l'administration militaire de pouvoir se servir de l'ancien cime­
tiere de la garnison o Clausen ne semble pas avoir eu de suites.17 
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II sera des lors difficile de retrouver l'une ou l'autre tombe a Luxembourg. Oue reste+il donc de 
la presence des prisonniers de guerre espagnols a Luxembourg? Peu d'entre eux etaient interes­
ses a poursuivre le sejour dans cette ville nordique. Neanmoins il faul citer quelques exceptions, 
des Hernandez, des Galliano, des Martin. La plus connue des familles a ete celle des Hernandez. 
L'un de ses descendants a occupe un poste de responsabilite au sein de l'administration de l'oc­
troi de la ville de Luxembourg. 

Ouant a la famille Martin, un fils s'est fait artiste et a signe meme un certain nombre d'oeuvres, 
notamment une vue interieure de l'ancienne eglise Notre-Dome a l'epoque ou eile n'etoit pos 
encore eglise cothedrale. Ladite peinlure se trouve pormi les collections de lo Cour grand-ducole. 

Ainsi donc les prisonniers de guerre espagnols du temps de l'Empereur Napoleon ont joue leur 
role a Luxembourg. Connaissant leur Situation materielle relativement precoire il est douteux qu'ils 
aient vroiment pu remplir les espoirs formules por les dirigeants poli tiques de l'epoque et contri­
buer a un essor economique de la ville. lls ont cependant contribue por certains c6tes a olimen­
ter les discussions dans les estaminets, se sont distingues dans quelques rares cas par leur sang 
froid. 
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{1814-1861) 

Luxemburg war Garnisonsstadt über viele Jahrhunderte hin. Bemerkenswert ist, daß vor 
ollem die preußische Besatzung, die letzte in einer langen Reihenfolge, eine negative Rolle 
im Gedächtnis der Bevölkerung spielt, wahrscheinlich weil sie sich bereits den Zeitgenossen 
als etwas Belastendes eingeprägt hat, das sich in seiner Eigenart wesentlich von früheren 
Formen der Besatzung unterschied. 

Für die Einwohner der Stadt Luxemburg stellte die Garnison immer einen Fremdkörper dar. 
Söhne aus dem Herzogtum machten stets nur einen verschwindend kleinen Anteil der Truppe aus. 
Aber bisher war der Kriegsherr der Besatzung bei längeren Garnisonsperioden zumindest der 
eigene Landesherr gewesen. Auch hatten konfessionelle Unterschiede zwischen der Bevölkerung 
und der Garnison sich auf Ausnahmefälle beschränkt. All dies war nun anders. Zum erstenmal war 
hier auf unabsehbare Zukunft eine Garnison eingepflanzt worden, deren Herrscher ein anderer als 
Luxemburgs Herrscher war, eine Garnison, deren Konfession sich mehrheitlich von derjenigen der 
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Bevölkerung unterschied. Diese neuen Probleme tra ten nun unübersehbar neben die üblichen natio­
nalen und gesellschaftlichen Differenzen, ließen die anders gelagerten ökonomischen Interessen 
sowie die ganz unterschiedlichen Lebensformen von M ilitär- und Zivilbevölkerung in einem schär­
feren Licht erscheinen. Man erkennt, wie wenig die Neuordner Europas auf dem Wiener Kongreß 
sich um die Eigenarten der Untertanen kümmerten, als sie eine preußische Kolonie nach Luxemburg 
schickten. Und man wundert sich, daß diese explosive Mischung von zivilen und militärischen 
Einwohnern mehrere Krisen zwischen 1 814 und 1867 relativ unversehrt überdauerte. 

Der Verbleib der Garnison in Luxemburg war auf unbeschränkte Zeit geplant, galt doch die 
neue, auf dem Wiener Kongreß ins Leben gerufene politische Ordnung als endgültig. Es war 
unumgänglich, sich auf ein längeres Zusammenleben einzurichten. Wie weil nun faßte der 
preußische Bevölkerungstei l in der Stadt Luxemburg tatsächlich Wurzeln? 

Bedingt durch die Heeresgliederung der preußischen Armee waren Standortwechsel relativ sel­
ten. Da auf preußischem Hoheitsgebiet die preußischen Linien-Regimenter sich stets aus denselben 
Bezirken rekrutierten, in denen sich auch die Garnisonsorte befanden, entwickel te sich dort all­
mählich ein gegensei tiges Zusammengehörigkeitsgefühl. In der Festung Luxemburg, einem vorge­
schobenen Posten im Ausland, lagen die Dinge anders; d ie Garnison blieb eine Militärkolonie. 
Obschon eine der preußischen Einheiten, das 39. Infanterie-Regiment, sogar ohne Unterbrechung 
mehr als 30 Jahre in Luxemburg weilte ( 1 81 7-1850), fiel die Bilanz gegen Ende dieser Zeit 
11 847) eindeutig negativ aus: 

„Der größte Theil der Bevölkerung Luxemburgs stellte sich geradezu feindlich gegen die 
preußische Garnison, die nur in Erfüllung ihrer Pflicht begriffen war." 1 

Wieso wirkte der längere Verbleib einer Einheit in Luxemburg sich nicht positiver aus? 

Das Zahlenverhältnis zwischen den Ansässigen und den Zugezogenen spielt natürlich eine 
erhebliche Rolle. Unberücksichtigt sei der bedeutende Zuwachs der Garnison in Krisenzeiten. Die 
Friedensgarnison blieb relativ konstan t (4000 Mann), während die Bürgerschaft allmählich 
zunahm ( 10.000 Einwohner im Jahre 182 1, 13.500 im Jahre 1867). Das Verhältnis änderte sich 
a lso im laufe der Zeit, ober der Fremdkörper blieb stets zu imposant und zu kompakt, als daß eine 
Integration überhaupt zu erwarten gewesen wäre. '21 

Zwar sollten wir die nationale Einheit der preußischen Garnison nicht überschätzen. Bis in die 
frühen sechziger Jahre wurden zur Besatzung der Festung fast ausschließlich sogenannte Reserve­
in fanterie-Regimenter verwendet. Jede der 8 Provinzen, aus denen der preußische Staat bis l 866 
bestand, stellte ein solches Regiment auf. 31 Für die Garnison bedeutete dies, daß die sprachliche, 
konfessionelle und kulturelle Einheit nicht unbedingt gewährleistet war. Es trafen zusammen 
Brandenburger, Preußen, Schlesier, Rheinländer, Westfalen , Polen ... In ihrer Lebensweise al ler­
d ings formten sie alle eine kompakte Einheit. Ungeachtet ihrer Herkunft war das gemeinsame 
Streben auf den reibungslos ablaufenden Militärdienst ausgerichtet, und dies sonderte sie olle 
unweigerlich ab von der Zivilbevölkerung. Die Grundbedingung zur Bi ldung einer Kolonie war 
gegeben. 

Der längere Verbleib einer Einheit bedeutete übrigens keineswegs, daß der einzelne Soldat Zeit 
hatte, sich zu akklimatisieren. Weil ihre Dienstzeit jeweils verschieden war, und auch wegen 
grundverschiedener sozia ler Voraussetzungen, logen die Probleme für den Offizier, den Unter­
offizier und den Gemeinen jeweils anders. Sie müssen getrennt behandelt werden. 
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Die meisten Offiziere mochten den Heeresdienst zum Beruf für das ganze Leben. Besonders für 
den Subolternoffizier vollzog sich die Beförderung zumeist im Regiment; sie war im allgemeinen 
sehr langsam und erfolgte gewöhnlich noch der Anciennetä t. Vor 1860 mußte z.B. ein Leutnant 
bis zu sechzehn Jahre auf Avancement warten; es gab kaum Hoffnung, unter fünfzig Oberst zu 
werden. Da Gornisonswechsel selten waren, bedeutete dies, daß der Offizier sich auf einen län­
geren Verbleib am selben Standort einrichten mußte. 

Dies bedeutete nicht unbedingt, daß der Offizier in Luxemburg versuchte, sich der Bevölkerung 
zu nähern. Dauerhafte freundschaftliche Beziehungen beschränkten sich häufig auf die 
Freimourerlogen.4 Daß es dem preußischen Offizier sonst kaum gelang, bei der Luxemburger 
Bürgerschaft Sympathie zu erwecken, bezeugen a lle Regimentsgeschichten. 

Sich den Verhältnissen in der Garnison anzupassen, war also für den preußischen Offizier nicht 
gleichbedeutend mit einem Heimischwerden in Luxemburg. Lag das an den unüberbrückbaren 
sozialen Differenzen? Um die Jahrhundertmi tte waren zwei Drittel des Offizierkorps Adelige; nur 
ein Drittel stammten aus bürgerlichem Milieu, hatten ober den alten Stand für den neuen eines 
königlichen Offiziers aufgegeben. 

Innerhalb des preußischen Staates genoß der Offizier eine besondere Wertstellung. Nur mit 
den oberen bürgerlichen Schichten kam gesellschaftlicher Kontakt überhaupt in Frage finanziell 
war es dem Subolternoffizier ober außerhalb der Freimaurerlogen überhaupt nicht möglich, mit 
diesen Kreisen Schritt zu holten. So niedrig war seine Gage, daß sein Lebensaufwand ohne den 
obligatorischen gemeinschaftlichen Mittagstisch (in der Offiziersspeiseanstalt, dem späteren 
Kasino), an dessen Kosten sein König sich durch eine monatliche Zuwendung beteiligte, kaum zu 
bestreiten gewesen wärel Nur als geschlossene Gruppe konnten die Offiziere der Konkurrenz mit 
dem wohlhabenderen Bürgertum aus dem Wege gehen, die übrigens von der preußischen 
Regierung als potentielle Gefährdung gesehen wurde. Die Verengung des Gesichtskreises blieb 
nicht aus. Aber die auferlegte Genügsamkeit half, die Homogenität innerhalb des Offizierkorps zu 
festigen. 151 

Die Wertvorstellungen des Offiziers waren nicht mit der eher materiel l ausgerichteten 
Werteskala des aufsteigenden Bürgertums zu vergleichen. Der Gegensatz der Gesinnungen trat 
immer wieder deutlich zutage. Hier ein lakonisches Urteil über die Luxemburger Bürgerschaft aus 
lsenborts Regimentsgeschichte, welche die letzten Jahre der Gornisonszeit noch dem Krieg im 
Jahre 1 866 behandelt: 

„Mon nahm den preußischen Taler sehr gern, sonst herrschte wen ig Freundschaft für Preußen­
Deutschlond. "" 

Die Selbstachtung des Offiziers wurde im preußischen Stoot mit ollen Mitteln gefördert. Die 
~chtung, die ihm dort zuteil wurde, konn te gelegentlich in Selbstüberschätzung ausarten. Diese 
Uberheblichkeit mochte den preußischen Offizier nicht nur in Luxemburg unpopulär. 71 

„Wenn solche Herren, die oft als junge Lieutenonts im Auslande mit einer Arroganz und 
Suffisonz auftreten, wie sie in Oesterreich selbst ein Feldmorscholl-Lieutenont in den ollerseltensten 
Fällen zeigen wird, nur wüßten, wie sehr sie durch ihr Benehmen nicht allein sich selbst, sondern 
auch dem ganzen preußischen Offizierkorps schadeten, sie würden wahrlich so bald als möglich 
einer Ablegung dieser üblen Gewohnheit sich befleißigen."181 
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Obwohl also für die meisten Offiziere ein längerer Aufenthalt in der Militärkolonie anfiel, erfolg­
te keine Annäherung zwischen preußischem Offizierkorps und der Bevölkerung Luxemburgs. Oie 
Offiziere, auch wenn die meisten von ihnen im Gegensatz zur Truppe in Bürgerhäusern wohnten, 
bildeten eine isolierte Gemeinschaft. Ihr geselliges Leben fand im Kasino statt, ihre Kontakte 
beschränkten sich auf Routineverkehr mit Beamten und Händlern, ihre Kinder schickten sie in die 
l 826 gegründete Offizierkinder-Schule. Einzig in Luxemburg gab es eine solche Anstalt. Im 
preußischen Hoheitsgebiet selber sah man von solcher Einrichtung ab.191 

Bei ollen Unterschieden waren Umgang und Verhaltensformen des preußischen Offizierkorps in 
Luxemburg kaum anders als z.B. beim britischen Offizier im kolonialen lndien.i1°' 

1Jet Wlitetof(/2/et 

Oie preußischen Unteroffiziere dienten für eine Zeit von neun, seit 1834 von zwölf Jahren. Es 
war nicht vorgesehen, daß sie später Offiziere werden sollten. Hingegen hatten sie noch ihrer 
Dienstzeit Anspruch auf Anstellung als Beamte im Zivildienst. Dementsprechen~. sah der größte Teil 
von ihnen „in der Unteroffiziersstelle nichts anderes als eine Art Fegefeuer, die Ubergangsstufe zum 
bürgerlichen Amt" .il 1 Der Militär Julius von Wickede meint, sie seien „häufig etwas prosaisch, und 
wir möchten fosl sogen bürgerlich gesinnt" .112

: 

Als Anwärter auf ein Zivilamt stand der Unteroffizier der bürgerlichen Gesellschaft näher als der 
Offizier oder der Gemeine. Die Aussicht auf einen Zivilposten mochte ihn außerdem interessant 
als Heiratskandidaten. Seit 1821 erlaubte seine Besoldung es dem Unteroffizier, für eine nicht zu 
kinderreiche Familie aufzukommen. Der Unteroffizier war es denn vor ollem, der sich durch Heirat 
der Lokalbevölkerung näherte. Beim drei Jahre dienenden Rekruten oder dem karg bezahlten Sub­
altemoffizier, der außerdem den Heiratskonsens ungern erhielt, waren Heiratsabsichten kaum zu 
erwarten. Nur vereinzelt heirateten höhere preußische Offiziere Töchter aus den oberen Kreisen 
Luxemburgs. Bei den Unteroffizieren ober waren Eheschließungen häufig. Feldwebel und Wacht­
meister waren fast olle verheiratet. Ihre Auserwählten stammten meist aus bescheidenen Familien, 
viele von ihnen aus Luxemburg.1 3 

Dem Schöffenrot der Festungsstadt war die Aussicht, daß der Unteroffizier sich noch seiner 
Dienstzeit vor Ort niederlassen könnte, allerdings nicht sehr lieb. Seine langjährige Verzögerungs­
taktik gegen die Gründung einer protestantischen Zivilgemeinde beruhte teils auf konfessionellen 
Überzeugungen, teils ober auch auf der Angst, die Stadt könne einen zu preußischen Charakter 
annehmen. 4 Bestrebungen, Mischehen zu verhindern, sind nicht direkt erkennbar, eher sollte eine 
Ansiedlung als wenig attraktiv erscheinen. Diese Haltung der Stadtädilen war kaum dazu ange­
tan, die Hürden zwischen Garnison und Zivilbevölkerung abzubauen. Offensichtlich wurde sogar 
derjenige, der bereit war, der Militärgemeinschaft abzuschwören, nicht mit offenen Armen emp­
fangen. 

Eine Einrichtung, welche die Familie des Unteroffiziers weiterhin von der Bürgerschaft abson­
derte, war die Unteroffizierkinder-Schule. Anders als die Offizierkinder-Schule war diese Art der 
Gornisonschule in vielen preußischen Städten vertreten. Sie galt als „Pflanzstätte preußisch-monar­
chischer Gesinnung und Hingebung". In Luxemburg wurde sie 1 828 errichtet, wobei konfessio­
nelle Erwägungen ausschlaggebend gewesen sein mögen.: 51 Da das Hereinwachsen in die preu­
ßische Gemeinschaft gezielt angestrebt wurde, konnte diese Anstalt im Ausland der 
Kontaktaufnahme nur entgegenwirken, dies trotz familiärer Bindungen mit der Stadtbevölkerung. 

113 



Während die Offiziere meist so lange in Luxemburg weilten, wie ihre Einheit hier log, während 
die Unteroffiziere seit l 834 mindestens zwölf Jahre dienten, stand der noch Luxemburg geschick­
te Rekrut nur drei Jahre unter den Waffen. Noch dieser Zeit kehrte er in die Heimat zurück. In der 
Garnison lebte der Rekrut im geschlossenen Milieu der Kaserne, war über 9 Stunden am Tag voll 
vom Dienst beansprucht, so daß ihm kaum Zeit und Möglichkeit blieben, außerhalb des militäri­
schen Lebensbereichs Wurzeln zu schlagen. Der Großteil der Garnison bestand aus Rekruten, die 
ihre dreijährige Dienstzeit in der Stadt ohne Begeisterung absaßen, bis sie später zu Hause end­
lich ihr Leben selbst in die Hand nehmen konnten. Dorf man hier überhaupt noch von Mitgliedern 
einer Kolonie sprechen? Allerdings, durch ihre bloße zahlenmäßige Präsenz verlieh die 
Mannschaft den Offizieren und Unteroffizieren erst das volle Gewicht. 

1814 wurde in Preußen die allgemeine Wehrpflicht eingeführt. Noch abgeschlossenem 20. 
Lebensjahr konnte jeder männliche Preuße in das stehende Heer eingezogen werden. Söhne oller 
gesellschaftlichen Schichten waren wehrpflichtig. Das Preußische Heer ähnelte also keineswegs 
mehr der Soldateska, welcher der Luxemburger Bürger in früheren Jahrhunderten voller Verachtung 
und Mißtrauen gegenüberstand. Hätte sich nicht über diensttuende Söhne aus preußischen bür­
gerlichen Familien eine Annäherung an die Luxemburger Stadtbevölkerung ergeben können? 

Aber die preußische „Wehrpflicht" war keineswegs gleichbedeutend mit „Wehrdienst". 
Tatsächlich erlaubte es das preußische Militärbudget nur, einen geringen Bruchteil (eo. l 850 etwa 
ein Drittel) oller waffenfähigen Männer des entsprechenden Alters auszuheben. Wer von den 
Wehrpflichtigen wurde ausgeschieden? Die Kriterien waren die körperliche Tüchtigkeit und das 
Los. Rüstow, ein preußischer Offizier, hat den Maßstab der körperlichen Tüchtigkeit als einen 
Kunstgriff der preußischen Regierung entlarvt, um die liberal eingestellte bürgerliche Gesellschaft 
möglichst von der Armee fernzuhalten. Die meisten preußischen Soldaten entstammten de facto der 
ländlichen Bevölkerung. Das Bürgertum spielte im Heer nur eine nebensächliche Rolle. Es bestand 
also keineswegs der Ansatz zur gegenseitigen Verständigung mit der Stadtbevölkerung, wie man 
ihn bei gleichem sozialen Hintergrund in der Tat hätte erwarten können.' 01 

Noch ein Wort zu den schon mehrfach erwähnten konfessionellen Differenzen! Sie betrafen 
Offiziere, Unteroffiziere und Mannschaft gleichermaßen. 

,,Früher war die Intoleranz in Luxemburg groß." So urteilt Friedrich Engelhordt über die Haltung 
des Luxemburgers gegenüber „den Bekennern des evangelischen Kultus". In der Tat sind die Bei­
spiele dieser Unduldsamkeit vor 1815 beschämend zahlreich.'" Unter den neuen Landesherren, 
den Großherzögen aus dem Hause Oronien-Nossou, Kalvinisten, durfte sich diese Intoleranz nicht 
mehr offen zeigen; von einer Ebenbürtigkeit zwischen Katholiken und Protestanten konnte indes in 
den Augen der Luxemburger noch keine Rede sein. So benutzten kirchliche Obrigkeit sowie Be­
hörden von Stadt und Land eifrig olle zur Verfügung stehenden gesetzlichen Mittel, um die Bildung 
einer protestantischen Zivilgemeinde zu vereiteln. Ein Hauptgrund war offensichtlich die Angst, 
ehemalige preußische Soldaten würden sich verstärkt in der Hauptstadt niederlassen. Die ersten 
Schritte, um eine unabhängige protestantische Kirche zu bilden, wurden erst noch dem Abzug der 
preußischen Garnison in die Wege geleitet. -

In Preußen herrschte eine ganz andere Tradition der religiösen Toleranz, die noch vor die Zeit 
zurückreicht, als Schlesien und die polnischen Gebietsteile, also vorwiegend katholische 
Provinzen, dem preußische Staat einverleibt wurden. Als neue Provinzen kamen 1815 hinzu das 
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fast ganz katholische Rheinland und das zu zwei Dritteln katholische Westfalen. Am 27. Sep­
tember 1817 rief König Friedrich Wilhelm 111. eine für das gesamte Staatsgebiet geltende Union 
ins Leben, welche eine „Regiments-, Sakraments- und Cultusgemeinschaft" einführte „mit Aufrecht­
erhaltung der getrennten Bekenntnisse, deren Gegensätze als ausgeglichen angesehen wur-
d II 1 Q) en . 

Die Anstellung katholischer Feldgeistlicher im Frieden fand fürs erste dennoch nicht statt, weil 
181 8 „der König die mit Rücksicht auf die den deutschen Soldaten unverständliche französische 
Sprache der dortigen Civilgeistlichen gewünschte einstweilige Anstellung eines katholischen Feld­
predigers in Luxemburg für nicht erforderlich erklärt hatte, da füglich zu den Beichten ein Geist­
licher aus Trier nach Luxemburg geschickt werden könne ... '"·'01 In der Tat gelang es Friedrich 
Wilhelm III., die Anstellung eigener katholischer Geistlicher bis in die vierziger Jahre hinauszuzö­
gern. Seit 1842 war in Luxemburg ein katholischer Militärgeistlicher vorhanden. 

Differenzen zwischen Garnison und Lokalbevölkerung wurden also durch konfessionelle Unter­
schiede unterstrichen. Aber die obige Entwicklung zeigt, daß auch die Zugehörigkeit zum katho­
lischen Glauben es dem Soldaten nicht leichter machte, in Luxemburg Fuß zu fassen. 

Die preußische Garnison ist ein Teil unserer Geschichte, nicht zuletzt, weil ohne ihre Gegenwart 
in der Festung ein unabhängiger Luxemburger Staat in seinem gegenwärtigen Umfang nicht ent­
standen wäre.' 1 Dennoch ist nicht zu leugnen, daß hier „zwei soziale Welten ohne geistige und 
kulturelle Berührungspunkte beziehungslos nebeneinander lebten" .1' 31 

Durch seine offenkundige Ablehnung der Kolonie zeigle Luxemburg damals noch wenig Anlage 
zur multikulturellen Gesellschaft. Gerade mit der preußischen Garnison tat sich die Stadt schwer. 
Religiöse Differenzen trugen ebenso dazu bei wie die Tatsache, daß die Besatzungsmacht nicht 
über den Kriegsherrn mit dem Land verbunden war. 

Letztere Konstellation begründete wohl auch die Angst der Luxemburger, vom mächtigen deut­
schen Nachbarn rücksichtslos aufgefressen zu werden, eine Gefahr, wie sie damals konkret durch­
aus bestand. Angst hat noch nie völkerverbindend gewirkt. 

Heute sind Ausländerkolonien aus Luxemburg nicht mehr wegzudenken. Als multikulturelles 
Sammelbecken müssen sich Stadt und Land trotzdem erst noch bewähren. 
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Dom Pedro f ', empereur du Bresil, considere 
par !es candidats a /'emigration comme un 
pere bienveillant desireux d'accueillir a bras 
ouverts !es colons „allemands" 

Antoinette Reuter 

"" „ .„. ro ;elveft l{}/t /!Oft dttftfteft 
;etzt 1tttelv '!>tttrtlteft fott „„ 

Au mois d'avril 1828, une fievre emigratoire irraisonnee et quasi millenariste s'emparait de 
nombreux riverains de Ja Moselle et de Ja Sure. fls vendaienf leurs biens, maigres ou plus 
consequents, et s'apprefaient a parfir pour Je Bresil ou ils esperaient mener une vie mei/­
leure. Ces bei/es promesses ne se realiserent pas. II s'avera bien rapidement que /es can­
didats au depart etaient devenus /es victimes, helas consentantes, d'une entreprise de pro­
pogande sovamment orchestree. 

Le Bresil foisoit portie de l'empire colonio l portugois depuis l'epoque des grondes decouvertes. 
Lorsqu'en 1 807, les lroupes nopoleoniennes occuperent le Portugal dons le cadre du blocus con-
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linenlol, lo fomille royole portugoise se refugioil au Bresil et y instollo il so cour o Rio de Janeiro. 
La resistonce portugoise, puissomment oidee por un deborquement onglois, reussit o repousser les 
Fron<;:ois. Cependont la cour tordoit o revenir au Portugal. En effet, si les Portugois n'ovoient pos 
opprecie lo dominolion fron<;:oise, certoines idees revolulionnoires ovoienl lrouve un echo favora­
ble dons le poys. Elles s'exprimoient d'outont plus vivement qu'opres lo deroute des troupes 
fron<;:oises les Anglais restes au Portugal troitoienl le poys en colonie ongloise. 

En 1820 la revolution eclato. Les ossises constitutionnelles issues de ce mouvement proclomoi­
ent une constitution liberale qui limiloil le pouvoir royal. Dom Pedro, l'heritier de lo couronne du 
Portugal, refusoit cette innovolion. II proclamo l' independonce du Bresil et prit le titre de Pedro I&, 
empereur du Bresil .11 

Le Bresil etait un poys immense - les possessions porlugaises couvroienl theoriquement 8 milli­
ons de km' -, mois protiquement vide d'hommes. Le savonl ollemond Alexander von Humboldt 
qui fit un sejour scientifique en Amerique du Sud vers 1800 estimoit la population de l'Amerique 
portugaise o environ 4 millions d'omes. Le peuplement se concentroit sur une mince fronge c6ti& 
re autour des ports (Rio de Janeiro, Pernombuco, Bahio, Söo Vicente) et des plantations sucrieres. 
A l'interieur, seules les regions minieres (Minos Gerais, Mato Grosso) commen<;:aient o etre desen­
clavees por un semblant de voies de communicotionY 

D' opres le ,Journal des Voyoges", un periodique parisien, Dom Pedro essoyoit d' ottirer des 
colons europeens vers le Bresil des son installation dons ce pays, inspire en cela por Monsenhor 
Mirondo, un jesuite dont il fit son minislre de la colonisotion. Entre 1809 et 1820, des Danois, 
des Suedois et des Suisses s'instolloient dons le nouvel empire. Cet etablissement s'est solde por 
un echec complet. Suite o une revolte dans le „Banda oriental", I' actuel Uruguay, et aux difficul­
tes ovec l'Argentine voisine, l'empereur du Bresil decidait de relancer so campagne de recrute­
menl en Europe, dans l'espoir de former une sorle de corps de colons-soldols. L'obolition recente 
de l'esclavage por le Bresil n'etait d'outre port peut-Btre pas etrangere o une certaine demande 
de main-d'ceuvre. 13 

La compagne de recrutement etoit loncee o partir du consulat du ßresil o Breme. L'argument 
majeur etait un avis officiel emanant de la choncellerie du ministere bresilien de la colonisation 
bresilien. II promettoit aux nouveaux venus des terres, du betail, un pecule de subsistonce pour lo 
premiere onnee et l'exemplion d'imp6ts pendont dix ans. 

II sembleroil que le principol ogent recruteur bresilien, le major Schoeffer ou Schoepfer, etail 
en foit charge por le gouvernement bresilien de recruter des soldats pour l'ormee bresilienne. Ce 
personnage peu scrupuleux n'hesilo pas a faire embaucher des jeunes gens a tilre de colons dans 
le but de les incorporer de force des leur arrivee dons le Nouveou Monde. 

Schoeffer s'entouroit d'une nuee de propogondistes chorges de repondre la bonne parole. II 
les choisit ossez judicieusement. Des remouleurs ou joueurs d'orgues de borborie portaient la nou­
velle de village en village. Des oubergisles et des forgerons touchaient por l'exercice de leur pro­
fession un voste public. Enfin, des notaires apportaient o l'entreprise cette garontie de serieux qui 
rassurait les poysons hesitants.14 Les collaboroteurs de Schaeffer foisaient appel oux moyens de 
communicotion modernes. lls placordaient des trocts lithographies aux endroits slrategiques 
(ouberges, mairies). Des chansons „populoires" vontaient les merites du nouveau pays et presen-
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laienl l'empereur Dom Pedro comme un pere bienveillanl desireux d'accueillir a bras ouverts les 
colons „allemands" selon une promesse foite a son epouse mouronte. Les poroles de l'une d'elles 
sont venues a la poslerite: 

„Durch Gott sind wir berufen, sonst kam's uns nie in Sinn; 
So glauben wir und wandern auf sein Geheiß dahin; 
Gott sprach zu Abrahame: Geh aus von Deinem Land; 
n 's Land, das ich dir zeige durch meine starke Hand; 
Auch gehen wir vertrauen feste auf Gott, sein heilig' Wort; 
o gehen wir von dannen ;etzt nach Brasilien fort. 11 

Afin de gagner cette nouvelle Terre promise, les emigrants s'adressaient oux bateliers de la 
Moselle qui les transportaient jusqu'a Wesel. De la il se dirigeaient pour Breme afin de s'embar­
quer. Arrives sur place, ils constataienl qu'ils avaient ete sciemmenl induits en erreur. On ne leur 
avait revele que la moilie des obligalions de leur engagemenl. La traversee n'etail pas gratuite. il 
fallait au contraire payer 1 20 florins pour les adultes et la moilie pour les enfants 6ges de 6 o l 2 
ans. Les condidats o l'emigration ne touchaient pas le pecule journalier des leur emborquement. 
Les bateaux etaient de veritables cercueils flotlants et la duree de la traversee qui etait de l 00 a 
1 l 0 jours contredisoit la chanson qui clamail: „Nach Brasilien ziehen wir, Brasilien ist nicht weil 
von hier." 

Les auteurs qui se sont interesses a l'emigration vers le Bresil se contredisenl dans leur percep­
tion des couches socioles touchees por le phenomene. 

Alphonse Sprunck y voit volontiers un regroupement de pauvres heres issus du monde agrico­
le. Lasses par les caprices climatiques et la fiscalite rigoureuse ils ouraient choisi l'emigration. 
Albert Calmes ne parlage pas ce point de vue: „Ceux qui emigraient, n'etaienf pas les pouvres 
et les journaliers, mais les petits proprietaires ayant une fortune de 5.000 a l 0.000 francs, c'est­
o-dire le copitol necessaire pour les frais de voyage et d'installation outre mer." 5 

Le mouvement s'est etendu au Luxembourg o partir de la Rhenanie. En mai 1826 les agents 
de Schaeffer sont signales dons le Regierungsbezirk de Treves. En decembre 1827. le Landrat 
Börsch de Prüm s'emeut de leur presence dons l'Eifel. II entreprend une enquete tres minutieuse sur 
le sujel et apprend que la plupart des candidats au deparl reviennent de Breme ou des Poys-Bas, 
ils sont reduits a la mendicite bredouille. Ayant vendu tous leurs biens dans leur village de depart. 

Afin de detourner d'autres paysans d'eventuels projets d'emigration, il redige une brochure dis­
suasive, distribuee a deux mille exemplaires dans l'Eifel. Toutefois, les „Nachrichten über Brasilien, 
zur Belehrung für die Auswanderungslustigen besonders in der Eifel" ne retient pas ceux qui veu­
lent partir o tout prix. Le 28 avril l 828, le gouverneur de Luxembourg avertit l'administration trevi­
roise, „daß auch in diesem Land die Sucht der Auswanderung nach Brasilien rege geworden isl." 1~1 

Des le mois de fevrier 1828, le commissaire de district de Grevenmacher, Baltia, avait rendu 
attentif le gouverneur Wilmar au fait que 15 chefs de famille de Consdorf et six de Waldbillig 

l 1 8 



s'etoient foit inscrire oupres d'ogents recruteurs de Treves. lls s'ogissait de jeunes gens dons lo fleur 
de l'age, mories et peres de deux a six enfonts. Selon Boltio tous monquoient de moyens 
d'existence. Le commissoire de district reussit a detourner des engoges de Wellenstein de leur pro­
jet. 

Le 26 fevrier la 3" division de lo marechaussee signolait a Wilmor que des habitonts de 
Moersdorf, Rosport, Osweiler et Consdorf etaient preis au depart. Le 27 fevrier Wilmar mettait en 
garde par voie de circulaire tous les bourgmestres du Grand-Duche contre les ogissements des 
ogents recruteurs. II fit imprimer et distribuer la brochure du Landrat Bärsch. La rage d'em1grer ne 
pul cependanl pas eire enrayee. Jour apres jour, des depeches alormontes orrivaient sur le bureou 
du gouverneur. Le 5 mors quinze familles de Biwer, Bruch et Mensdorf tentaient de se meltre en 
route. Le 12 mors l'administrotion treviroise signalait l'arrivee d'habitants de Junglinster et de 
Breidweiler. Le 18 mors le bourgmestre Vannerus s'inquietoit des agissements d'un ogent recruteur 
a Beaufort. Le 7 ovril, le maire de Bissen se voyait oblige de refuser des passeports 6 divers admi­
nistres. 

Le 26 ovril, le ,Journal de lo ville et du Grand-Duche de Luxembourg" ropportoit que le „22 de 
ce mois, environ quotre-vingts individus, avec femmes et enfonts, se sont emborques sur lo Sure 
pour se rendre par Treves, a Breme, d' ou ils doivent continuer leur trajet vers le Bresil". Le 30 avril, 
le meme journal decrivoit le deport d'une centaine d'hobitonts de Remich aux cris de „Adieu les 
Pays-Bos! Vive Don Pedro, empereur du Bresil!" .' ·i 

En tout, 332 fomilles et 47 celibataires auroient quitte le Grand-Duche pour rejoindre 
!'Eldorado bresilien.1s. 

Helos, lo pluport de ces vaillants emigrants durent vite dechanter. Arrives a Breme, on leur si­
gnifia que l'inscription pour le Bresil etait close, les quotos etant largement atte1nts. Obliges de 
rebrousse1 chemin, la plupart des „Bresiliens" retrouvaient, ruines, leurs villoges d'origine. Des 
lieux-dits tels Grevels-Brasilien ou Brasilien a Remich et Wormeldange rappellent a ce jour leur 
mesaventure. lls signolent les compements de fortune a portir desquels ces molheureux essoyoient 
de refaire leur vie. Les seuls beneficiaires de l'aventure bresilienne ont ete les recruteurs et inter­
rnedioires qui Se sont fait grassement remunerer leurs Services. 
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( 18. und 19. Jahrhundert) 

Sehen wir einmal ob vom Fall des Kapuzinerpaters Raphael de Luxembourg, welcher von 
1721-1727 als Missionar im damals französischen Louisiono wirkte und als Erbauer der 
Kathedrale von New Orleans feststeht, 0 so findet sich die erste bekanntgewordene 
Erwähnung eines Amerika-Auswanderers aus Luxemburg in einem Akt des Notars A. Cuno 
vom 16. Februar 1764: Der Echternacher Pelzermeister Peter Jackemin mit seiner Frau 
Maria Magdalena Schapert und fünf Kinder wollen sich ,Jn das neu Land oder America" 
begeben. 

G leichzeitig belegen ähnliche Notariatsinstrumente, daß Bauern und Taglöhner aus Osweiler, 
Dickweiler und Echternach, namens Michel Dosiert, Hans-Henrich Bisdorff, Johann und Anthoneta 
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Becker, Peter Zimmer und Marie Kahn, ebenfalls in jenen Februartagen 1764 ihre 
Erbschoftsonsprüche aufgaben oder die Saat in den bestellten Feldern versteigern ließen, um, „ent­
schlossen aus höchstdringender Not sich mit Eheweib und Kinderen ins Neue londt zu begeben 
und sich daselbsten niederzuschlagen" .;l• 

Mon kann nur raten, wo genau die Auswanderer sich niederzulassen gedachten. Ob etwa in 
den Carolinas an der Atlantikküste oder in Pennsylvonia, wo viele Deutschsprachige siedelten; 
oder hatten sie etwa vor, über New Orleans die Flüsse hinauf zu ziehen und sich in den pelzrei­
chen Gegenden am oberen, damals französischen Mississippi zu etablieren? Ihre in den Akten 
geäußerte Auswanderungsintention ist ein sicheres Anzeichen dafür, daß agrarische Subsistenz­
und Ernährungsprobleme grassierten, die ja ebenfalls als Ursache der damaligen Auswanderung 
in den Banat gelten . .ii Das Zeitalter Mario-Theresios war eben nur ein „goldenes" in der rückwärts 
verklärenden Analyse der Historiker des frühen 20. Jahrhunderts. 

Dieses l 764er Strohfeuer im Echternocher Raum war bis vor kurzem vor dem Hintergrund der 
alleinigen Ostwanderung von etwa 2,5% der damaligen Bevölkerung unbemerkt geblieben. Eine 
von uns neul ich entdeckte Eintragung des Pfarrers Antonius Varain im Memoriolbuch der Pfarrei 
Born an der Sauer wirft ein bezeichnendes Licht auf die Echternocher Auswanderung vom Februar 
1764: „Anno 1764 im februario seynd vielle aus der nochbohrschofft, auch einige von hier != 
Born) nach Strasburg mit weib und kinder, mit Sack und Pack gezogen und von da in die neue 
frontzösische Colonien in Americo abgeführt zu werden: sie seynd aber heslich ongerennet, und 
ohn Verrichter Soch mehrentheils wiedergekommen." Rückkehr in die heimatlichen Nester also für 
die meisten. Einige wenige ober riskierten und schafften wohl den Sprung über den Atlantik. 
Spuren ihrer Präsenz und Nachkommenschaft hoben sich bisher noch nicht wiedergefunden, 
anders als bei den Brosilienfohrern von 1828 oder den Argentinien-Auswanderern von 1889, mit 
deren Noch kommen wir kürzl ich Kontakt aufnehmen konnten ... 

Es sollte 80 Jahre dauern, bis dieses )oit-divers" von 1764 sich zu einer massenhaften 
Völkerwanderung entwickelte. Besonders von 1836 bis 1860, danach von 1870 bis 1910 lock­
ten bessere Lebensbedingungen in den 1776 unabhängig gewordenen Vereinigten Staaten von 
Nordamerika grob gerechnet ein Sechstel der damaligen Bevölkerung Luxemburgs über den 
Atlantik. Es erweist sich als öußersl mühsam, die genauen Zahlen der Luxemburger Ameriko­
Auswonderer im 19 Jh. in etwa zu ermitteln. In einem späteren Artikel wird dieses Problem onge· 
gongen werden. 

Die durch bessere hygienische Bedingungen noch der französischen Revolution verursachte 
„Bevölkerungsexplosion" in der ersten Hälfte des 19. Jh. darf als eine der Hauptursachen für die 
Auswanderungsbewegung gelten. Die Amerika-Auswanderung erfüllte die Funktion eines Ventils, 
und stellt für Luxemburg ein Massenphänomen dar, wie dies auch die zahlenmäßig sehr viel 
bedeutenderen Einwanderungsbewegungen aus Italien und Irland in die USA sind. 

Luxemburg war in den l 830er Jahren ein unterentwickeltes Agrarland, abseits der großen 
Verkehrsverbindungen gelegen, kaum von der beginnenden Industrialisierung betroffen, politisch 
ein Zankapfel zwischen dem König der Niederlande und den europäischen Möchten vor dem 
Hintergrund der belgischen Revolution. Die Eisenerzindustrie im Süden des Landes entwickelte sich 
erst noch 1860. Bei gleichbleibender Kulturfläche und antiquierten landwirtschaftlichen Pro­
duktionsmethoden wurden die Felder der Bauern zusehends zerstückelt durch die Erbteilungen 
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unter eine wachsende Anzahl von Kindern. Hinzu kam ein recht mieses Klima, welches mehrere 
Mißernten in den 1840er Jahren verursachte. Auffällig ist, daß an der Mosel z.B die Aus­
wanderung sprunghaft ansteigt, nicht etwa in diesen mageren Jahren, sondern im Frühjahr, wel­
ches auf die einzige gute Weinlese 1 846 folgt: Mit dem Erlös des Weins konnten die Auswon­
derungswilligen endlich die Überfahrt finanzieren. 

Daraus wird .. auch ersichtlich, daß die Auswanderung nicht die Allerärmsten erfaßte: So fehlt 
das sehr arme Osling fast völlig auf der Karte der Auswandererregionen, während im Gutlond die 
am meisten betroffenen Gegenden folgende sind: das Moseltal, die Gegend Diekirch-Fels-Mersch, 
die Kantone Capellen und Redingen sowie das belgische Grenzgebiet um Arlon, wo noch 
Jetzebuergesch" gesprochen wird. 

Neben diesen demographischen und ökonomischen Faktoren in der Heimat Luxemburg muß 
unbedingt die Ausstrahlungskraft der Vereinigten Staaten, verbunden mit einer gewissen Aben­
teuerlust, als Ursache dieser Massenemigration angesprochen werden. 

Sie äußert sich sowohl in den überschwenglichen Briefen, welche die Prospektoren noch Hause 
sandten !mehr Lohn für die gleiche Arbeit in der Landwirtschaft, bessere Nahrung: 11 man bekommt 
hier jeden Tag Fleisch zu essen", steht in einem Auswondererbrief) als auch in der Propaganda­
arbeit der Auswanderungsagenten; Gaspard Rodenborn ist der erste namentlich bekannte ( 1848). 
Aber erst 1 870 regelte die Regierung deren legalen Status, nachdem sich die Klagen über unwür­
dige Behandlung auf den Dampfern u.a. der Red Star Line, welche von Antwerpen ous operierte, 
vermehrten. 

Interessant ist, daß sich die offiziellen Stellen weniger um den Verlust von fähiger Arbeitskraft 
sorgten als um die Geldmengen, welche mit den Emigranten das Land verließen. Diese Geistes­
halrung belegt eine Umfrage bei den Bürgermeistern und Distriktskommissaren 1m Jahr l 854 . .:i 

Ist die Emigration aus Luxemburger Sicht ein regional begrenztes Problem (wir kennen fast keine 
frühen Auswanderer aus dem Ösling, aus der Festungsstadt Luxemburg oder aus der Minette­
gegend), so ist auch ersichtlich, daß sie zeirlich die berroffenen Gegenden unterschiedlich erfaßte: 
l 833 bis 1846 fallen viele Auswanderer aus der Arloner Gegend und aus dem Kanton Capellen 
auf, welche in Ohio und an den Ufern des Michigansees siedeln; darauf ziehen z.B. 1 847 die 
Moselaner nach Wisconsin; je weiter die Territorien in Amerika selbst zur Besiedlung freigegeben 
werden, desto mehr nach Westen siedeln auch die Luxemburger. 

Wir können vier Hauptperioden der Luxemburger Emigration in die Vereinigten Staaten anset­
zen, welche sehr deutlich als Expansionswellen auf einer Karte wiederzuerkennen sind: 

1. 1836 bis 1847: Siedlungen im Staat New York und in Ohio (besonders die Meysemburger 
im Seneca County) 

2. 1845 bis 1860: Siedlungen in Michigan, Indiana, lllinois !besonders am Ridge in Chicago 
und in Aurora), Wisconsin !bes. in Ozaukee County) 
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3. 1855 bis 1875: an den Ufern des Mississippi in den Staaten Minnesoto (Rollingstone) und 
lowo (Dubuque, Jockson County) 

4. ob 1870: Weiterzug der Immigranten (Neuankömmlinge sowohl als auch der Nachwuchs 
der Einwanderer unter l -3) noch dem Westen von lowo, den Dakotas, Kansas und Nebraska. 
Noch 1880 sind ebenfalls sekundäre Wanderungen noch Südkanada zu finden. 

Die Immigration ist also auch vom amerikanischen Stondp~nkt her geographisch einzugrenzen. 
Was die Ansiedlungen der Luxemburger bestimmte, war die Offnung des „wilden Westens" in den 
Jahren vor und noch dem Sezessionskrieg ( l 860- l 864), während dem die Auswanderung allge­
mein zurückging, um sich später desto virulenter zu entwickeln. 

Nachdem die Auswonderungswilligen ihre Schulden in Luxemburg beglichen hatten - manch­
mal verzehrte dies die beim Verkauf der Ländereien getätigten Gewinne -, begaben sie sich mit 
dem Zug noch Antwerpen, Le Hovre oder Bremen zur Einschiffung: Zur Zeit der Segelschiffe, wel­
che um 1850 von den Dampfschiffen abgelöst wurden, ging die Fahrt oft noch New Orleans, 
später noch New York und anderen Häfen der Ostküste. Mon kann im Durchschnitt rechnen, daß 
die Passage einer erwachsenen Person 1250 damalige Franken je noch Emigrotionsogentur) etwa 
ein Zehntel des durchschnittlichen Erlöses von Ländereien, Haus und Liegenschaften verschlang. 

Die Hauptreisezeit erstreckte sich von April bis.Juni, um eine erste karge Ernte noch der Rodung 
am neuen Ansiedlungsort zu gewährleisten. Die Uberquerung des Atlantiks nahm zuerst bis sechs 
Wochen, nach l 850 etwa drei bis vier Wochen in Anspruch. Es gab oft Sturm, die hygienischen 
Bedingungen an Bord waren mangelhaft bis entsetzlich, die karge Kost ergänzten die Gewitzten 
durch mitgeführte Nahrung. 

Eine Sammlung von Emigrantenbriefen im Staatsarchiv Luxemburg, welche unter dem Eindruck 
der erlittenen Entbehrungen gleich noch der Ankunft geschrieben wurden, vermittelt Einblick in die 
Bedingungen um 1870-1880. "Diese Briefe sogen indirekt auch aus, daß olle diese Emigranten 
zwar in der Schule schreiben gelernt hatten . Das Deutsch ober, in dem sie olle verfaßt sind, ist 
seh1 oft durch Anlehnungen an das verwandte Letzebuergische entstellt. 

Mon darf daher diese Auswandererbriefe ruhig als frühes Zeugnis der luxemburgischen 
Umgangssprache gelten lassen. 
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Jean-Claude Muller 

Timbres-poste dedies 
a deux personnalites 
luxembourgeoises 
emigrees: Nicolas 
Gonner, historien de 
l'emigration, et 
Nicholas E. Becker, 
auteur de poemes 
luxembourgeois 

11 t~ tft elft ttftdte~ Le/Jeft /ft A~et/f tt ... '' 
Ltt)(f~/Jttttet t/1t10tt1tdetet /~ Me!t/1t1,.,Pot 

( l 9. und 20. Jahrhundert) 

Auszug aus dem ersten Brief, den der Einwanderer Peter Schmidt aus Buffolo, 11/inois am 
l l. April 1880 noch Hause schickte: 11 Wir waren 25 Tage auf dem Wasser und wir hat­
ten drei Tage gut Wetter und die andern Tage hatten wir Sturm und schrecklichen Sturm, 
besonders den 20. März da gings Morgens 2 Uhr an zu heulen und zu beten, ein jeder 
zu seinem Gott, Lutheraner, Protestanten, Juden und Kotholicken. Da hat man Bangen und 
Entsetzen bekommen ... Ich komme am 12. April in meinen PloJz bei einem Former. Ich 
bekomme den ersten Monat 75 Franken, den andern 1V1onat, wenn ich die Arbeit weiß, 
bekomme ich weiter. Es ist ein andres Leben in Amerika. Alle kriegen dreimal Fleisch und 
E. "'" 1er. 

Bei ihrer Ankunft in den Atlantikhöfen wurden die Immigranten an ihren Bestimmungsort weiter­
geleitet, sei es über den Erie-Kanol und die großen Seen oder mit einer der vielen neuen Zuglinien. 
Sie fanden vor Ort meist Verwandte und Bekannte vor, welche ihnen halfen, unterzukommen und 
eine Arbeit zu finden. Dieser kollektive Aspekt, der sich z.B. darin äußert, daß die Siedler von 
Aurora, lllinois, die meist aus der Heffinger Gegend stammen, um 1900 noch immer die Mat­
thäuskirmes feierten, ist in der bisherigen Forschung sehr wenig beachtet worden. 
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In den bekanntgewordenen Passagierlisten, welche im Nationalarchiv in W<?,shington aufbe­
wahrt werden, findet man oft auf einem Schiff verschwägerte Sippen, welche die Uberfahrt zusam­
men antraten. So kamen z.B. mit dem Schiff „Sylvanus Jenkins" am 3. Juli 1845 in New York, 
noch 38 Tagen Überfahrt, die Familien Weicker aus Oberpollen, Wotry aus Sterpenich und Thill 
aus Weiler-zum-Turm zusammen an, welche alle untereinander verschwägert waren. Auf demsel­
ben Schiff waren insgesamt 240 Auswanderer von den beiden Seiten der neugeschaffenen bel­
gisch-luxemburgischen Grenze von l 839. Sie zählen praktisch olle zu den Pionieren von 
Ozoukee-County in Wisconsin. Die gemeinsame Überfahrt und Ansiedlung läßt auf eine gute 
Vorbereitung und straffe Durchführung des Auswanderungsvorhabens schließen. 

In den bereits hervorgehobenen Hauptsiedlungsgebieten der Luxemburger wurden die 
Immigranten zumeist in der Landwirtschaft tätig. Mit dem Erlös aus dem Verkauf ihres kleinen 
Agrarbesitzes in Luxemburg konnten sich die meisten acht- bis zwölfmal größere, zusammenhän­
gende Landflächen kaufen, in deren Mitte sie ihre Wohnungen (home-steads) bauten. Im Norden 
von Chicago übten sie zu Beginn des 20. Jh. den Gartenbau in Treibhäusern praktisch als 
Monopol aus. Chicagos Abfall und Straßenkehricht karrten sie als Dünger auf die 11Ridge". 

Andere Siedlungen, in denen bis heute das Luxemburger Element augenscheinlich ist, wie Port 
Washington in Wisconsin; Dubuque, St. Donotus, Luxemburg und Bellevue in lowa; Rollingstone 
und St. Cloud in Minnesota; Remsen in Westiowa, weisen sowohl in der Landwirtschaft als auch 
im kleinen Gewerbe tätige Nachkommen von Luxemburger Immigranten auf. In diesen sehr frucht­
baren Landstrichen konnten die Siedler große Flächen zusammenhängenden Ackerlandes erwer­
ben, so daß man am Rand der ländlichen Gemeinschaften isolierte Bauernhöfe findet, welche ver­
streut in der sehr flachen Landschaft liegen. Die Dorfkerne um die Schule, die Kirche und den 
Friedhof herum bestehen meist nur aus wenigen Häusern, darunter der obligate „Saloon" und ein 
Kramladen, in dem alles von Obst und Gemüse bis zu Kleidung und alltäglichen Gebrauchs­
gegenständen feil ist. 

Mit der seil 1918, nach dem Ende des Ersten Weltkriegs, erfolgten Auflösung des Luxem­
burgertums im „melting pol of nations" geht auch die Prädominanz des landwirtschaftlichen Faktors 
zurück. Die Nachkommen der Luxemburger Einwanderer ziehen wie ihre übrigen Landsleute über­
all dorthin, wo ihnen Arbeit angeboten wird, ob dies nun an der Westküste oder im 11sun-belt" von 
Texas ist. 

In der zweiten Hälfte des 19. Jh. finden wir spezifische Luxemburger Sozialisationsformen in 
den Siedlungen in Amerika: Auf lokaler Ebene ist der dem europäischen „Cafe" nachempfundene 
Ausschank „Tsaluun", später „Tävern" genannt, zu erwähnen. In den Städten wie New York, 
Chicago, Minneapolis und Dubuque entstanden Unterstützungsvereine, welche ihren Mitgliedern 
bei Krankheit und Todesfällen finanziell unter die Arme griffen. So z.B. der ,,Letzebuerger Kranken­
Ennerstetzongs-Verein" ( l 871) und der ,,Luxemburger Brüderbund" ( 1887) in Chicago. Aus 
Rollingstone (Südost-Minnesota) ist der St. Nikolausverein, eine Mischung aus Unterstützungsverein 
und Schützenbruderschaft, bekannt. 

In Chicago wiederum, der amerikanischen Stadt, welche zahlenmäßig die meisten 
Luxemburger Immigranten beherbergte, entstand der ,,Luxemburger lndependant Club" ( 1886), ein 
politischer Verband, welcher demokratische Kandidaten unterstützte. 

125 



Seit 1903 wird alljährlich in Rivers Park, Chicago, die „Schuebermess" von der ,,Luxembourg 
Brotherhood of America" organisiert, zur Erinnerung an das Volksfest „Schueberfouer" im späten 
August in der Stadt Luxemburg. In der Praxis fließen in die Ausrichtung dieser Veranstaltung aber 
sehr schnell amerikanische Charakteristika wie Parade und Picknick. Das „Annual Oktoberfest" in 
Remsen, lowa, zieht heute Tausende Besucher an, wobei bayrische Bierseeligkeit sich mil „urlu­
xemburgischer" Schobermeßstimmung paart! 

Im Babel der religiösen Sekten Amerikas fällt auf, daß die Luxemburger Einwanderer in großer 
Mehrheit die katholische Konfession bekennen, daß sie es aber ablehnen, mit den ebenfalls katho­
lischen Iren zu siedeln oder zu heiraten. Bezeichnend ist der von mir noch 1983 notierte 
Ausspruch: 11 Dei Letzebuerger kennen die Irisch nit stännen" (die Luxemburger können die Iren nicht 
leiden; cf. Englisch )o stand" = ausstehen). 

So verwundert es den Beobachter nicht, daß die Nachbarn der Luxemburger oft deutschstäm­
mige Siedler sind, daß deutschsprachige Priester und Schulschwestern fast ausschließlich die 
Luxemburger Siedlungen betreuten. Dieser deutsche Einfluß erklärt sich auch dadurch, daß viele 
Einwanderer aus dem Trierer und Bitburger Raum sich in der Nähe der Luxe~burger ansiedelten 
und durch die Nähe des Dialekts kaum Verständigungsschwierigkeiten hatten. Ahnliches gilt für ver­
einzelte Ansiedler aus dem Raum Puttelange-Thionville. 

Es steht nicht an, in diesem Beitrag einzelne hervorragende Auswandererpersönlichkeiten, wie 
den Kongreßabgeordneten Nicolas Müller aus Differdingen (Demokrat für New York) oder den 
Lokalpolitiker John Ludwig aus Canach, Bürgermeister von Winona am Mississippi, zu beleuchten. 
Doch muß unbedingl das Verdienst von Nikolos Gonner aus Pfaffenthal hervorgehoben werden, 
der von 1872 bis 1892 die größte Luxemburger Zeitung in Nordamerika betreute. Deren Titel 
,,Luxemburger Gazette für Recht und Wahrheit 1m Dienst der heiligen Kirche" ist als Variation der 
Beibenennung des ebenfalls katholischen „Luxemburger Wort" zu verstehen. Die Zeitung erschien 
ob 1871 jeden Donnerstag in Dubuque, lowo, mit 8, ob 1893 mit 1 2 Seiten und wurde sogar 
im Großherzogtum abonniert. 

Nach Gonner senior führte sie dessen Sohn Nicolas junior bis 1918 weiter, als die deutsch­
sprachigen Zeitungen auf politischen Druck hin eingestellt wurden. Gonner sammelte über ein weit· 
verzweigtes Korrespondentennetz Informationen über die einzelnen Luxemburger Siedlungen, wel­
che er in seinem 1889 erschienenen Buch „Die Luxemburger in der Neuen Welt" als eine uner­
reicht gebliebene Gesamtdarstellung der Auswanderung von Luxemburg noch den Vereinigten 
Staaten vorlegte. Dieses Buch besticht durch seine Angaben aus erster Hand. 

Bisher geisterte regelrecht die Zahl 72 .000 in der Luxemburger Literatur über die Amerika­
Auswanderung. Diese von den Demographen Gerard Trausch und Georges Als errechnete Zahl 
stellt das Defizit zwischen Geburten und Sterbefällen dar, verglichen mit den Volkszählungen zwi­
schen 1843 und 1910. Dieser „solde migratoire" (Auswanderungsüberschuß) von 72.000 be­
deutet, daß in dieser Zeitspanne 72.000 Einwohner mehr ausgewandert sind, als deren ein­
wanderten. 
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Die meisten Schätzungen über die Amerika-Auswanderung sind höchstwahrscheinlich zu nied­
rig angesetzt: 48.000 Auswanderer von den l 840er Jahren bis 1914;121 29.700 in folgender 
Aufgliederung: 11 

1836-1840: 200 

1841-1850: 4500 

1851-1 860: 6000 

l 861-1 870: 5000 

1871-1880: 8000 

l 8 8 l -l 8 8 8: 6000 

Scheinen diese Zahlen im Vergleich zur Gesamtbevölkerung der USA sehr gering, so müssen 
sie im Verhältnis zur Gesamtbevölkerung Luxemburgs während dieser Zeitspanne gesehen werden: 
1839, nachdem fast die Hälfte des alten Herzogtums Luxemburg an Belgien abgetreten wurde, 
und dem Großherzogtum Luxemburg bloße 2.589 km2 als Territorium verblieben, wurden 
169.920 Einwohner gezählt. Die Einwohnerzahl wuchs folgendermaßen: 1861: 197.73 l; 
1880: 210.507; 1910: 259.027. Angenommen, der Bevölkerungszuwuchs hätte sich so wei­
ter entwickelt, wie er in der ersten Hälfte des 19. Jh. angesetzt hatte, und die Massenemigration 
hätte nicht stattgefunden, so wäre die Gesamteinwohnerzahl von 300.000 bereits gegen l 895 
überschritten worden. 

Nach den Ergebnissen der Volkszählungen und den jährlichen Geburten- und Todesfällen, die 
in dem Bond „Stotistique historique 18391989" (vgl. S. l 20-121) vom Stotec veröffentlicht wur­
den. ergibt sich jedoch ein ganz anderes Bild . (Unser herzlicher Dank richtet sich an Fräulein 
Liliane Clement vom Statec, mit dem diese Erörterungen gründlich durchdiskutiert werden konnten .) 

Der Auswonderungsüberschuß zwischen 1843 und 1907 beträgt also noch Aussage dieser 
Daten 86 800 (62.000 + 32.300 - 7.500). Zwischen 1840 und 1935 steigt der Auswonde­
rungsüberschuß auf ca . 98.000. Die Zahl von 72.000 ist daher nicht mehr aktuell. 

Von 1908 bis 1922 sind weiterhin etwa l l .000 Luxemburger ausgewandert, in den Jahren 
der Weltwirtschaftskrise ( 1931-1935) kehren etwa 8 .000 Luxemburger in die Heimat zurück. 
Gleichzeitig verlassen mehr als 17.000 Ausländer wieder die Luxemburger Industriegegend und 
kehren ebenfalls in ihre Heimatländer (vor ollem Italien und Deutschland) zurück. 

Diese Zahlenbewegungen werden einerseits bestätigt durch die jährliche Stoti.?tik der 
Auswanderungsagentur Derulle-Wigreux, laut der zwischen 1897 und 1937 16.054 Ubersee­
auswonderer befördert wurden. Andererseits konnte Änder Hatz vom Nationalarchiv4 kürzlich die 
Zahl von l 0. l 26 (6.469 Männer, 3.657 Frauen) offiziell erfaßten Auswanderern zwischen 
1876 und 1900 nachweisen. In derselben Zeitspanne kehrten 1140 (also etwa 12% der 
Ausgewanderten) offiziell in ihre Heimatgemeinden zurück. Weiß man um das Mißtrauen der 
Bürger gegenüber den Behörden, und bedenkt man, daß die An- und Abmeldepraxis erst noch 
1896 in Luxemburg eingeführt wurde, '1 dann dürften diese von Hatz veröffentlichten Zahlen 
Minimalwerte darstellen. 

Diese Gesamtzahlen sind aber hinsichtlich der Amerika-Auswanderung zu nuancieren. Die jün­
geren Einwohner der südlichen Orte des späteren Großherzogtums Luxemburg zogen im 17. und 
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18. Jh. oft als Erntehelfer noch Lothringen und in die Chompogne. Im 19. Jh. wurde dann die „Tour 
de Fronce" der angehenden Handwerker zur Tradi tion: Viele Schreiner und Drechsler erlernten ihr 
Handwerk im ,,Faubourg St-Antoine", viele Luxemburger Mädchen arbeiteten als Zofen bei 
Haushalten der französischen Bourgeoisie. Diese Bewegung wurde ebenfalls durch die 
Wirtschaftskrise in den 1930er Jahren gebremst. Laut Hess hielten sich im Jahre 1936 im ganzen 
12.629 Luxemburger in Frankreich auf (davon 4.944 naturalisierte Franzosen und 7.685 
Luxemburger Staatsbürger), was knapp mehr als die Hälfte der 21 .999 darstellt, welche 1901 
noch gezähl t wurden.1' Die Luxemburger Bevölkerung betrug zur Jahrhundertwende 238.568. 
Also befanden sich um die 10% der Bevölkerung in Frankreich. 

All dies bringt mich dazu, von einer Zahl von etwa 76.000 Luxemburger Auswanderern nach 
Nordamerika zwischen 1849 und 1935 auszugehen. 

Um diesen Beitrag abzuschl ießen, sei erwähnt, daß die Einwanderungsbewegung von 
Luxemburg noch Nordamerika noch dem Ersten Weltkrieg abebbte, nachdem sie im Jahr 1920 
nochmals sprunghaft in die Höhe geschnellt war. Bis l 940 und seit dem Zweiten Weltkrieg wird 
die von den USA Luxemburg zugestandene Quota von Einwanderern kaum mehr erfüllt (nicht ein­
mal 1000 Einwanderer seil dem 2. Weltkrieg). Die Weltwirtschaftskrise der l 930er Jahre wirkte 
abschreckend, auch bot die Luxemburger Heimat neue Beschäftigungsmöglichkeiten in der florie­
renden Stahlindustrie des Südens. Die einzige Ausnahme bi lden von 1937 bis 1940 rund 300 
Juden, welche dem Naziterror in Europa entfl iehen konnten. 
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Briefe von Luxemburger Amerika-Auswanderern und Rückwanderern 

• 
• 

* 

52 Millionen Menschen wanderten in einem Jahrhundert zwischen 1824 und 1924 nach 
Nord- und Südamerika, nach Australien und Neuseeland aus . Sie gingen aus unterschied­
lichen Gründen: religiöse und politische Verfolgung, Mittellosigkeit, gesellschaftlicher Ab­
stieg, Armut, Mißernten, Hunger, Glücksrittertum, utopistische Hoffnung auf eine bessere 
Welt in einem Gelobten Land. Der Aufbruch nach neuen Ufern war nichts Ungewöhnliches, 
der Abschied verhieß nicht Endgültigkeit. Viele gingen mit der Hoffnung, noch gemochtem 
Glück wieder in die Heimat zurückzukehren. 
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Einer aus dem Heer der Namenlosen, bei denen man vor lauter Berücksichtigung sozialer und 
wirtschaftlicher Aspekte des Phänomens der Auswanderung nicht vergessen darf, daß es sich in 
jedem Fall um ein höchst individuell zu betrachtendes Schicksal eines einzelnen Menschen han· 
delt, war Adam Bertels, geboren 1870 in Beiler, Gemeinde Weiswampach. Er machte sich 
190 l, im Aller von knapp 30 Jahren, zum ersten Mal auf die große Reise über den Atlantik. Be· 
kannt ist, nach Familientradition, daß er zuerst nach Seattle reiste. Am 22. September 1907 mel· 
dete er sich aus Mounl Eden, Alameda Co., Californien. Was wird brieflich ausgetauscht? Fa· 
miliennachrichlen, heimische Sitten und Gebräuche, körperlicher Befund, Nachrichten über 
Freunde und Bekannte: Auswanderer-Briefe sind fast immer von sehr subjektiver Darstellung. Sie 
sind ein Kompendium erfüllter Hoffnungen und enttäuschter Erwartungen, ober von ungeheurer 
Eindringlichkeit, gerade als Lautschrift, mit ihrer rührenden Unbeholfenheit in Rechtschreibung, 
Syntax und Wortwahl. 

„ Mouft-t t deft- I & 0 l 11 8ejJtl/Jet 

Liebe Geschwißler und Ale Zußamen. ich wiel euch zu wißen Lasen das ich eure zwei Brifen 
erholten habe. den ersten Brif hat aber ätliche Monate, auf die Poßt hir gelicht in Ewroit (?). Bis 
Jetz wor Einern Monat habe ich in gekrichl, ich bin ober Jetz nicht mer in die Sehtal wo ich im 
Somer war. Sonder ich Bin wider in Eine Ander kleine Stal gereißt bei San Fransisko, ober ich Bin 
wro das ich wider Ale Neuichkeiten weiß von da und ich habe mich auch sehr er, Freut über den 
Schönän Brif die Meine kleine Götdel (=Taufkind) mir geschriben hat und das dihr auch zwei klei· 
ne Mädtchen hat. dan Nocher kricht dihr auch Sol (=satt) Branleweine zudrinken wän si Mol 
Gross Sint. dan komen die Beiler Jügligen (=Jünglinge), dan wirf aber auch gewieß Tichtich (=tüch· 
tig) gesugen (=gesungen). ich bin hir bei Einern Bauher aber Arbeiten (unleserliches Wort) kan ich 
nicht vil, den ich bin Noch imer mit Meiner Krakheit (=Krankheit) Geplocht (=geplagt). ich kon 
nicht viel ässen immer Machen krankheit (=Magenkrankheit), aber hir in Kaliworni ist es Aber 
Wenich Böser (besser). wo da der Frantz Bast" zurück aus Amerika ist, das Mari Heinen131 von 
Liler (=LielerJ das ist aber Sicher Nicht zurükgekomen. damit Wiel ich Mein schreiben schlißen. 

„Besten Gruß wir euch Alezuzam (=alle zusammen) Adam Bertels. Schreibt dihr mir Molzuri 
(=mal zurück) ob dihr, mein Buch gekricht habt" 

Berechnungen unter Verwendung der Passagierlisten der Reedereien ergeben bei deutschen 
Amerika-Auswanderern Rückwanderung~quoten von 6,6% zwischen 1850 und 1860, von 14,2% 
zwischen 1880 und l 890. 14 Der von Ander HatZ' kürzlich herausgegebene lnventarband über 
die luxemburgischen Amerika-Auswanderer und Rückwanderer (die von offizieller Seite erfaßt wur· 
den) verzeichnet für die Periode zwischen 1876 und 1900 l 0.216 Aus· bzw. 1140 Rück· 
wonderer, was einen Prozentsatz an Remigranten von l l, l % ausmacht, ein Wert, der die errech­
neten Werte für Deutschland untermauert. 

Eine solche Rückkehr nach der mit vielen Hoffnungen angetretenen Überfahrt erweckte oft den 
Eindruck eines Versagens. Wenn aber jeder l 0. Auswanderer zurückkehrte, dann mußten die Pro­
bleme, die zur Remigrolion führten, erheblich sein: verweigerte Einreise durch die amerikanischen 
Behörden, persönliches Versagen, aber auch Flexibilität in der Entscheidung, finanzielle Unab­
hängigkeit und unstillbares Heimweh. 

Zwischen 190 l und 1913 kehrte Adam Bertels, welche Gründe ihn auch immer dazu bewo­
gen, viermal noch Seiler zurück. Im Nachlaß der Familie Bertels fand sich der Brief eines anderen 
Rückwanderers, dessen Identität sich leider nicht feststellen ließ. Was er als Zurückgekehrter fühlte 
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und dachte, dürfte auch für Adam Bertels zugetroffen hoben. Eine den Umständen noch sprachli­
che Gewondheit und eine gewisse Beachtung der Rechtschreibnormen schließen allerdings aus, 
daß es sich um Adam Bertels selbst handelt: 

Liebe Freunde olle zusammen 

Da ich dem Edouord und dem Henri 6 sein Schreiben erholten habe und hoben mich sehr 
erfreut und jetzt kann ich den Leuten die Bielder mal zeigen. Sie verwundern sich jetzt ober sehr 
über die Riesenbäume. Ich habe olle Neuigkeiten gesehen ihn den Briefen die der Henri und der 
Edouord mir geschrieben hoben. Und wie du mir geschrieben hast daß der König Leopold noch 
immer so gescheit ist ich denk ober er hat noch viel beigelernt. Es wundert mich ober sehr daß ihr 
den Präsident Rosewelt wieder gewählt habt, der Schlungs17

' wäre doch viel gescheiter gewesen, 
wenn ich ober da gewesen wäre ich hätte ober auf den Schlungs gewählt. Wenn er hier währe 
würden wir ihn wählen für General (?) über die Kromeschwänz (=Krummschwänze/Schweine?) 
die Schweine zu hüthen, denn dann wäre er ja ein großartiger Herr, denn die müssen o lle so 
gescheit sein wie er. Ich denke wieder gleich noch Amerika zu kommen denn hier fliesst die Zeit 
vorüber und man bekomt kein Geld, wer einmal in Amerika war soll nicht mehr an Europa den­
ken und ich tuhe mich Reisefertig für den Januar wieder dahin zu kommen. Seien sie so gut und 
sogen sie zu dem Netwield 31 ich wäre gesinnt wieder dahin zukommen und wenn er gern hätte 
daß sein Bruder mitkäme soll er ihm gleich noch Hause schreiben. Also schreiben sie dem 
Nikolaus Stephony 91 gleich zurück und legen meinen Brief dabei damit ich noch höre von euch 
wie es da aussieht und dann kome ich direkt auf die Reise für dahin zu kommen. Und dann singe 
ich Fridolin, Fridolin, das Schiff streicht durch die Wellen, Fridolin, Fridolin, Fridolin. Also sogen 
sie zu dem Henri er solle eine gute Mahlzeit Enten und Groußen (= grouse !engl.)= Waldhühner) 
schißen und der Edouord eine gute Mahlzeit Fische fangen. Und mein kleiner Neffe hat gesagt 
er tähte mal gerne mit dem Edouord sprechen und wenn er da wäre wurde er molmil dem 
Edouord fischen gehen und mal auf die Jagd gehen Bären Pantern und Kugern (=Kuguare, Pumas) 
schießen. Er gehl jetzt noch immer in die Abendschule. Ich habe ober auch noch so eine kleine 
Gedel !Patenkind), das isl auch so ein böses wie die Märi Mols (=Mootz) 1

"; so sagte der Jot 
Sponen1' 1

1 ja immer: Märi Mols Märi Mots Märi Mols. Und die Nelle ist sicher den ganzen Tag 
ans mallen !=mahlen/malen?). Da der Henri mir ober geschrieben hat, das die Grüschlheken 
!=Johannisbeersträucher) nicht mehr da sind glaube ich doch daß die Miss Heinen1121 doch einige 
Glässer versorgt hat für mich wenn ich wieder dahin kome um auf das Butterbrot zu legen. Sie 
muss die köstliche Speise ober fertig moch(en) sonst tuhe ich ober nichts essen. Da ich jetzt noch 
vor kurzer Zeit den Knauf ermahnt damit er ihr das Geld sol schiken da hat er gesagt er dürft gleich 
dahin kommen und die Miss Heinen heiraten." 

Der Brief entwirft ein positives Ameriko-~ild: Amerika - das Land der Riesenbäume, des 
Fischfangs und der Entenjagd, ein Bild, das Uberfluß und Männlichkeit suggeriert. Auch vermittelt 
der Brief - was selten ist in Auswandererbriefen - politische Ansichten und Urteile über europäi­
sche und amerikanische Zustände. Beim König Leopold handelt es sich um Leopold II . 11835-
1909), Souverän seit l 865. Mit Rosewell ist der Republikaner Theodore Roosevelt ( l 85 8-1919) 
gemeint, 26. Präsident der USA zwischen 1901 und 1909. Er war ein Verfechter des Imperia­
lismus und proklamierte für die Vereinigten Staaten Polizeifunktionen in Lateinamerika. Obschon er 
eine beschränkte Kontrolle der Großunternehmen ausrief und Reformen des Arbeitsschutzes durch­
setzte, scheint er dem Briefeschreiber nicht sympathisch zu sein. Der in diesem Kontext vergebene 
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Hieb auf den Landsmann Schlungs ist ein Beleg für die zu ollen Zeiten weitverbreitete Spottsucht 
der Luxemburger, deren Lästermäu!!gkeit auch nicht vor amerikanischen Zuständen haltmachte, war 
Schlungs, der aus dem gleichen Osling stammte wie der Briefeschreiber, doch ein äußerst erfolg­
reicher Holzhändler in dieser noch so 11 neuen" Welt. 

Amerika - das war die neue Heimat, in der die Bekannten und Freunde vom Rückwanderer, 
aber wieder Reisewilligen als Boten der Vergewisserung einer noch unsicheren neuen Identität 
angeschrieben wurden. Amerika - das war aber auch die Erfahrung von Trennung und Abschied. 
Als Adam Bertels 191 3 zum letzten Mal nach seinem Amerika aufbrach, nahm der Bruder Jean­
Nicolas Bertels Abschied von ihm mit Worten, aus denen ein gewisser Vorwurf nicht zu überhören 
war: ,Jetzt kommst du ober nicht mehr zurück! " Diese vorwurfsvolle Prophezeiung ging in Erfüllung. 
Adam Bertels starb 1946 in Portland/Oregon. Damit erst war für die Familie Bertels aus Beiler 
das Kapitel Auswanderung zu Ende. Denn Adam Bertels und seine Familie können als Beispiel für 
das stehen, was die Forschung als Kettenwanderung bezeichnet. Catherine Bertels, die Schwester 
von Adam Bertels, hatte 5 Kinder. Zwei seiner Neffen folgten Adam Bertels noch Nordamerika: 
Henri Enders, der zwischen 1920 und 1928 in Portland als Bäcker in einer Großbäckerei arbei­
tete, und Thomas Enders, der von 1927 bis 1933 in Kanada lebte. Beide kehrten nach Luxem­
burg zurück. 
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11 Amazing Stories ", magazine de science-fiction 
cree par Hugo Gernsback, 

premiere publication de ce genre 

Paul Lesch 

tf eot/t Wl!t2? fio~d M1t1tt6!'1t1tt3fv? f't1t1tf 
IJ/&1tde1t et lef &ttttef „„, 

Hugo Gernsback, le pere de la science-fiction moderne 

Hugo Gernsback est ne Je J 6 aoDt 1884 o Luxembourg-Ville. Son pere, Moritz Gerns­
bacher, negociant en vins, et sa mere Bertha, des ;uifs originaires de Bühl pres de Baden­
Baden en Allemagne, etaient venus s'installer au Grand-Ouche /'annee precedente. Des 
son enfance, Gernsback s'interesse o tout ce qui est technique. C'est une sonnette electri­
que, qu'un certain Jean-Pierre Görgen, un employe de son pere, lui avait offerte pour son 
huitieme anniversaire, qui a eveille chez Je ;eune Hugo cette fascination pour Ja science et 
/'invention, Fascination qui allait marquer toute sa vie privee et professionnelle. II paralt qu'o 
l'age de 13 ans, il aurait installe une sonnerie au couvent des Carmelites o Luxembourg. 
II n'est donc guere surprenant que Gernsback frequente /'ecole industrielle de Limpertsberg 
avant de suivre ses etudes au 11 Technikum" de Bingen en Allemagne ( 1900-1903). 
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Comprenant tres vite que Je vieux continent n'est guere propice o satisfaire ses ambitions d'in­
venteur et de scientifique, il decide o l'oge de 20 ans, de quitter l'Europe en direction des Etats· 
Unis. lnstolle o New York, le jeune Gernsbock trovoille d'abord dans l'industrie naissonte des 
occumuloteurs electriques ou il developpe une nouvelle botterie plus legere, plus forte et surtout 
moins chere que celles qui sont sur Je marche de l'epoque. En 1906 il construit Je premier „home 
radio set" du monde qui est o Ja fois emetteur et recepteur. Au Henry Ford Museum o Dearborn 
(Michiganl, une reproduction de ce premier apporeil de radio vendu au public occupe d'ailleurs 
une place d'honneur. 

En 1908 Hugo Gernsback se lonce dons Ja publicotion de magazines. So premiere revue 
s' oppelle 11Modern Electrics". II s' ogit du premier magozine du monde exclusivemenl consocre oux 
octivites rodiophoniques. En 191 2 il vend so premiere revue pour en creer une nouvelle, plus 
ambitieuse encore: „The Electrical Experimenter" qui devient en 1920 „Science ond Invention". 
Dons toutes ces publicotions, Gernsbock essaie ovont tout d'expliquer en une langue accessible 
o tous, les nombreuses nouveautes scientifiques de l'epoque. 

Sa publication lo plus importonte et lo plus riche en consequences date d'avril 1926: 
„Amazing Stories", le premier mogazine du monde entierement reserve o lo science-fiction Le 
succes d'„Amazing Stones" est immediat. Dons les premiers numeros de lo revue on trouve surtout 
des reimpressions de textes des trois auteurs preferes de Gernsback, ceux qui representent le mieux 
so conception de lo science-fiction: Jules Verne, H.G. Wellset Edgar Allen Poe. Gernsbock ne se 
limite pourtont pas oux reimpressions. II publie oussi des histoires originales de jeunes outeurs 
americains et europeens comme David H. Keller, Roy Cummings, E.E. „Doc" Smith, Jack 
Williomson, H.P. Lovecroft, Edgar Rice Burroughs et Curt Siodmok. Dans ce contexte il foul preci­
ser que notre compotriote etait connu pour son ovarice quasi molodive. Comme l'o bien formule 
Daniel Stashower „Gernsbock sometimes hod lrouble locoting his checkbook", 1 tandis que le 
prestigieux outeur H.P. Lovecraft o troite son editeur de „Hugo the Rot" .1" 

Apres ovoir perdu en 1929 le contr6le de „Amozing Stories", il ne s'avoue pourtant pos vain· 
cu. II fonde les mogozines „Science Wonder Stories, Air Wonder Stories" et „Science Wonder 
Ouaterly" con<;us dons Je meme esprit que „Amazing Stories" C'esl dans 11Science Wonder 
Stories" que Gernsback rernplace le terme de „scientificot1on", cree par lui en 1924, par une 
outre expression sortie de son imogination: „science fiction" . 

Des le debut, Hugo Gernsbock o une idee tres precise de ce qu'il entend par 11scientification" 
ou „science fiction". So definition est la suivonte: 11The Jules Verne, H.G. Wells ond E.A. Poe type 
of story - A charrning romonce intermingled with scientific fact ond prophetic vision. "' lci 
Gernsback resume en une seule phrose tous les ingredients qu'il estime necessaires o la bonne 
science ou 11engineer's" science-fiction. Selon lui )he story ... must contoin correct scientific facts" .1A 

La science-fiction ne doit pos seulement divertir, mais eile a oussi pour fonction d'eduquer les lec­
teurs en matiere scientifique. C'est pour cette raison que Gernsback rejette toutes les histoires qui 
ne sont pos scientifiquement plausibles. Gernsback o une confiance sons faille dons Je progres 
technique. Pour lui ,,the mochine is beneficiol, ond it will be the machine which, in the end, will 
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completely emancipate man". '.ll Une autre regle etablie par Gernsback est celle de la „prophetie". 
La science-fiction a pour but de diverli r et d'eduquer, mais aussi de donner des idees aux scienli­
fiques. Elle doit eire au service de la science. le slogan de Gernsback est: „Prophetie fiction is the 
mother of scientific fact''." II estime que ,,to discover the need for an invention and to specify it, 
constitutes 50 percent of the invention itself". 

Gernsback n'esl pas uniquement un editeur avise. II est aussi l'auteur de plusieurs short stories 
et de romans. C' est en 1911 qu'i l publie en plusieurs episodes son premier roman de science-fic­
lion intitule „Ralph l 24C 41 +: A Romance of the Year 2660". le roman reflete parfaitement la 
conception gernsbackienne de la science-fiction selon laquelle la prophetie est un des elements 
moteurs du genre. Tout le monde est d'accord sur le fail que Gernsback n'a jamais ete un grand 
ecrivain. Ainsi la structure dromatique et lo qualite litteraire de „Ralph l 24C 4 1 +" (lire: 11one to 
foresee for one") laissent beaucoup o desirer. Pour Gernsback, seul compte le con tenu technique 
et scientifique. Selon Isaac Asimov, „Ralph l 24C 41 +" est 11un livre remarquable a cause du nom­
bre des propheties techniques". En effet, un grand nombre de predictions contenues dans le livre, 
se sont realisees des annees plus tord, comme par exemple l'eclairage fluorescent, la Musok, les 
distribu teurs automotiques de nourriture et de boissons, la televis1on, l'ocier inoxydoble ou les 
microfilms. La prediction la plus etonnonte de tou tes concerne cependont le rador. 

Le „Larousse" ecrit o propos de Gernsback qu'il ,,fu t le premier a enoncer, en 1911, le princi­
pe de radar". 18 En effet, au chapitre 1 1 de „Ralph 1 24C 4 1 +" se trouve decrit le rodar tel qu'il 
devoi t eire reolise un quart de siede plus lord. 

Lee de Forest, le „pere de la radio", estime que 11ce jeune et perspicace visionnaire" o expose 
„les predictions les plus remarquables, les plus extroordinoires qu'il pul olors concevoir, toules deri­
vees de ses exceptionnelles facultes d'observation et de son discernement vigilont".191 Arthur C. 
Clarke de son cote note que „only one other man hos exceeded Uules) Verne in the ronge ond 
accuracy of his predictions: Hugo Gernsbock!"l101 

Hugo Gernsback n'est pourtont pos uniquement un imporlont pionnier dons le genre litteroire 
de la science-fiction. 11 l'est aussi dons les domaines de lo radio et surtout de la television. En effet, 
a partir de 1928 il est le proprietaire de la radio new yorkoise WRNY, specialisee dons les emis­
sions consocrees o la technique. C'est la meme station qui - sous lo direction de Gernsback -
organise en 1928 ,,the first regular broodcosting of images by television" (The New York Times, 
1 3 ooOt 1928). 

Malgre ses imporlonls meri tes entre outres dans le domaine de la science-fiction et le grand 
nombre d'articles qui lui ont ete consacres dans des publications prestig1euses comme „The New 
Yorker", „Time", „Newsweek" ou „life", Hugo Gernsback n'esl guere connu dans son pays de 
naissance. Ceci est d'autant plus regrettable qu'il n'a jomais oublie, ni renie ses origines luxem­
bourgeoises. 

Son attachement au pays notal se reflete entre autres dans une lettre ouverte publ iee par un cer­
tain nombre de journaux america ins (e.a. partiellement par 11The New York Times") ou il nole que 
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11 lf this is the age of the small country, for which President Wilson stands sponsor, the Grand Duchy 
of Luxembourg, assuredly is enlilled to more thon o possing inlerest. ( ... ) The wriler who was born 
in the City of Luxembourg, where he was educoted ond where he spenl the betler porl of his youth, 
believes thol he con speok with outhority on o subjecl which he is certoin will be of more or less 
inlerest ot lhis time. So smoll, in fact, is Luxembourg thal the average American, and even the aver­
age European, invariably takes il for gronted thal the Grand Duchy belongs lo Germany." 

Gernsback n'hesile pas a rectifier cette conjeclure et de noter que 11 by sympathy and prefe­
rence the Luxembourgeois are French first and alwoys, ßelgians as a second choice, Germans -
God forbidl "- II ajoute que le Luxembourg 11would be a most unhappy counlry under Germens 
rule" 1 el conseille aux autoriles americaines d'eviter a lout prix un amalgame entre les deux poys. 

Dans son ceuvre lilteroire, on trouve aussi un certain nombre de reminiscences luxembourgeoi· 
ses. Ainsi dans son romon 11 Ultimate World" (ecrit en 1958 et publie seulement en 1971) appa­
raissent des personnages secondaires portanl des noms assez particuliers pour des Americoins: 
Frank Alzette, Floyd Manlernach, Frank Vianden et George Wiltz. Un autre clin d'ceil a son pays 
d'origine se lrouve dans son magazine ,,Forecost" publie dons les annees 50. lci, un vaisseou 
spotiol, represente sous forme de croquis esl immatricule au Luxembourg (LX-5). C'est dans lo 
meme publication que Gernsbock reproduit fierement lo medaille d' 110fficier de l'Ordre Grand­
Ducal de la Couronne de Chene" que la Grande-Duchesse Chorlotte lui a offerle en 1953. 

Les conceplions assez rigides de Gernsback en ce qui concerne lo litteralure de science-fiction 
sonl loin d'etre acceplees por tout le monde. ßeoucoup d'outeurs refusent de se laisser limiler dans 
leur imagination par le credo de lo 11vroisemblance scientifique". Ses detracteurs lui reprochent 
meme d'avoir freine le developpement du genre. 

D'outres speciolistes ne partagenl pourtant pas celle position radicole et soulignenl au conlrai­
re le role joue por Gernsback dons l'evolution du genre. Ainsi l'ecrivain Arthur C Clarke (l'auteur 
du mythique 11 2001 : A Space Odyssey") a decide de dedier son livre 11 Profi les of the Future", ,,to 
the memory of Hugo Gernsback - who thought of everything". 1121 La prestigieuse 11Encyclopedia 
ßrilannica" nole que 11 ••• the very exislence of Amazing Stories and ils successors 1. .. ) encoura­
ged the development and refinemenl of the genre", " londis que l'hislorien de la science-fiction 
Jacques Sadoul souligne que c'esl 11sous l'influence d'un emigre d'origine europeenne, le 
Luxembourgeois Hugo Gernsback, que le genre se developpera outre-Atlontique de fac;:on auto­
nome au cours du premier quart de siede". 14 

En guise de reconnaissonce et d'hommage a Gernsback, la 11Science Fiction League" o d'ail· 
leurs cree en 1953 le prix Hugo (Hugo Aword), decerne onnuellement aux meilleures ceuvres de 
science·fiction. Cet 11Üscor" de la science-fiction esl encore oujourd'hui un prix tres convoite. 

Meme si la conception „gernsbockienne" de la science-fiction ne campte aujourd'hui plus 
guere de veritables adeptes, il esl cerlain que, grace a son trovoil d'ouleur et surloul d'edileur 
ovise, Gernsbock peul eire considere bei et bien comme le 

11
pere de lo science-ficlion moderne". 

Le critique Damon Knight o bien resume le role essentiel joue par Gernsbock dans l'histoire de la 
science-fiction: ,,lf Hugo Gernsback had stayed in Luxembourg, everything would have been dif­
ferent." 1

5
' 

136 



Oie Form von 
Auguste Hemes in 

Brownsplains, Queensland 
( 1948). 

Oie Anlage zeigt die für 
Australien typischen 

Eukalyptusbäume. 

Antoinette Reuter 

8JOeet !//Jett~! 
Ltt,fJllP/Jttt/et t'!t Attftt&!/eft, elfte T&llftttd/e 

In der ausgiebigen Auswandererliteratur findet sich kaum ein Hinweis zu Luxemburgern in 
Australien. Im Vergleich zu Amerika zog die ,,terra australis incognita" nur wenige_. Lands­
leute an. In seiner rezenten Statistik über Aus- und Rückwanderer vor 1900 stellt A. Hatz 
nur eine Handvoll Paßanträge für Australien fest. Auch wenn man davon ausgeht, daß 
viele auf die Formalität des Poßantrages verzichten, muß man die Australiengänger als 
absolute Minorität unter den Auswanderern betrachten. 21 Dies gilt nicht nur für Luxemburger, 
sondern auch für andere Europäer.' Trotz ihrer kleinen Zahl wären die Australo-Luxemburger 
eine Studie wert. Es scheint nämlich so, als ob ihre Auswanderungsmotive nicht unbedingt 
die gleichen als die der ,,Amerikaner" waren. 

Oie Entscheidung für Australien hatte lange Zeit einen sehr endgültigen Charakter. Viele 
Amerikaauswanderer planten ähnl ich wie italienische oder portugiesische Einwanderer in Luxem-
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burg eine Rückkehr in die al te Heimat. Als gemachte Leute wollten sie hier ihren Lebensabend ver­
bringen. Für Australiengänger hatte ein derartiger Traum wenig .. Konsistenz. Die Passage war kost­
spielig - etwa dreimal so teuer wie eine Amerikareise - d ie Uberfahrt beschwerlich und lang -
unterwegs wurden längere Etappen eingelegt, um Güter zu löschen oder aufzunehmen. Wer sich 
für Australien entschloß, spielte kaum mit dem Gedanken an eine baldige Rückfahrt. 

Im Fal le Australiens kam zudem dem Phänomen der Kettenwanderung keinerlei Bedeutung zu. 
Die Wahl Austra liens beruhte meist auf sehr individuellen Motiven. Man darf unter den 
„Australiern" Menschen vermuten, d ie ein ganz anderes als das in Luxemburg oder Europa übl i­
che Leben führen wollten, die aus der Enge der gesellschaftlichen Zwänge ausbrechen wollten. 
Dies sei an Hand eines aus Briefen, Papieren und Gesprächen rekonstruierten Auswondererpor­
träts dargestellt. 

Auguste Hemes, l 880 in Dalheim geboren, gehörte zu der frühen Auswanderergeneration 
nach Australien. Seil seiner frühesten Jugend galt er in Familien- und Dorfkreisen als Original, als 
„Geck", dessen „Schandtaten" man mit verständnislosem Kopfschütteln quittierte. Er wollte auf Ge­
deih und Verderb aus der dörflichen Angepaßtheit ausscheren, mit allen Mitteln anders sein. 
Zunächst zog es ihn in die Freiwi lligenkompanie. Doch bereits nach zehn Monaten (7. Februar 
1900 - 17. Dezember 1900) wurde er - wahrscheinlich in Ungnaden - entlassen. Laut Fotos im 
Familienalbum versuchte er anschließend wie viele Luxemburger sein Glück in Paris. Anscheinend 
ohne Erfolg, denn kurz darauf verdingte er sich im belg ischen Kongo. Bei dieser Entscheidung 
spielte wahrscheinlich Nikolaus Cito, ein naher Verwandter, der bei der Kongobohn eine führen­
de Stellung hatte, '41 als Beispiel oder Vermittler eine Rolle. Die Kongo-Episode brachte Auguste in 
Dolheim den Spitznamen „de Scheich" ein, was wohl einiges über das damals recht verschwom­
mene Weltbild der Luxemburger aussogt Nach einem Intermezzo im Düdelinger Grubenbetrieb 
reiste der Dalheimer klammheimlich kurz vor dem l . Weltkrieg nach Australien . 

Die Reiseumstände und die ersten Jahre in Australien liegen im dunkeln, denn zunächst brach 
jeder Kontakt zu Luxemburg ab. Man darf vermuten, daß Auguste wie alle Neulinge zunächst mit 
wechselndem Erfolg allen möglichen Arbeiten nachging. In dem im noch im Aufbau befindlichen 
Australien hatte Mobilität einen hohen Stellenwert. Aus einem späteren Brief ist zu erfahren, daß 
er 1914 am River Brisbone, in der Nähe von Salisbury im Staate Queensland neben einem 11oero­
drum" Ananas anpflanzte. 

In der 30er Jahren bezog er in Brownsplains in Queensland seinen endgültigen Wohnsitz. Er 
legte sein Erspartes in einen Betrieb an, den er folgendermaßen beschrieb: „my firm est une 
societe anonyme .. . ne fabriquant que du manger pour poules, cochons et veaux, inclus dans une 
societe generale pour cooperatives de laiteries, fromageries, lard et surtout epiceries pour mem­
bres". Ein beiliegendes Faltblatt der „Queensland Co-operatives" beschreibt einen Verein, dessen 
Ziel es ist, Kontakte zwischen Produzenten und Konsumenten zu fördern. Auch soll die landwirt­
schattliche Produktion im H inblick auf Lieferungen an das kriegsgeschädigte Mutterland Groß­
britannien verbessert werden, denn „comme vous verrez por une enclosure (Zeitungsausschnitt), ils 
ne sont pas „deck do" en entreprises agricoles ici jusqu' a maintenant". 
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Meilenweit entfernt von den nächsten Nachbarn und der 
11
Zivilisation" führte Auguste ein Leben 

ohne gesellschaftliche Zwänge. Seine Nichten erinnern sich an ein leider abhanden gekommenes 
Bild, das den Onkel mit wollendem Bart, Strohhut und ,,kurzer Box" 
inmitten einer sonntäglichen herausgeputzten Gesellschaft zeigte. 
Dieser augenfällige Kontrast störte in Auslraliens Pioniergesellschaft nie­
mand, gab jedoch in der alten Heimat zu heftigen Kommentaren 
Anlaß. In den Augen der damals sehr zugeknöpften Luxemburger lebte 
der ausgewanderte Landsmann „wei e Wöllen". 151 

Viele kleine Details in den Briefen zeigen, daß sich Auguste in der 
Ferne mit der früheren Heimat durchaus auseinandersetzte. So hatte er 
ein reges Interesse an Briefmarken aus Luxemburg. Es scheint, als habe 
er sie gesammelt 101• 1948 wunderte er sich über die hohe Frankierung 
„do mussen olliguer millionären in Letzebuerg sin fir l 000 frone op 
eng carl ze ploquen". 

Ihn ärgerte, daß immer wieder die Marken von den Briefen ver­
schwanden, bevor sie ihn erreichten, ja, daß wegen der Marken 
Briefe abhanden kamen. Er bat um die Zusendung von gebrauchten 
Marken „les timbres luxembourgeois sonl tres rares ici et un bon article 
pour coppelen". 

Auguste Hemes als 
Soldat der 

Freiwilligenkompanie 
( 1900) 

Auch andere Fragen beschäftigten ihn: 110uelques questions: Est-ce que les eures paient des 
imp6ts chez vous? Est-ce que vous avez la pension de vieillesse pour lous, meme pour ceux qui 
ne monquent pas de vivres? Combien de grompre jangen (zaldoten) devez-vous nourrir? Combien 
de francs pour un dollar? Estes vous dans un Zollverein avec la Belgique?" 

Vor der Renovierung der Eingangshalle wurde Auguste zudem per Inschrift unter den Geschenk­
gebern des Nationalmuseums aufgelistet. Er hatte das Institut mit einem Termitenbau und verschie­
denen Bumerangs bedacht. 

Trotz diesem späten Interesse an Luxemburg kehrte Auguste nie in die frühere Heimat zurück, 
dies obschon er mit dem australischen Expeditionskorps im 1 . Weltkrieg in Frankreich weilte. 
1951 kam er bei einem der gefürchteten australischen Waldbrände ums Leben. 

Wie der 1978/79 in der „Revue" abgedruckte Lebensbericht von Elisabeth Reckinger aus 
Rodingen, die nach dem 2. Weltkrieg zunächst nach England und dann nach Australien aus­
wanderte, zeigt, teilten auch andere Luxemburgerinnen den Wunsch noch einem ganz anderen 
Leben. Die Rodangerin lernte als Verkäuferin, Krankenschwester, Krokodiljägerin und 
Immobilienmaklerin ganz Australien kennen ~. Auswandern entspricht also nicht immer wirtschaftli­
cher Not. Manche ziehen wohl auch aus, um die Welt „. oder sich selbst zu entdecken. 
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Gast Mannes 

Abel Pierre Jullien 
pormi ses Freres de 
Loge „Les Enfons de 
la Concorde 
Fortifiee" 

Le coup d'Etat de Louis-Napoleon Bonaparte du 2 decembre 1851 fut suivi d'une impi­
toyable repression: 32 departements fran<;ais furenf mis en efaf de siege, 26. 884 person­
nes ont ete arretees, dont 239 envoyees a la Guyane, 980 bannies, 640 eloignees. Les 
republicains quiftaienf feur pays par milliers et cherchaienf refuge dans beaucoup de pays 
europeens, e.a. au Luxembourg. Si, chez nous, /'attention s'est portee, des Je 19 siede, 
sur {'illustre proscrif que fut Victor Hugo, nombreux etaient ceux parmi /es refugies politiques 
fran<;ais qui, apres avoir choisi comme ferre d'asile Je Luxembourg, furent oublies. S'i/s ont 
ete sorfis de cet oubli 111

, ce fut pour completer leur biographie en ietant une furniere nou­
velle sur cette portie de leur vie restee dans f'ombre . Pormi ces refugies, la pfupart n'ont 
honore notre pays que pour un Japs de temps assez court. En effet, le Luxembourg ne fut 
pour eux qu'une slation sur leur route d'exil, ou bien ils purent renlrer en France apres leur 
purgatoire, pour raison d'amnistie por exemple. Cependant, parmi la cohorte des refugies, 
il en fut quelques-uns pour qui lo terre d'asile du Luxembourg etait devenue une seconde 
patrie . 

. . . ex-huissier de son etat, age de 37 ans, natif de Saone-la-Chapelle, departement de la Cote­
d'Or, demeurant o Dijon. Apres avoir vecu a ßruxelles, ou il n'etait p lus tolere, il vint a Luxembourg 
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le 26 ovril 1852 ou il proposo, d'opres un ropport de Fron<;:ois Gongler, Commissoire de police 
de lo ville de Luxembourg, de s'y fixer, 11d'y faire venir so fomille et de faire le commerce du vin". 

A Luxembourg, les exiles etoient SOUS surveillonce severe, lo permission de sejour etont subor­
donnee o une conduite irreprochoble. Aussi etoient-ils d'une prudence extreme. Ainsi le sieur 
Dollee dont le cofe etoit le lieu du rendez-vous des refugies de so notion, ne s'occupoit oppo­
remment que de ses interets moteriels, comme l'ossuro Gongler dons un ropport o lo mogistratu­
re. Dallee auroit meme 11eloigne de son etablissement ses concitoyens et ses compognons d'exil, 
de crointe qu'ils ne le compromettossent et ne forc;:assent o le quitter les fonctionnaires et outres 
bons bourgeois qui le frequentent". Le rapport le nommoit d'ailleurs 11 homme d'ordre et de travoil". 
En effet, en aoOt 1852, Dallee avait obtenu l'autorisation d'etablir en ville un cafe-restaurant qui, 
au debut, fut considere comme le centre des menees anti-imperiales des refugies et qui portait le 
nom bien choisi de 11Cofe fran<;:ois". Encore en septembre 1865, le Cafe n'ovait rien perdu de 
so renommee porce qu'un autre celebre refugie, celui-lo irreductible adversaire de Napoleon 111, 
logea au Cafe fran<;:ais, rue Saint-Philippe, aujourd'hui rue Philippe ll .l31 II s'agissait d'Auguste 
Rogeard, professeur sorti de l'Ecole Normale Superieure, redacteur de Ja Rive gauche", feuille 
forouchement anti-imperiale et antireligieuse. Condamne ovec son coredacteur Charles Longuet o 
l'emprisonnement, il ovait reussi, en compagnie de Longuet, a gagner Bruxelles, ou les deux extre­
mistes de gauche continuaient o imprimer leur feuille restee tout oussi agressive que noguere. 
Rogeord et Longuet furent expulses et se refugierent a Luxembourg, d'ou ils dirigeaient leur journal 
qui reporoissait dans lo copitale beige. Ce fut o ce moment que Victor Hugo adressa de Vianden 
une lettre au citoyen Rogeard logeant chez Dallee: 11Vous voici arrive au deuxieme degre de la 
proscription, la proscription o l'etranger et por l'etranger. ( ... ) Recevez, ainsi que votre jeune et 
digne compagnon d'epreuve, Monsieur Longuet, mon plus cordial serrement de main." Ce fut 
aussi dans le cafe tenu por Dallee que les deux compagnons d'exil eurent un visiteur de marque. 
En effet, en ce meme mois de septembre 1865, le celebre imprimeur et editeur de Baudelaire, 
Poulet-Malassis, ovait rendu visite o Victor Hugo lors d'un passage o Vianden. II ne quittero pas 
notre pays sans avoir vu Rogeard et Longuet. Cette v1site fut tronsmise o la posterite gr6ce o un 
rapport secret de Constantin Crespin, lieutenant-commandant de la gendormerie royale grand­
ducale, rapport adresse au Directeur generol de la JusticeY Ce fut dons le cafe de Dallee, discre­
tement surveille por Crespin, qu'eut lieu lo reunion de Poulet-Malossis et de ses compatriotes, 
athees et materialistes comme lui. De toute fac;:on, c'esl au Cafe franc;:ais que Rogeard recevait 
souvent la visite de Charles-Theodore Andre de Roth, dit „de rouden Änder", vigoureux chompion 
des idees republicaines et socialistes. 5 

Ayant, en peu de temps, parfaitement reussi dans la vie, Dallee devenu, en novembre 1854, 
membre de la Loge ,,Les Enfons de la Concorde Fortifiee" de Luxembourg, odresso, en ooOt 
1859, une lettre au conseil communal de Hollerich dans laquelle il eut l'honneur d'exposer qu'„il 
a l'intention d'etablir une restauration, avec jardin d'agrement, sur une piece de terre qu'il tient o 
boil des veuve et heritiers Reuter de Luxembourg, laquelle est situee pres la gare de Luxembourg, 
lieu dit 11 ßongeschgewonn", oboutissont d'un bord sur le chemin de Bonnevoie et de l'outre sur la 
route du Grund a Hesperange. C'est pourquoi l'exposant recourt, a ce qu'il vous plaise, Mes­
sieurs, l'autoriser o planter, o un metre environ, de la route dont il s'ogit, des orbres d'ogrement 
tels que des tujos, 1fs ou epiceos. L'outoriser aussi de protiquer, au besoin, dons le talus de la route, 
une entree suffisante, avec faculte en outre de placer un petit pont sur le fosse qui pourrait etre 
execute sur cette portie de la route, le cas echeant". Le Directeur General de !'Interieur et de lo 
Justice ne formulant aucune objection - sous reserve que seulement une voie publique communa­
le etoit en cause - la commune autorisa le projet du sieur Dallee. Le restauront de Dallee deve-
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noit vite un hout-lieu de la gostronomie franco-luxembourgeoise fort recommondoble comme en 
temoignait, en 1861, M. Erasmy dans son „Guide du Voyageur dans le Grand-Duche de 
Luxembourg", qui reservait le meme honneur au Cafe frarn;:ais d'ailleurs. 

Depuis lors, Dollee ne se considerait plus comme un exile et s'etoblissoit definitivement a 
Luxembourg, finissont meme par supprimer dons son etablissement lo „Nation", feuille antigou­
vernementole, et ne souffrant aucune injure contre l'Empereur. Voila une evolution bien paisible 
pour un homme condamne a l'expulsion, en 1852, avec les consideronts suivants: „Homme don­
gereux, actif, ambitieux, influent sur les habitants des campagnes, affilie aux societes secretes. 
Tresorier de la Solidarite republicaine." 

Dallee mourut le 2 septembre 1 866 a Luxembourg. Notre hotelier-restourateur se revela meme 
urbaniste et precurseur du Fonds de Logement en publiant, a ses heures perdues, en 1859, un 
fascicule portant le titre: 11 Notions generoles projetees pour la construction d'une rue principale a 
Luxembourg. Embellissement de lo ville et ougmentation du nombre des logements". L'ex-refugie 
ovoit donc bei et bien interiorise so nouvelle ville-potrie! 

Le 5 octobre 1852, vint a Luxembourg le refugie 

Ace/ Plette Ju!lt'eli (.O „ 

Ne le 23 moi 1810 a Paris, militant democrate actif SOUS lo Seconde Republique a ßeaune 
(Cote-d'OrJ, ce fut lui qui reussit a rallier o la Republique les ouvriers du club fonde a l'usine de 
Sointe-Colombe en leur foisont comprendre que seule lo Republ1que pourroil les offranchir Apres 
le coup d'Etot, lo commission mixte de lo Cote-d'Or le consideroil comme le „lien de toutes les 
societes secretes". Condomne 6 lo deportotion en Algerie, il s'etoit soustrait por lo fuite a l'exe­
cution du jugement prononce contre lui . II se fixo 6 Luxembourg, entrant comme prote chez l'im­
primeur Behrens. Les rapports confidentiels de la police grand-ducale le qualifiaient 11d'excel lent 
homme, estime de ses connoissances, ne frequentant ni les cafes ni ses corefugies. II paroit si inof­
fensif qu'on peut s'etonner qu'il soit exile. On l'appelle communement l'erreur du 2 Decembre". 
Les ropports se trompoienl: dans les annees l 854 a 1860, l'activi te professionnelle et politique 
de Jullien comme "imprimeur-libraire", redacteur et editeur etail des plus tntenses comme en temoi­
gnent des journaux, tels ,,La Ouotidienne Luxembourgeoise", ,,Le Gratis Luxembourgeois", ,,Le 
Courrier du Grand-Duche de Luxembourg", le ,,Luxemburger Ackerer. Ein Wochenblatt für Land-, 
Garten-, Obst- und Weinbau" ( 1 856), le „Wochenzeitung für das Großherzogtum Luxemburg" et 
diverses brochures, telles „Rome et le Votican", mais aussi de petits livres de prieres. 

Ouand, au debut de 1853, parut a Luxembourg anonymement un 11 Exorde du discours pro­
nonce par le R.P. Lacordaire, en lo chaire de Saint-Roch, le 12 fevrier 1853", une enquete fut 
promptement menee. Ce fut le refugie Jullien qui avait compose et imprime ledit pomphlet sur l'in­
stigation d'un autre refugie fran<;:ais, Louis Cahen. L'enquete revela aussi que Jullien faisait partie 
d'un cercle de refugies fran<;:ais, sous la houlette du comte de Piessac. Ce fut ce club qui faisait 
poroitre, 6 partir du 10 decembre 1853, le journal ,,La Ouotidienne Luxembourgeoise", dans l'im­
primerie de Behrens dont Jullien etait le prote. Par lo suite, Jullien essaya, pour le compte du cer­
cle des refugies, de fonder so propre imprimerie. Le 25 aoOt 1854, le procureur d'Etat ecrivit, 
dons ce contexte, a l'Administrateur general de la Justice: „A.P. Jullien est banni de France pour 
opinions democratiques, par consequent ennemi du Souverain actuel de la France et de son 
Gouvernement. Je ne veux pas accuser le sieur Jullien de menees revolutionnaires et de tendances 
anarchiques; j'admets qu'il mene une existence paisible. Mais la possion politique peut ranimer 
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une haine momentanement calmee, combattre la raison et servir bientot des penchants prononces 
pour le desordre. ( ... )Ce n'est donc pas une industrie seulement qu'exerce le sieur Jullien. Sa pres­
se est un outil special, une mecanique politique qui peut servir a la production d'outres ecrits que 
ceux repandus jusqu'aujourd'hui. ( ... ) Une imprimerie, une presse sont des instruments dongereux 
entre les mains des mecontents. Qui peut garantir et repondre que l'imprimeur sons controle et 
sans surveillance, libre dans les allures, en relation peut-etre avec d'autres refugies, ses amis poli­
tiques, ne soit dispose a livrer so presse pour imprimer des ecrits seditieux, des provocations outra­
geantes et criminelles pour lo France, son Souverain et son gouvernement. ( ... ) Les proprietaires 
de la „Quotidienne" peuvent-ils garantir une surveillance octive et solutaire sur leur imprimeur, 
imposer silence a ses opinions et a ses sympothies, peuvent-ils permettre une surveillance qui puis­
se repondre que Ja presse du sieur Jullien ne sortira pas des limites qui lui sont tracees, qu'elle ne 
se pretera jamais o donner asile et o servir de refuge o des pensees anarchiques destinees o etre 
repandues en France. "1' Cependant, malgre les remontrances de Monsieur le Procureur, les auto­
rites se montraient bon prince et Jullien pouvait continuer a imprimer la „Quotidienne" en son offi­
cine 176 rue Philippe II. Cependant, en decembre 1856, la „Quotidienne" dut faire ses adieux 
aux lecteurs, son imprimeur-editeur ne pouvont remplir la condition principale d'une resolution de 
la Diele, o savoir que chaque feuille eOt un redocteur responsable jouissant de ses droits civiques 
dans l'Etat ou eile etait publiee. Si Jullien fut adopte par so nouvelle patrie, celle-ci ne lui avait tou­
jours pas reconnu les droits civiques du fait de so nationalite fran~aise qui lui defendait d'etre un 
editeur-redacteur o port entiere. Mais le l janvier 1 857, dejo, Jullien recidivoit en tont qu'im­
primeur de la publication Ja plus extroordinoire de l'histoire de la presse luxembourgeoise, le 
„Gratis Luxembourgeois. Journal politique et industriel". Precurseur des journoux gratis de notre 
epoque, cet organe n'ovoit pos d'obonnes, etait donc grotuit, mis a part les frais d'envois. Le pre­
mier numero contenoit, entre outres, cette profession de foi bien revelotrice de l'ideologie de son 
fondoteur: „Le bien-etre est Je but ou chacun aspire ici-bos. L'homme n'y parvenant qu'a force de 
travail, et par le travail seulement, le Gratis honorero les trovailleurs." 

Vers la finde so vie, Jullien chongea de profession. Au debut de 1866, il vendit son imprime­
rie a Nicoles Worre.·~1 En novembre 1870, il presenta, sous la denominotion Jullien et Cie de 
Gosperich, une demonde tendant a obtenir l'outorisotion de construire un four a colciner du col­
caire sur un terrain dependant du ci-devant fort Wedell et appartenant a Joseph Simons. Vu le 
proces verbal d'information de commodo et d'incommodo, lo deliberation du conseil communal 
de Hollerich et les ovis du commissoire de district et de l'administrotion des trovoux publics, lod i­
te demande ne rencontro pos d'opposition. 

S'etont parfoitement integre dons lo societe luxembourgeoise, Jullien fut, tout comme Dallee, 
membre de lo Loge de Luxembourg; a portir de 1858, il en fut l'imprimeur tout officiel du „Bulletin 
ma~onnique du Grond-Duche de Luxembourg" .191 

Abel Pierre Jullien mourut a Luxembourg en l 871. 

Pour beaucoup d'odversoires de Napoleon III, l'exil etoit synonyme de bonnissement, de 
deportation, d'expatriotion, mois etoit oussi lo ruine des fortunes, des reputotions, des corrieres. 
Pour Ja pluport des exiles qui s'etoient refugies au Luxembourg, Je Grand-Duche ne fut, por so situo­
tion geographique privilegiee, qu'un lieu de possage, de repos, entre l'Angleterre, lo Belgique, 
lo Suisse, a quelques lieues seulement du sol de lo Fronce. Pour quelques-uns cependant, le 
Luxembourg devenoit lieu de vie, de trovoil, voire potrie. 
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Denis Scuto 

Ler Lt?)(fltf/Jot?t/eOtf i Pttttf 
{/tlt ;\!k - de/Jt?t Zk fteele) 

Ouelques reflexions sur un phenomene de masse 

Terrossiers a 
l'reuvre a Paris 

en 1900. 
Corte postole. 

11 Paris attire /'ouvrier non-qualifie parce que, comme tous /es grands cenfres, il offre beau­
coup de gros travail. Paris attire /'ouvrier qualifie parce que, comme toutes /es capitales, il 
demande et apprecie Je travail soigne. Paris attire Je travailleur intellectuel auquel il offre 
des moyens de culture et de recherche hors ligne. Paris attire Je riche, Je renfier, /'oisif, le 
mondain, comme ville de gout, d'efegance, de Juxe et de plaisir. Bref, Paris attire /es tra­
vailleurs et /es jouisseurs du monde entier. ff y a, a Paris, toutes /es cofonies etrangeres pos­
sibles, et dans ces colonies, tous /es elements imaginables." 

Voila comment sont resumees les principoles roisons de l'ottroction exercee por la copi tole 
fronc;:oise dons une excellente etude sur les octivites des etrongers a Paris au debut du XX„ siede. 
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Appl iquons ces reflexions o lo colonie luxembourgeoise. Paris ottire l'ortison luxembourgeois, 
d'une port porce qu'une lorge dientele foit appel o lui, d'autre port porce que ce milieu lui per­
met de se specioliser et de developper ses copocites. Le bon ebeniste, cordonnier, toilleur, ser­
rurier souro trouver so ploce et obtenir un goin bien superieur o celui qu'il ne pouvoit esperer au 
Luxembourg. Ainsi, l'ebeniste luxembourgeois est present au Faubourg St-Antoine des le XVIII" 
siede, comme le montre l'exemple des freres Molitor.121 

Comme les colonies belges et ollemondes, lo colonie luxembourgeoise consti tue dons ce sens 
une colonie de perfectionnement. Cet ospect de l'emigrotion est d'ailleurs le plus visible, puisqu'il 
est souvent synonyme de reussite. Les octes notorioux font opparoTtre ovont tout ces ortisons-lo, 
ceux qui ont 'perce' .13 Dons le Livre d'Or de nos Legionnoires ! 1914-191 8), recensont les Luxem­
bourgeois oyont combottu dons les rongs des ollies, ce sont eux ovont tout qui sont cites, o l'i­
moge d'Eugene Crovot, „moltre-ebeniste fort estime de la rue St-Antoine"141 , ne o Paris le 4 sep­
tembre 1886. II tombe le 9 moi 1915 a lo cote 140 de la faloise de Vimy, le meme jour qu'un 
outre Luxembourgeois renomme, Franc;:ois Fober, coureur cydiste a Aubervi llers, dons lo bonlieue 
porisienne, voinqueur du Tour de Fronce en 1909. Les ebenistes sont de loin lo profession la plus 
representee pormi les Legionnoires de 14-18. 

Mais les ortisons luxembourgeois qui ont reussi ou ceux qui se sont foit un nom dons le petit ou 
le grond commerce o Paris tendent o faire oublier une autre cotegorie d'emigres, qui constituoi­
ent non pos une communoute de perfectionnement, mais tout simplement une colonie de travoil. 
Koethe Schirmocher decrit cette colonie dons son excellente etude de 1908: 

„Terrassements, mac;:onnerie, demolitions, travoux de puisotiers son t 4 industries connexes ( . .. ): 
Jes Fronc;:ais ne font pos ce travail", nous disoit un expert. Si par Franc;:ois on entend Parisien, le 
jugement est certoinement juste. Le Parisien ne se d istingue pos por lo force physique. Mais le 
Franc;:ois de province qui immigre a Paris, l'Auvergnot, le Limousin surtout, opportont ses rudes 
musdes, est tres copoble de faire ces gros travaux, et c'est lui que nous trouvons c6te o c6te avec 
le Beige, le Luxembourgeois, !'Italien dons ces metiers penibles et dongereux. "15

' 

Ainsi , l'etude des migrotions revele bien des surprises et aide o nuoncer bon nombre d'idees 
preconc;ues. L'emigre luxembourgeois c6te a c6te ovec l'emigre itolien occupe oux trovoux de 
demolition des fortificotions tout au long du XIX• siede, oux trovoux de terrossement sur le terroin 
de !'Exposition universelle de 1889 ou oux trovaux de construction du metropolitoin a partir de 
1898: une imoge insolite et refoulee. 

Et pourtont, les observoteurs contemporoins, comme Jean Fober, secretoire de lo Societe de 
secours mutuel des Luxembourgeois a Paris, estiment a 1/5 lo proportion d' ouvriers dons le boti­
ment pormi les emigres luxembourgeois, en 1882.161 La colonie luxembourgeoise, comme toutes 
les outres colonies a Paris comptoit en effet ,,tous les elements imaginables". Mais certains ele­
ments ont poru plus presentobles que d'outres oux historiens luxembourgeois du xxe siede. Dons 
lo contribution consocree par Joseph Hess a l'emigrotion luxembourgeoise dons le Livre du 
Centenoire (de l'independance luxembourgeoise)'71 , les terrassiers luxembourgeois n'ont pos voix 
au chapitre. 

L'emigration luxembourgeoise a Paris, selon Joseph Hess, ce sont les menuisiers et ebenistes, 
„pour le plus grond bien de nos interieurs bourgeois", les fils cadets de cultivateurs „se faisont 
cochers o Paris", les jeunes filles en service domestique „pour apprendre , la longue"' et enfin „des 
etudiants de toutes les focultes" .. . 
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Cetle vision des choses passe non seulement sous silence toute l'emigration ouvriere. Mais 
encore, elle ne permet pas de comprendre pourquoi l'emigralion o Paris devient au cours du XIX· 
siede un phenomene de masse. Pour une partie de la jeunesse luxembourgeoise, la curiosite et 
non la misere ou le desir d'apprenlissage constituait la principale raison du ,Tour de France'. Emile 
Mersch, professeur o Versailles et correspondant du Luxemburger Wort o Paris, rapporte ainsi les 
propos habituels de la jeunesse rurale luxembourgeoise: 

„Ach nein, lieber Herr, das Elend ist es gerade nicht, das uns aus der Heimath forttreibt. Im 
Gegentheil: ich bin der Sohn wohlhabender Leute. Ohne seine ,tour de France' gemacht zu 
haben, kann man ja heule nicht mehr bestehen. Es gibt kein halbes Dutzend Jungen meines Alters 
mehr in unserem Dorf, die nich1 in Frankreich gewesen sind. Zwar hatte ich anfangs nicht rechte 
Lust, aber da ich, wenn ich in Gesellschah mit meinen Kameraden bin, immer nur von Paris spre­
chen höre und so das Aussehen eines Dummkopfes habe, weil ich nie ein Wörtchen mitreden 
kann, so habe ich, trotzdem meine Eltern sich dagegen wehrten, ebenfalls beschlossen, meine 
,lour de France' zu machen. Meine Eltern müssen zwar einen Knecht dingen, um zu ersetzen, aber 
das hol nichts zu bedeuten. Mit dem Gelde, das ich gewinnen werde, können meine Eltern den 
Knecht bezahlen. Ich werde zwei Jahre fortbleiben, und sollte ich auch schwarzen Hunger lei-
d "18• en. 

A l'epoque des chemins de fer, Treves ou Luxembourg-ville ne suffisent plus, Paris esl devenu un 
must. Pour les jeunes gan;:ons comme pour les fi lles. A l'emigrotion d'ortisons el o l'emigration sai­
sonniere de journoliers qui s'engogeaient pour la moisson et les vendonges en Lorroine et en 
Champagne vient s'ojouter une emigration de mosse motivee par le goul du voyage et la curio­
site. En 1883, les services slatistiques du ministere des Affoires etrongeres fran<;:ais estiment o 
27.000 le nombre de Luxembourgeois inslolles dons le deportemenl de la Seine. 1

" ' En 1882, Jean 
Fober, le secretoire de la Sociele de secours muluel des Luxembourgeois o Paris, ovait ovonce le 
chiffre de 25.000.1 'Ces estimolions sont confirmees por le recensement generol de la popula­
tion de l 891 , qui mentionne 3 l . 248 Luxembourgeois en Fronce (sons les tro1s departements 
d'Alsoce-Lorraine onnexes por les Allemands). 

Une fois arrive o Paris, le fils cadet de cultivateur ne peut pas toujours se placer comme cocher 
- plus tard comme conducteur d'automobile - oupres d'une fomille oisee et doit se contenler 
d'emplois dans le transport, moins remuneroteurs et plus penibles: cocher de fiacre ou d'omnibus, 
trovoillonl plus de 12 heures par jour, avec un seul jour de libre par mois. L'exemple releve por 
Emile Mersch d'un cocher originaire de Bereldange, celibataire loissant une petite fortune de 
20.000 froncs, est l'exceplion, non lo reg le. 

L'etudionl qui echoue se retrouve vile o court d'argenl et est contraint de trovoiller commeem­
ploye des tramwoys ou gar<;:on de course ou secretaire o 2-3 francs par jour. Emile Mersch eile 
l'exemple d'un bachelier qui prefere finalement s'enr61er dans la Legion etrangere. Plut6t que d'en­
lomer une carriere de gar<;:on de cafe, passer des annees dans des caves o remplir des bouteil­
les de vin ou de biere ou o faire la plonge en ont decourage plus d'un. 

Ce qui vaul pour la jeunesse masculine est egalement vrai pour la jeunesse feminine luxem­
bourgeoise. On retrouve le phenomene de mosse.1 1 Emile Mersch signale les estimations de lo 
proprielaire luxembourgeoise d'un bureou de placemenl, Madame Koch, qui aurail p lace 
20.000 Luxembourgeoises en service domestique en 27 onnees. Des 8.050 Luxembourgeois 
recenses officiellement o Paris en 1901, 4.500 sont du sexe feminin. ' La migrotion de jeunes 
femmes luxembourgeoises vers la capitale se prolongera jusqu'o lo Seconde Guerre mondiole et 
meme au-dela. Si pour la majorite d'entre elles, le placement se foit sans grand probleme, d'au-
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tres sont piegees des leur arrivee a la Gare de l'Est par des escrocs sans scrupules, comme le 
relate le Pere Joseph Stoffels, arrive en tant qu'aum6nier a Paris, en 1926: 

11Sie kommen vielfach, ohne auch nur den geringsten Kontakt mit einem ernsten, erfahrenen 
Stellenvermittlungsbüro genommen zu hoben, unvorbereitet in der Gare de l'Est an. Als Fremde fal­
len sie auf. Mon führt sie zu dieser bestimmten Taxe, in jenes bestimmte Hotel, wo leider schon 
allzu schnell olles draufgeht, nicht nur das letzte Reisegeld, sondern vielmehr alles, was Eltern und 
Seelsorger in jahrelanger Mühe dem jugendlichen Verstand eingepaukt haben. Ein Beispiel: 
Zwischen Gare de l'Est und Gare du Nord wurde X, zu Fuß, nicht weniger als 30 Mol ,freund­
lich angesprochen'. Man kennt den berüchtigten 7. Stock, den viele leider schon dem Apparte­
ment vorziehen und aus dem der Aum6nier schon manches unerfahrene Kind mit seinen Sachen 
herausholte. "11 .J' 

L'histoire des jeunes Luxembourgeoises en service domestique a Paris est faite d'anecdotes amu­
santes, comme celle de Marie, bonne d'enfont aupres d'une famille riche, qui motiva ainsi son 
refus de manger des cai lles: „Porce que, porce que ... on les mange ovec foule lo boutique ! " 
(,mam ganze Buttek') '" Cette histoire comporte ses ,stors', comme Marguerite Lehnen-Diederich, 
originaire de Warken, nounou du peti t Jacques Chirac. Mais toutes ne furent pos bonnes d'en­
fant, plocees oupres de fomilles bourgeoises. Comme tout phenomene de mosse, cette histoire 
comporte des zones d'ombre, qu'il ne faudroit pas occulter. 

Comme pour beaucoup d'outres phenomenes migrotoires, des recherches approfondies et cri­
tiques s'overent necessaires pour mieux cerner l'evolution de lo forte communoute luxembourgeoi­
se o Paris au XIX et au XX• siede. 

147 



Fran<;ois Roth 

Un Luxembourgeois 
en Lorraine au XIX 
siede: 
le negoce de 
Jean-Victor Kremer 
d Longwy-Hout vers 
1900, a Ja fois 
coiffeur, chopelier 
et photographe 
(Co. f' ''" \.rome / 

Entre le Luxembourg et Ja Lorroine /es relations sont constontes aussi loin que /'on remonte 
dans /'histoire. II faul attendre le XIX siede, c'est-a-dire la Fixation des frontieres et l'emer­
gence de /'Etat luxembourgeois pour que le recensement soit en mesure d'identifier et de 
denombrer /es Luxembourgeois vivont temporoirement ou installes pour une plus longue 
duree dans /es departements lorrains. 

Jusqu'en 1871 la fronliere entre le Grand-Duche de Luxembourg et la France s'ouvrail unique­
ment sur le departement de la Moselle qui accueillait la plupart des Luxembourgeois vivant en 
lorraine. les parton ts etaient des enfants de poysans pauvres: les jeunes gens devenoient ouvriers, 
Orfisans, COmmerc;onts, quelques-uns s' eieverent par ieur travail 0 de tres belies Situations; les filles 
eto ient domestiques, employees de maisons ou religieuses. L'identite nationale de ces emigronts 
etail encore peu marquee et ils s'assimiloient focilement. En divisont lo lorraine en une parlie deve­
nue ollemande (la Moselle octuelle) et une portie restee fronc;aise (l'orrondissement de ßriey qui 
entra dans le nouveou departement de Meurthe-et-Moselle), la guerre fronco-o llemande de 
1870/ 187 1 modifia les donnees de l'emigration luxembourgeoise. 
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L'annexion a l'empire allemand crea un contexte favorable a l'installation des Luxembourgeois. 
De 3.883 en 1871, ils passaient a 6.626 en 1880, a 9.509 en 1890, a 12.499 en 1910, 
soit 2% de la population vivant en Lorraine. Ce fut un maximum historique. 

Au debut de l'annexion les autorites allemandes recruterent des instituteurs luxembourgeois 
capables d'enseigner l'allemand . II faut aussi signaler la venue de cheminots luxembourgeois 
exerc;ant leur profession sur le reseau ferroviaire Alsace-Lorraine repris en 1 871 par la Compagnie 
de l'Est et des douaniers luxembourgeois en Service 0 la frontiere fran<;aise (l'Alsace-Lorraine etait 
integree avec le Grand-Duche dans le Zollverein). Ces employes des services publics ne furent 
qu'une minorite et les instituteurs durent, pour conserver leur poste, se faire naturoliser. L'accrois­
sement rapide de la communaute luxembourgeoise fut la consequence de l'emigration de nom­
breux Lorrains vers la France. En raison de leur bilinguisme, les Luxembourgeois etaient particu­
lierement bien places pour occuper les multiples emplois qui s'etaienl degages. 

La repartition des Luxembourgeois etait inegale; on peut considerer leur presence comme ne­
gligeable dans les cercles de Sarrebourg, Forbach, Sarreguemines, ßoulay et Ch6teau-Salins. Par 
contre ils etaient nombreux dans le cercle de Thionville, region industrielle en rapide developpe­
ment. C'etaient des mineurs ( l 002 Luxembourgeois sur 17.430 mineurs en 1913), des ouvriers 
de la siderurgie (environ 2.000 en 1913), des employes, de petits cadres et meme des inge­
nieurs. Dans les localites industrielles, les Luxembourgeois representaient 3 a 4% de la population 
avec des pointes de 5 o 6% o Moyeuvre-Grande et o Hayange, sieges des usines de Wendel. 
A defaut des Fronc;ais la societe de Wendel avait recrute des cadres de nationalite luxembour­
geoise qui avaient l'avantage de parler l'allemand et de pouvoir s'inserer o part entiere dans les 
organes du Zollverein. En 1914, trois des cinq directeurs en fonction a l'usine d'Hayange etaient 
des Luxembourgeois. Le directeur des mines de la vallee de la Fensch, Weber, avait pris la natio­
nalite allemande alors que celui des mines de l'Orne, Spanier, etait reste Luxembourgeois. lls etai­
ent plus nombreux encore, jusqu'o l 0%, dans les localites frontalieres comme Evrange, Redonge, 
Russange et Audun-le-Tiche. Des familles paysannes qui etaient des gens du poys, avaient garde 
la nationalite luxembourgeoise ... 

Dans les villes et plus specialement a Metz et a Thionville, lo communaule luxembourgeoise 
n'etait pas negligeable et avait acquis une certoine influence sociale. C'etoient souvent des famil­
les de commer<;ants installees depuis deux ou trois generations. A Metz la communoute luxem­
bourgeoise depossait le millier d'individus depuis la Servante discrete, laborieuse et devouee 0 
ses maltres, jusqu'au riche commer<;ant et au chef d'entreprise. Parmi ces derniers relenons le nom 
des deux freres Even, Charles et Paul, natifs de ßeaufort et probablement arrives a Metz avant 
1870. Apres l'annexion, les deux freres racheterent la librairie de Felix Alcan, emigre a Paris, et 
l'imprimerie Verronnais-Fischer, puis la societe „Even freres" etendit son activite au livre scoloire et 
edita des collections de monuels. Si Charles avait garde la nationalite luxembourgeoise, Paul 
s'etait fait naturaliser en 1884. Depuis plus d'un siede, la famille Even exerce o Metz la profes­
sion de libraire. Un cas interessant est celui de Robert Schuman ne en 1886 o Luxembourg de 
parents lorrains. Apres avoir fait ses etudes primaires et secondaires a Luxembourg puis ses etu­
des superieures en Allemagne, il decida de s'installer a Metz ou il ouvril un cabinet d'ovocat en 
191 l . II parlait le luxembourgeois el avait de nombreux amis parmi les Luxembourgeois de Metz. 

Apres avoir encourage la venue des Luxembourgeois, les autorites ollemandes devinrent mefi­
antes o leur egard. La majorite d'entre eux etaient reputes francophiles et les jeunes gens echap-
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poient au service militoire, donnont le mouvois exemple oux onnexes. Les outorites allemandes 
pousserent o la noturolisation: les resultats furent derisoires cor tres peu demonderent la notiona­
lite allemande. En 1918 les Luxembourgeois ovoient reussi o preserver leur identite et leur notio­
nalite. Si quelques-uns s'etaient engages du c6te ollemand, lo pluport avait rempli un utile role de 
medioteur entre les deux communoutes et les deux cultures. 

En Lorroine restee frorn;:oise les Luxembourgeois ne pouvaient ovoir le meme stotut qu'au pays 
annexe o l'Empire allemond. II foul distinguer deux mouvements que les statistiques globales con­
fondent: le glissement frontolier que l'on observe dons les cantons d'Audun-le-Romon et de Longwy 
et l'emigrotion qui conduisit les Luxembourgeois o s'installer plus loin et principalement o Nancy. 
La presence luxembourgeoise etoit plus fo ible en Meurthe-et-Moselle qu'en pays onnexe. En 
1889, les Luxembourgeois etaient 3.260 et 5. 1 37 en 19 l l. 

La majorite d'entre eux vivaient dans le Poys-Haut et trovailloient dans les mines et l'industrie. 
Les hommes etaient mineurs, ouvriers, employes, contremoltres. Les femmes etoient employees de 
moison. Beaucoup etaient des frontaliers qui trovailloient temporairement en Fronce puis retour­
naient dons leur poys. En dehors de l'agglomerotion de Longwy ou se trouvait un ogent consu­
laire, les Luxembourgeois formoient souvent une petite minorite. En 191 1 ils etaient 95 sur 4.345 
habitonts dons la locolite miniere d'Auboue dominee alors por l' immigrotion italienne. A 
Homecourt ou s'etoit fondee une ossociation luxembourgeoise, on comptoit 100 Luxembourgeois 
o l'usine Homecourt-lo-Morine, soit un peu plus de 2% du personnel. 

A Noncy, ville o cette periode en plein developpement et dont lo populotion atleignit l l 0.000 
habitonts en 191 l , les Luxembourgeois etaient presents depuis longtemps. Beaucoup avoient pris 
lo nalionolite fron<;aise et s'etoient totalement integres. Un bon exemple est celui d'Hyppolite 
Moringer originaire de Hol lerich ou il etoit ne en 1833. Sa famille avait d'abord emigre o Metz, 
puis il s'etait instolle o Nancy ou il fut noturolise en 1857. II avait tres bien reussi dans lo repr8-
sentotion en produits d'epicerie et s'etoit fa it construire une belle maison Faubourg Soint:)ean. 
Apres avoir gravi les echelons de la politique municipole, il fut elu maire republicain de Nancy 
en 1892, mandal qu'il exer<;a pendanl douze ans jusqu'en 1904. Ses enfants etaient totalement 
integres o la societe franc;aise et l'un d'eux fit une belle carriere au conseil d'Etat. Assez tordive­
ment, en 19 l 1, les Luxembourgeois de Nancy eprouverent le besoin de se regrouper et fonderent 
l'Amicale Luxembourgeoise de Noncy et de ses environs. Nous connaissons mal ses membres et 
ses octivites; ses dirigeants etaient des commer<;ants - sur les quatre membres du bureou, deux 
etaient des restaurateurs. 

~e ! & ! & i liot ;'otttt 

Avec la defaile de l'Allemagne et le retour des provinces perdues, les relations fronco-luxem­
bourgeoises se trouverent modifiees. Sur le plan syndical et politique les liens qui s'etaient esquis­
ses o l'epoque al lemande, se denouerent lentemenl. Jusqu'en 1926, la Volkstribüne lredigee et 
imprimee o Metz) fut oussi l'organe du jeune et fragile parti communiste luxembourgeois. 

Si l'amitie entre les deux pays devint le theme des discours officiels et des activites des asso­
ciations luxembourgeoises, on enregistra une diminution sensible et durable du nombre des Luxem­
bourgeois, aussi bien en Moselle qu'en Meurthe-et-Moselle. En Meurthe-et-Moselle on comptait 
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seulement 95 l Luxembourgeois (dont 428 a Nancy) en 1937 contre 5. l 37 en 19 l l ! II faul si­
gnaler la presence d'etudiants luxembourgeois a Nancy, particulierement a lo Foculte de droit ou 
on donnoit olors des cours de droit luxembourgeois. Cet effondrement numerique s'explique por 
plusieurs focteurs. Dons l'industrie les Wendel ne cherchaient plus systemotiquement a embaucher 
des Luxembourgeois; puis ovec lo crise des onnees 30, les glissements de populations et les mou­
vements frontaliers se reduisirent a peu de chose; d'outre part les Luxembourgeois quittaient de 
moins en moins leur pays. Enfin la vague des naturalisations des annees 20 reduisit le nombre des 
sujets luxembourgeois. Beaucoup de Luxembourgeois qui ovaient refuse de devenir Al lemands 
accepterent alors de devenir Fran<;:ais. 

Les Luxembourgeois naturalises gardaient des liens avec leur patrie d'origine. Victor Weydert, 
un ami de Robert Schuman qui devint conseiller municipal et od joint du maire de Metz Paul 
Vautrin, est un exemple interessant. Son pere Nicolas Weydert, ne a Betzdorf en 1842, etait venu 
en Lorraine apres l 870 avec ses six enfants (dont Victor ne en 1870 a HollerichJ; il avait ete per­
cepteur-odjoint puis employe superieur des douanes et s'etoit fait naturoliser en 1878. Victor qui 
avait grandi a Metz ou il etait devenu commer<;:ant, etait reste Luxembourgeois de cceur et les mau­
vaises langues disoient qu'il etait au conseil municipal de Metz le representant du clan luxem­
bourgeois! Citons egalement l'exemple des Meysembourg originaires de Rumelange qui s'etaient 
installes a Sorreguemines ovont lo guerre. Apres 1918, les freres Meysembourg rocheterent l'en­
treprise de coffre-forts Haffner et devinrenl octionnaires du Courrier de la Sorre. Selon le sous-pr8-
fet, on leur reprochait d'etre des neutres. )ls se trouvent dans une situotion fousse dont ils vou­
draient bien sortir" ( 13 novembre 192 l J. C'est pourquoi ils demanderenl et obtinrenl lo notiono­
lite fron<;:aise. 

Poradoxalement le declin numerique du nombre des Luxembourgeois en Lorroine s'occompa­
gna d'un eponouissement de leur vie ossociative. L'ossociation des Luxembourgeois en Fronce 
ovait cree des groupements deportementaux dont celui de la Moselle etait le plus important (424 
membres actifs en 1927). II organisait diverses monifestations donl lo presse publiait de longs 
comples rendus. Voici le progromme des festivites de l'annee 1927: un bal mosque, l'anniversaire 
de la Grande-Duchesse Chorlotte, la visite a Metz de la fanfare d'Hollerich, plusieurs excursions, 
l'envoi d'une gerbe a 11notre compatriote Nico Frontz" qui avoit gogne le Tour de Fronce cycliste. 
L'ossociation Jes Luxembourgeois en Lorroine" comptail sept sections, federees dans un comite 
central preside por Charles Decker de Thionville. Dans ces associotions ou l'amitie fronco-luxem­
bourgeoise etoit un rite indispensable, on mettait oussi l'occent sur le mointien de l'identite luxem­
bourgeoise et les liens avec le Grand-Duche. 

La vie des ossociations n'etait qu'un aspect de la presence luxembourgeoise. II ne fout pas 
oublier ceux qui menaient une vie discrete et laborieuse. Citons le nom de Marie Kelle, la gou­
vernante luxembourgeoise que Robert Schumon fit venir d'Evrange pour tenir so moison de Scy­
Chazelles. Citons enfin Michel Reichling, un jeune refugie luxembourgeois de 21 ans arrive a 
Saint-Max pres de Noncy en 1915. II s'y etoblit, s'y mario et exer<;:a la profession de morolch'er 
a Saint-Max puis a Essey-les-Nancy. II ovoit obtenu lo nationolite fran<;:aise et s'etait totalement inte­
gre. 

Apres lo Seconde Guerre mondiale le nombre de sujets luxembourgeois etoblis en Lorraine 
diminua rapidement. II faul faire evidemment une exception pour la region frontaliere. Les osso­
ciations si florissantes ovont 1939 ne se releverent pos. Robert Schumon occedo opres 1945 aux 
plus hautes fonctions de lo Republique. Son education luxembourgeoise qui l'ovoit profondement 
morque, est un element d'explication de ses convictions politiques. Au debut des annees 1950 
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un journal luxembourgeois titrait avec fierte: „Le ministre fronc;:ais qui parle luxembourgeois" et lo 
ville de Luxembourg en fit un citoyen d'honneur. 

En rendant aises les deplacements journoliers, la generalisation de la voiture individuelle per­
mit aux Luxembourgeois de travailler en France tout en hobitant chez eux. Les etudiants luxem­
bourgeois reprirenl le chemin des universites de Noncy, de Strosbourg puis de Metz, mais il ne 
s'ogissait que de sejours temporoires. A partir des annees 1970 opparut puis se developpa un 
phenomene qui inversa les relations frontalieres seculoires. Les Luxembourgeois travailloient de 
moins en moins en Lorroine tandis que les Franc;:ois venaient de plus en plus travoiller au 
Luxembourg. Au lieu d'etre une region proche ou l'on pouvoit trouver du trovail et eventuellemenl 
s'etablir et s'integrer, lo Lorroine est devenue pour les Luxembourgeois une region de detente pour 
un week-end de proximite et un lieu de passage pour la grande migralion estivale des vacances. 
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Marie 
Schorpentier aus 

Esch/ Alzette 
(2. R., 1. v. r.) lernte 

den Beruf einer 
Modistin in 

Hoyonge und 
arbeitete von 

1928 bis 31 in 
Paris, wo sie bei 

den "Sceurs de St­
Vincent de Paul" 

in der rue 
Montgolfier Unter­

kunft fand. Das 
Bild zeigt sie mit 

den Mädchen aus 
diesem Pensionat. 

Germaine Goetzinger 

Ltt)(j#V/JUt/et tJ/eftft#Vlde!veft 
/ft P&ttf Uftd ßtdffel 

In seinem Abreißkalender vom 29. März 1925 lamentiert Botty Weber, )n Luxemburg und 
auch wohl anderswo im Land" bestehe eine Mädchenfrage, die man ruhig 
„Mädchenkalamität" nennen dürfe. 

Den luxemburgischen Hausfrauen stünden nämlich keine brauchbaren Dienstmädchen zur 
Verfügung, da die deutschen Mädchen ausblieben und es die luxemburgischen vorzögen, 
„den Zug noch Frankreich und Belgien, noch Paris und Brüssel" zu nehmen, „des hohen 
Lohnes wegen, und weil sie ein Stück Welt sehen und französisch lernen wollen". 

Wenn sich Batty Weber hier zum Sprachrohr geplagter Hausfrauen macht, so thematisiert er 
eigentlich ein Phänomen von weitaus größerer Relevanz: die grenzüberschreitende Arbeitsmi­
gration luxemburgischer Dienstboten, deren Höhepunkt in den Jahren l 880-1925 liegt. 

Es waren vor allem unverheiratete junge Mädchen und Frauen der ländlichen Unterschichten, 
die in dem Dienstmädchenberuf eine respektable Möglichkeit des Lohnerwerbs sahen. Weiter 
steckten der Wunsch nach Teilhabe am städtischen Leben, die Aussicht auf Berufs- und 
Lebenserfahrung, die Hoffnung auf verbesserte Heira tschancen und - typisch für die luxemburgi-
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sehen Dienstmädchen - die Vorstellung vom Erlernen der französischen Sprache hinter dieser ein­
deutig stodtorientierten Mobilität. 

Der genaue Umfang der luxemburgischen Kolonie im Ausland ist schwer auszumachen, doch 
soll es noch vorsichtiger Schätzung 1882 in Paris an die 25.000 Landsleute gegeben hoben. 21 

Ebenso sollen zwischen dem 4. Oktober 1888 und dem 8. Januar 1889 nicht weniger als 
14.692 Luxemburger auf der Fremdenliste in Paris verzeichnet worden sein. 31 

Stellefts'tteHe tt!id Ste/lefi{!et!tvt'ttl ttlif 

Wer in den Dienst wollte, tot gut daran, sich schon im Heimatland einer Stelle zu vergewissern. 
Hier spielte das informelle Netz familiärer oder nochbarschoftlicher Kontakte eine wichtige Rolle. 
Als günstig erwies es sich, wenn man die Nachfolge einer Bekannten oder Verwandten antreten 
konnte. Daneben gab es in Luxemburg Vermittlungsinstanzen, die dienstsuchende Mädchen ins 
Ausland plazierten. So konnte man beispielsweise die Dienste des „Vereins der hl. Zita für christ­
liche Dienstmägde" in Anspruch nehmen, der laut Tätigkeitsbericht.:!1 zwischen April 1914 und 
April l 915 genau 535 Mädchen im In- und Ausland vermittelt hatte. Einen ähnlichen Stellenver­
mittlungsdienst bot auch der von Aline Moyrisch präsidierte „Verein für die Interessen der Frau" an. 

Kam ein „Mädchen" dagegen fremd in Paris oder Brüssel an, konnte es auf eine Stellenanzeige 
antworten oder selbst eine aufgeben. Manche Stellenanzeigen ober waren fingiert und führten 
geradewegs in ein bureou de pfocement, den „eckelhoftesten Schmarotzer, den das moderne 
Welttreiben ausgebrütet hat". · Bis zum Jahre 1904 verlangten nämlich die französischen bureoux 
de placement beim Zustandekommen einer Vermittlung 3% des vereinbarten Jahreslohnes, fällig am 
9. Tag nach Stellenantritt.'"' Wie demütigend und nervenaufreibend eine solche Stellensuche sein 
konnte, beschreibt die Luxemburgerin Anna Schwirtz in einem Brief: 71 „Des Morgens gingen wir 
auf die bureoux de plocement; des Nachmittags auf die ogence de plocement Schmidt-Wegelin 
Avenue Cornot N° 6 Ploce de l'eloile. Auf den bureoux de plocement, da läßt man sich ein­
schreiben, und geht schauen jeden Tag, ob keine Adressen von Herrschaften gekommen sind. Auf 
der agence, da bleibt man sitzen. Da kommen die Herrschaften selbst, sich die Dienstboten 
suchen. Die Agence, wo wir hingingen, wurde geöffnet mittags um 2 Uhr und geschlossen abends 
um 7 Uhr. Dann trabten wir wieder heim in unser armseliges Mansardenstübchen. Daheim berei­
teten wir uns ein spärliches Abendessen, und legten uns zu Bette, um die Feuerung zu sparen. 
Aber Hunger haben wir gelitten und Kälte[ . .. ], und Paris konnten wir comme un vieux cocher de 
fiocre, wir durchstreiften es noch ollen Richtungen. Vous sovez, Paris est grond et o Paris, il foul 
bien sovoir trotter." 

So kam es, daß sich für ein und dieselbe Stelle gleich mehrere Kandidatinnen einfanden. Die 
eben schon erwähnte Anno Schwirtz scheint dabei nicht sonderlich viel Glück gehabt zu hoben, 
denn bei ihr habe es immer geheißen: ,Je regrette beoucoup, mois je desire une personne oyont 
servi o Paris", was sie zu dem Kommentar veranlaßte: „Der Franzose ist sehr mißtrauisch. Sie trau­
en den Zeugnissen nicht, sondern gehen in die Häuser selbst renseignements fragen, ehe sie die 
bonne d'enfonts zu ihren Kindern nehmen." 

Es gab große Unterschiede, je nachdem für welchen Aufgabenbereich das 11Mädchen" einge­
stellt wurde, als bonne d'enfonts, als bonne a tout faire oder als femme de chombre. Am begehr-

154 



testen und am besten bezahlt waren die Köchinnen. „Das beste ist noch die petite bonne a !out 
faire", schreibt Anna Schwirtz, „die ist eine cuisiniere, bonne d' enfanls und femme de chambre 
tout a la fois." Ihr selbst wurde bei der Agence Schmidt eine Stelle bei einem Kind von l 1 
Monaten angeboten zu 30 Frs im Monat. „Ich war was man nennt nounou oder nourrice seche. 
Solche Stellen wurden mit 60-70 frs den Monat bezahlt, aber il faul avoir servi a Paris." 

Der Lohn eines Dienstmädchens aber bestand nur zum Teil aus Geld. Daneben erhielt es im 
Haus der Herrschaft Kost und Logis. Zum eigentlichen Lohn kamen auch noch Geschenke, z.B. 
Kleiderspenden und Trinkgelder. Dies war der Fall zu Neujahr, wobei das Trinkgeld in der Regel 
einem halben Monatslohn gleichkam, eine Tradition, die auf dem Arbeitsmarkt als marle saison 
registriert wurde. 11ln Paris ist der Gebrauch mit den Trinkgeldern, le jour de l'an und da halten die 
Domestiken ihre Stellen an", beschreibt Anna Schwirtz diese saisonbedingte Fluktuation auf dem 
Arbeitsmarkt. 

Den Tagesablauf und die Pflichten eines Dienstmädchens veranschaulichen vielleicht am besten 
die l 2 Gebote der bonne o tout faire von Gaston Picard aus dem Journal des gens de maison 
von 1899 

l . A 6 heures te leveras 
Et t'habilleras lestement. 

2. Ta cuisine laveras 
Dans tous les coins proprement. 

3. Au lyceen preporeras 
Le cacao et le vetement. 

4. De I' appartement, tu nettoieras 
Toutes les pieces minulieusement. 

5. A dix heures, tu entendros 
Un coup de sonnette regulierement. 

6. C'est pour les ordres tu te diras 
Mon toblier, mon bonnet vivement. 

7. Puis, a Madame tu iras 
Presenter ton livre poliment. 

8. Au morche tu sauteras 
Faire tes achats sogement. 

9. A midi tu serviros 
Le dejeuner, exactement. 

l 0. Le tien ensuite absorberas 
En l'orrosant moderement. 

11. Le diner preporeras 
Pour le servir artistement. 

12. Apres, tes comptes tu feras, 
Sans anse du panier, honnetement.:si 
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Untergebracht waren die Dienstmädchen in kleinen, kaum zu lüftenden Dachkammern, 11ou 
sixieme", wie es damals hieß. Dort gab es weder Elektrizität noch fließendes Wasser oder 
Heizung. 11Au point de vue de l'hygiene, ce qui monque principolement pour les femmes, c'est le 
chouffoge l'hiver. Peu de domestiques sovent ce que c'est que d'ovoir du feu dons leur chombre. 
Ouond il geie, on cosse lo glace du broc le motin, si I' on veut se nettoyer" , heißt es in der Dienst­
botenenquete des Eclair vom September 1904. 01 Schließlich trug der dort herrschende Mangel an 
Privotheit - die Kammern waren nur in den seltensten Fällen abschließbar - zu einer gewissen sexu­
ellen Freizügigkeit des Hauspersonals bei. 

f'teizeit 

Sonntagsausgang gab es normalerweise olle 14 Tage. Diese Gelegenheit nutzten die 
Dienstmädchen, um zusammen mit ihren luxemburgischen Freundinnen das vielfältige Erholungs­
und Unterhaltungsangebot der Großstadt auszukosten. Beliebt waren Kino und Tanz. Das Tanzen 
war ein billiges Vergnügen und die beste Gelegenheit, Kontakte zu knüpfen. Der 11Toumel der 
Vergnügung, die Kinosucht und Tanzwut" hätten das ganze Volk erfaßt, wetterten im Gegenzug 
besorgte Zeitungsschreiber in Luxemburg und malten abschreckende Bilder der moralischen 
Gefährdung der luxemburgischen Dienstmädchen aus. So weiß der Brüsseler Korrespondent der 
Luxemburger Frau von einem )nfamen Wirtshaus" zu berichten 11 nahe der Gare de Luxembourg, 
[ ... ] in dem besonders belgische Soldaten verkehren und wo es täglich Schlägereien gibt. Sonn­
tags gesellen sich zu diesen Soldaten hunderte von Mädchen, darunter ein Teil Luxemburgerinnen. 
Dort wird getanzt, geraucht, getrunken, manchmal geht man sogar betrunken noch Haus.[ ... ] Daß 
diese verdorbenen Mädchen Propaganda für den Ort machen und brave, unerfahrene Lands­
männinnen bereden mitzugehen, ist unverzeihlich". 

Als Alternative dazu galten die vom katholischen Frauenbund geführten Mädchenheime, die es 
sich zur Aufgabe gemacht hatten, den luxemburgischen Dienstmädchen in der fremde eine Anlauf­
stelle in Problemfällen zu sein und ihnen eine sinnvolle Freizeitgestaltung sowie Fortbildungsmög­
lichkeiten im Kreis von gleichgesinnten Luxemburgerinnen zu bieten. Zwei solcher Mädchenheime 
standen den Luxemburgerinnen zur Verfügung: eins in Brüssel, l , petite rue de lo Modeleine, und 
eins in Paris, 233, rue Vaugirard, XIV. Im Brüsseler Heim waren 1924 an die 370 junge Mäd­
chen eingeschrieben, von denen zwischen 180 und 250 an den sonntäglichen Veranstaltungen 
und den gelegentlich organisierten Ausflügen teilnahmen. 

Dennoch endete der Paris- oder Brüsseloufentholt für manche Mädchen schlecht. Ohne Geld 
noch erfolglos verlaufener Arbeitssuche, von skrupellosen bureaux de placement geprellt, von 
einem leichtfertigen Liebhaber im Stich gelassen, sahen manche keinen anderen Ausweg als die 
Prostitution. Zwar endeten nicht alle im Alkohol und der Verlotterung wie Adele, jene Romanfigur 
der Brüder Goncourt 11de ce grond-duche de Luxembourg qui fournil Paris de cochers de coupe et 
de bonnes de lorettes" '1, aber auch Anna Schwirtz weiß von dem 11 namenlosen Elend, das in den 
Großstädten herrscht" und zitiert den Fall eines luxemburgischen Mädchens, das 11 8 Monate lang 
den Boulevard gemacht". 

Die meisten Mädchen ober traten noch einigen Jahren Dienst den Heimweg nach Luxemburg 
an. Sie waren sich bewußt, wenigstens eine Zeitlang teilgehabt zu haben an dem, was die Me­
tropolen an Weitläufigkeit und Modernität zu bieten hatten. Die migrotionsbedingten 
Sozialisationsprozesse hatten sie verändert, und die Heimkehrerinnen unterschieden sich von den 
Daheimgebliebenen. Die Lebens- und Sozialerfahrungen, die eine weibliche Familienangehörige 
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im Dienst in Brüssel oder Paris gemacht hatte, lieferten nicht nur familiären Erzählstoff, sondern stell­
ten zum Teil neue Maßstäbe auf, mit denen es sich auseinanderzusetzen galt. So hat die Dienst­
botenmigration, auch wegen der außergewöhnlich quantitativen Bedeutung des Phänomens, eine 
wesentliche Erweiterung des Referenzhorizontes breiter Schichten der luxemburgischen 
Gesellschaft nach sich gezogen. 

157 



Gilbert Jeitz - Raymond Waringo 

Eine Luxemburger 
"Großfamilie" im 
Jahre 1916. Jos 
Herman und Marie 
Reuter aus 
Ulflingen. Von ihren 
13 Kindern gingen 
nicht weniger als 8 
11
on den Dengscht" 

noch Frankreich 
und Belgien. 
Drei Töchter 
heirateten und 
blieben in Paris. 
(Co//crl1on P''' •c} 

Zur Mobilität der Bevölkerung im 19. und 20. Jahrhundert, 
am Beispiel der Gemeinde ßettemburg 

Der Anstieg der Einwohnerzahl bei gleichzeitig zunehmender Verarmung führte in der ersten 
Hälfte des 19. Johrh. in Luxemburg zur Entstehung einer starken wenn auch unterschiedlich 
f'.!Otivierten Bevölkerungswanderung, dies in mehreren Formen: 1. die Auswanderung noch 
Ubersee, besonders in die Vereinigten Staaten von Amerika; 2. zeitlich begrenzte Wande­
rungen bzw. Arbeitsaufenthalte in unsere Nachbarländer; 3. eine Binnenwanderung (fak­
tisch eine Landflucht) zu den wachsenden industriellen Zentren im Süden Luxemburgs. 

Die beiden letzten, bislang kaum untersuchten Wanderungsbewegungen lassen sich u.a. mit 
Hilfe der sog. ,Arbeiter- und Dienstboten-Livrets' dokumentieren. Die Verfasser konnten unlängst, am 
Beispiel der Gemeinde Bettemburg, eine Studie zu diesem Thema vorlegen 11

• Platzbedingt kön-
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~.en an dieser Stelle nur einige Resultate kurz berührt werden. Während die Auswanderer nach 
Ubersee ihr Land in der Regel für immer verließen, vollzogen sich sowohl die Binnenwanderung 
als auch die zeitlich begrenzten Aufenthalte in den Nachbarländern in einem geographisch über­
schaubaren Rereich. Hier konnte die Verbindung mit der Familie geholten werden 21. Nichtdesto­
weniger standen auch diese Menschen großen Problemen gegenüber, besonders, wenn sie, wie 
in den meisten Fällen, in ein Arbeitsverhältnis eintraten: Schwierigkeiten bei der Integration in ein 
verändertes Lebensmilieu, z.T. sehr harte Lebens- und Arbeitsbedingungen, soziale Isolation und 
nicht zuletzt das Gefühl persönlicher Abhängigkeit und Unterordnung. 

Ein Beispiel für die Abhängigkeit der Arbeiter und Dienstboten gegenüber ihren Arbeitgebern 
waren die sog. Arbeiter- und Dienstboten-Livrets, eine Art Ausweis ! 1803 eingeführt). Der Zweck 
des Livrets bestand u.a. darin, den Weg des Arbeiters durch die Betriebe und Fabriken festzuhal­
ten und amtlich nachzuweisen. Ohne Zweifel handelte es sich hierbei um ein Mittel der (polizeili­
chen) Kontrolle seitens der Obrigkeit über die Arbeitnehmer, denen man, dem Zeitgeist entspre­
chend, allein schon wegen ihrer Armut mißtraute. In dem diesbezüglichen Gesetz vom 1 3. 
Dezember 1860 heißt es: 

Art. 1 . Die in Manufakturen, Fabriken, Usinen, Bergwerken, Erzgruben, Bauhöfen, Werkstätten 
und sonstigen Industrie-Anstalten verwendeten Arbeiter des einen oder anderen Geschlechtes, sind 
verpflichtet mit einem Livret versehen zu sein. Die nämliche Verpflichtung haben die zu landwirt­
schaftlichen oder sonstigen Zwecken auf's Jahr oder wenigstens auf sechs Monate als Arbeiter 
oder Dienstboten verdingten Personen beiderlei Geschlechts. 

Art. 3. Die Vorsteher oder Directoren der in Art. 1 erwähnten Anstalten .... dürfen keinen „ . • 

Arbeiter oder Dienstboten annehmen, wenn derselbe nicht Inhaber eines regelrechten Livrets ist. 

Für die Zeit der Anstellung verblieb das Livre! in den Händen des Arbeitgebers! Der Königlich­
Großherzogliche Beschluß vom 30. Juni 1861 , das Reglement über die Arbeiter- und Dienstboten­
Livrets betreffend, bestimmte Form, Ausstellung, Haltung und Erneuerung der Livrets: 

Art. 1 .... das Livret gibt an: 1) Namen und Vornamen des Arbeiters oder Dienstboten, dessen 
Alter, Geburtsort, Signalement und Stand; 2) Namen und Wohnort des Dienstherrn oder Meisters, 
bei welchem der Arbeiter oder Dienstbote arbeitet oder zuletzt gearbeitet hat; ... über diese Livrets 
wurden in jeder Gemeinde zwei verschiedene Matrikularregister geführt. Ein Register enthält in 
chronologischer Reihenfolge eine Auflistung oller dort ausgestellten Livrets, in dem zweiten wird der 
Weggang des Arbeiters oder Dienstboten aus der Gemeinde festgehalten, in dem der 
Bürgermeister dessen letzten Dienstantritt 'visierte'. Ist derselbe nachträglich in einer anderen 
Gemeinde erneut in Dienst getreten, so mußte er das Datum seines Dienstantrittes durch den 
Bürgermeister dieses Ortes wiederum visieren lassen. 

Die Bellemburger Gemeindeverwaltung verfügt derzeit noch über vier solcher Register. Sie ent­
halten, im Hinblick auf die Sozialgeschichte dieser Gemeinde, sehr wertvolle Informationen über 
einen sonst in den Akten kaum berücksichtigten Teil der Bevölkerung. 

Die drei im Bettemburger Gemeindearchiv überlieferten Einschreiberegister ( 1861 bis 1940) 
enthalten 2.849 Eintragungen, die für die statistische Auswertung in drei verschiedene Zeitpe­
rioden zusammengefaßt wurden: l 861-1900, 1901-1920 und 1921-1940. 
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l . Das Geschlecht und Alter der Antragsteller - der Zeitpunkt der Ausstellung des Livret: Die 
Untersuchung hat ergeben, daß hier die Verhältnisse über die Jahrzehnte hinweg keineswegs 
unverändert blieben. Im 19. Jahrhundert waren 66% der Antragsteller männlich und 34% weib­
lich. Zwischen 190 l und 1920 beträgt das Verhältniss 76% zu 24% und im dritten Zeitraum 
( 1921-1940) sogar 86% zu nur 14% (Durchschnittswerte). Im laufe der Jahrzehnte erfolgte zumin­
dest in der Gemeinde Bettemburg eine deutliche Abnahme der weiblichen Antragsteller. Die mei­
sten Antragsteller sind zwischen l 0 und 20 (rd. 67% min. - 77% max.) und zwischen 21 und 25 
Jahre (rd. 18% max. - 7% min.) alt. Die übrigen Jahrgänge liegen unter 6 % und nehmen bei zuneh­
mendem Alter ständig ab. Den größten Anteil stellen jedoch die 14- bis l 7jährigen (rd. 40%, 58% 
bzw. 56%). 

Die Zahlen belegen ferner eine deutliche Verschiebung des Zeitpunktes, an dem der Antrag 
gestellt wurde. Während im 19. Jahrh die Monate Dezember und Januar (rd. 30% der Anträge) 
dominieren, sind es noch dem l. Weltkrieg der August und September (rd. 29%). Diese Ent­
wicklung findet ihre Erklärung darin, daß jetzt der Zeitpunkt des Abschlusses der obligatorischen 
Schulzeit eine wichtigere Rolle einnimmt, als dies vorher der Fall war. 

2. die verschiedenen Berufe und der Ort der Beschäftigung: Die genannten Register beinhal­
ten eine Vielzahl von Berufsarten. Die rasch fortschreitel")de Entwicklung der Eisenindustrie in der 
Minettegegend am Ende des 19. Jahrh. bewirkte binnen kurzer Zeit eine tiefgreifende Umstruk­
turierung des gesamten Wirtschafts- und Sozialgefüges Luxemburgs. Auch wenn die hier unter­
suchte Ortschaft Bettemburg selbst ·nicht zu den eigentlichen Industriezentren gehörte, so verzeich­
nete sie doch weitgehend dieselben wirtschaftlichen und sozio-kulturellen Wandlungen wie diese. 

Dieser Übergang vom Agrar- zum Industriestaat spiegelt sich naturgemäß ebenfalls in den livrets 
wider. Alte Berufe verschwinden, neue kommen hinzu. Während 1m 19. Jahrh. über l /3 der 
Antragsteller mit der Bezeichnung 'ohne Beruf' registriert wurden, beträgt diese Zahl für die Zeit 
nach dem l. Weltkrieg nur mehr rd . 14%. Auch die Berufe Knecht, Magd und Handlanger neh­
men deutlich ab. Zunehmende Berufe sind hingegen die ,Metallverarbeitenden', die Arbeiter und 
Eisenbahner. 

Auch die Angaben über den Ort der Beschäftigung spiegeln die allgemeine wirtschaftliche 
Entwicklung wider. Die Zahl der im elterlichen Betrieb Beschäftigten fällt von rd. 47% auf rd. 13%, 
die der 'Selbständigen' von 4% auf l %, was zweifellos mit einer Abwanderung in die Industrie 
oder Eisenbahn zu erklären ist. Die Zahl derjenigen, die außerhalb der Gemeinde einer Arbeit 
nachgingen, stieg von rd. 8% im 19. Jahrh. auf über 48% für die Zeil nach dem l. Weltkrieg; 
die Ortschaft wurde nach und nach zu einer typischen , ville-dortoir'. 

In diesem zweiten 'Matricular-Register' mußte der Bürgermeister die Ankunft bzw. den 
Weggang des Arbeiters oder Dienstboten durch ein sog. Visa konstatieren. Von besonderem 
Interesse sind dort die entsprechenden Angaben des jeweiligen letzten Arbeitgebers I= Herkunft), 
die Dauer der Beschäftigung bei diesem und die Ortschaft, nach welcher sich der Antragsteller 
begab, bzw. die Art seiner neuen Beschäftigung. Besonders diese Eintragungen bieten sehr 
aufschlußreiche Informationen zur Bevölkerungsmobilität in Luxemburg während des 19. und 20. 
Jahrhunderts. 

l . die Zahl und der Herkunftsort der Antragsteller eines Visas: Auffällig in Bettemburg ist die 
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hohe Zahl der Antragsteller in den Jahren 1863, 1868, 1887, 1 888 sowie in den 90er Jahren, 
zweifellos auch hier eine Folge der fortschreitenden Industrialisierung. In dem untersuchten 
Zeitraum kamen rd. 92% aus dem Inland und nur rd. 8% aus dem Ausland, überwiegend aus 
Lothringen. Interessant wenn auch derzeit nicht erklärbar, ist die sehr hohe Zahl von Arbeitnehmern 
aus dem östlichen Teil Luxemburgs. 

2. Die Arbeitgeber in Bettemburg: Den größten Anteil verzeichnet die Landwirtschaft (im wei­
testen Sinne) mit 322 verschiedenen Arbeitgebern, gefolgt von 32 Gastwirten, 26 Gerbern, 
Schustern und Sattlern sowie 17 Holzhändlern, Zimmermännern, Schreinern und Wagnern. Daß 
z.B. die Metzger und Bäcker in einem derart großen Zeitraum nur insgesamt viermal vertreten sind, 
beweist, daß diese Kleinbetriebe aus eigener Kraft und weitgehend ohne fremdes Personal arbei­
teten. 

3. Der neue Arbeitsort noch Ausstellung des Visos in Bettemburg: Von besonderem Interesse 
sind natürlich die Nomen der Ortschaften, noch denen die Arbeitnehmer verzogen sind, auch 
wenn leider gerade hier die Zahl der nicht auswertbaren Angaben (da unvollständig) rd. 41 % 
beträgt. Immerhin verblieben rd. 35% in Luxemburg, während die restlichen rd. 24% ins Ausland 
gingen. Hier liegt Frankreich !Lothringen und Paris) mit rd. 83% deutlich an der Spitze. Daß nur 
insgesamt zehn Personen, die ein Visa ,beantragten', noch Amerika auswanderten, zeigt, daß die 
Ortschaft Bettemburg, wie überhaupt der ganze Süden Luxemburgs, nicht zu den traditionellen 
'Auswanderungsgegenden' gehörte und sich folglich in einer besseren wi.~tschoftlichen Loge 
befand. Gerade zu dem Zeitpunkt, wo andernorts die Auswanderung noch Ubersee in großem 
Maße einsetzte, sollte die Ortschaft durch den Bau von vier Eisenbahnlinien und die Entwicklung 
moderner Eisenhütten, vor ollem in Esch-Alzette und Düdelingen, einen entscheidenden 
Bevölkerungsschub erfahren. 
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Le buste de Nico/as Cito, 
ceuvre de Clous Cito, 
o la mairie de Petange 
(Phot A 'a.n R1 hord/ 

Jean Stengers 

Le l 1 avri/ 1883, /e lieutenant Nicolas Grang, qui participait depuis un an au Congo o 
/'expedition menee par Stanley pour le compte de Leopold II, meurt sur /es rives du Stanley 
Pool, epuise par /es fievres. Stanley pleure so perte: cet homme, dit-il, etait „de /'or pur". 
Le 16 mors 1898, l'ingenieur Nicolas Cito, qui a joue un r6/e tres important dans la con­
struction du chemin de fer de Matadi o Leopoldville, arrive triomphalement o Leopoldville 
(aujourd'hui Kinshasa), conduisant la premiere locomotive qui ait parcouru entierement la 
nouvelle ligne Grang, le premier Luxembourgeois au Congo, Cito, l'ingenieur qui fera par 
la suite encore une brillante carriere dons /es offaires coloniales: ce sont IO pour beaucoup 
des noms qui symbolisent le r6/e des Luxembourgeois au Congo. 
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Mais derriere des noms qui con tinuent o fropper les imoginotions, voyons lo secheresse sto­
tistique des chiffres. 

En 1906, un recensement de lo populotion non-indigene du Congo - c'est-o-dire des ßlancs, 
pour lo presque totolite - releve lo presence de 2 .635 personnes, dont 1501 ßelges. Pormi le 
gros millier de non ßelges, on trouve 261 Italiens, 160 Suedois, 1 39 Anglais, des Suisses, des 
Fran<;:ois, des Allemands, etc. - et exactement 23 Luxembourgeois. Une grosse mojorite de ces 
ßlancs sont des ogents au service de l'Etat: le personnel de l'Etot compte 15 1 1 personnes, dont 
trois Luxembourgeois. 

Au moment ou, o lo fin de 1908, le Congo, jusque-lo Etat independant sous lo souvero inete 
de Leopold 11, devient une colonie beige, on peut faire le campte des Luxembourgeois qui, en 
vingt-cinq ans, c'est-o-dire depuis Grong, sont morts sur la terre d'Afrique. Jls sont au nombre de 
22 (23 avec Grangl, dont une femme missionnaire. Tous sont morts jeunes. L'aTne, le copitaine 
Augustin, ovait 34 ans; le plus jeune, un commis au chemin de fer, Laurent, 22 ans. Huit d'entre 
eux ont ete enleves o 23 ou 24 ans. A port Augustin, massacre en 1895 par des soldots mutines, 
un autre officier qui, lui, s'esl suicide, et un conducteur de travaux du chemin de fer victime d'une 
explosion, tous ont succombe 0 la moladie: l'hematurie, 0 cette epoque, etoit lo gronde fau­
cheuse, et elle fauchait les hommes sons distinction d'age. 

De l'epoque de lo reprise du Congo por lo ßelgique, fa isons un saut jusqu'en 1955. Le nom­
bre des non-indigenes du Congo (qui comprend cette fois des femmes et des enfants, ce qui n'etait 
encore que rorement le cos cinquante ans plus tot) es! monte o l 09.000, dont 86.000 ßelges. 
Sur les quelque 23.000 non-ßelges, on campte exactement 577 Luxembourgeois. 

Ces differents chiffres permettent d'emblee une constotation: les Luxembourgeois, pormi les 
ßloncs du Congo, n'ont ete qu'une poignee au debut, un groupe numeriquement ossez faible par 
la suite. 

Poignee ou pelit groupe, les luxembourgeois possedent neonmoins choque fois un certoin 
caroctere particulier. 

A l'epoque de l'Etot independont, la moitie au mo1ns des Luxembourgeois ont ete engages por 
la compagnie du chemin de fer du Congo. Pendant la derniere decennie du 19 siede, lo com­
pognie o amene une enlreprise qui, pour l'avenir du Congo, etoil proprement vitale. Sons le roil 
qu'il s'ag issai t de construire de Matadi o Leopoldville, lautes les importotions et toutes les expor­
totions du poys seroien t restees tributaires du portage, c'est-a-dire du tronsport o raison de 30 ki los 
par porteur noir le long d'une route de caravones. II falloit le chemin de fer, mois etont donne les 
difficultes tant du terrain que du clima t, l'entreprise exigeait un investissement humain en energie 
oussi considerable que l'investissement tout court. 

On notero o ce dernier egord que le budget de lo compognie, pendent plusieurs annees, a 
ottein t un montan! protiquement equivolent o celui du budget de l'Etat. A ce travail dont depen­
dait litterolement, repetons-le, le sort economique du Congo - et ensuite o l'exploitotion de la ligne 
-, des Luxembourgeois ont travaille comme ingenieurs (Nicolas Cito, l'aide-ingenieur Gustove 
Schaefer), surveillants de travaux, chefs poseurs de voie, chefs de stations, commis. Un ordre de 
grandeur: sur les 23 Luxembourgeois morts au Congo a l'epoque de !'Etat independont, neuf etai­
ent ottaches au chemin de fer. Dons ces engagements au chemin de fer, divers focteurs, qu'il est 
souvent difficile de discerner, ont pu jouer. Des relations personnelles: Fron<;:ois ßeissel, qui port en 
1896, et qui fero au Conga une tres longue carriere (opres le chemin de fer, il deviendra admi-
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nistrateur-delegue des huileries du Congo beige), etait un ami personnel de Cito. Une certaine ori­
entation prealable au Luxembourg meme: Gustave Schaefer, avant Je Congo, avait ete attache o 
Ja societe du Guillaume-Luxembourg, une orientation generale, sans doute, surtout: au 
Luxembourg, Je chemin de fer, on connalt. 

En 1955, les caracteristiques sont differentes. Sur les 577 Luxembourgeois, 500 ont une 
activite professionnelle - les autres etant des femmes et des enfants. Parmi eux, deux groupes 
interessants o noter: d'une part 62 missionnaires, et d'autre part 75 agents de !'Etat. Les 
Luxembourgeois au service de la colonie ont acquis un statut particulier: ils sont pleinement assi­
miles aux Belges. lls peuvent acceder o tous les niveaux de la hierarchie, hormis les postes de 
gouverneur. Ce sont, o l'egal des Belges, des fonctionnaires, avec ious les avantages ailaches o 
ce statut. Cette assimilation avait ete decidee par Je gouvernement beige des 1924, et eile sera 
consacree en 1948 par le statut des agents de l'administration d'Afrique. Nous citerons o la fin 
de cet article un ou deux de ceux qui en ont beneficie. Precisons que la decision gouvernemen­
tale beige de 1924, toute sympathique qu'elle fut, faisait partie en fait d'un vaste accord conclu 
o l'occasion de la mise sur pied de l'union economique belgo-luxembourgeoise. 

II faudrait etre informe dans Je detail de chaque cas individuel pour pouvoir preciser par quel­
le voie tel ou tel Luxembourgeois est arrive au Congo. II est clair cependant que, surtout au debut, 
cette voie n'a souvent pas ete directe: eile est passee par la Belgique. Nicoles Grang, natif de 
Wahl, avait suivi en ßelgique les cours de l'ecole militaire, et avait ete nomme sous-lieutenant au 
regiment des carabiniers. II avait cependant dO demissionner de l'armee beige, car il avait epouse 
une jeune fille qui n'avait pas la dot exigee par les reglements militaires. Les quelques officiers et 
sous-officiers qui se sont engages dans la Force publique o l'epoque de l'Etat independont ovai­
ent eux aussi precedemment ete attaches o l'armee beige. Augustin, avant de partir pour le 
Congo, en 1893, etait lieutenant au 1 2p de ligne, ou il s'etait engage comme volontaire o l'age 
de 18 ans; il etait natif de Vianden. Nicoles Cito, notif de Boschoroge, avoit foit ses etudes 
d'ingenieur o l'universite de Louvoin. Gustave Schaefer notif de Luxembourg, etait Je neveu de 
l'homme politique beige Alphonse Nothomb, odministrateur de la compagnie du chemin de fer 
du Congo, qui l'ovait recommande o Ja societe en le decrivant comme 11 une tete choude qui o 
besoin de se rofralchir aux brises des tropiques, mais au surplus solide, intelligent, resolu et revant 
du Congo". 

Le Luxembourgeois dont la stoture domine celle de tous ses compatriotes est bien entendu 
Nicoles Cito: grand ingenieur - 11 un ingenieur de taute premiere voleur", disoit Thys, qui ovait 
dirige l'entreprise du chemin de fer - et grond homme d'affaires. 

Porti pour Je Congo o 26 ans, en 1 892, Cito vo ceuvrer pendent six ans, en premiere ligne, 
o la construction du roil Motadi-Leopoldville. Le jour meme de l'inauguration officielle, en 1 898, 
Thys le nomme directeur en Afrique de lo compagnie du chemin de fer. En 1903, il le fait pas­
ser, apres un accord pris avec Leopold 11, du Congo o la Chine: il devient de 1903 o 1906 
directeur general du chemin de fer Honkow-Conton. II anime l'entreprise depuis New York mois 
fait deux voyages d'inspection en Chine. Revenu en 1906 dans le giron de la ßanque d'outre­
mer, dirigee par Thys, il va eire charge de nombreuses missions o l'etronger: au Chili (chemin de 
fer), aux Indes Imines de mangonese), au Guatemala et au Perou laffaires agricoles), au 
Mozambique (chemin de fer). Durant Ja guerre de 1914-1918, residant o Londres, il ossure Ja 
direction effective d'un grand nombre de societes coloniales dependant du groupe de la Banque 
d'outre-mer. En 1920, il revient o ses amours purement ferroviaires: nomme administrateur-delegue 
de la compagnie du chemin de fer du Bas-Congo au Katanga, il va, de Bruxelles, presider o Ja 

164 



construction de lo ligne ollonl du Katanga a Port-Froncqui, et qui sero inouguree en 1928. 1898 
et 1928: Cito ouro oinsi eu le privilege unique d'etre mele, a trente ans de dislonce, a lo con­
struction et a l'ochevement de deux orteres ferrovioires mojeures du Congo. Apres viendro lo peri­
ode des innombrobles mondots dons les socieles colonioles. So sonle l'empeche, en 1948, d'os­
sister oux ceremonies du cinquontieme onniversoire du chemin de fer Motodi-Leopoldville. II devoit 
deceder l'onnee suivonte. L'homme ovoit ele non seulement un remorquoble reol isoteur, mo is oussi 
une personnolite sympothique, oimonl et soulenont les jeunes. 

La reussite exceplionnelle d'un Cito ne doil pos obscurcir le r61e joue por d'oulres 
Luxembourgeois. Si Cito fut l'imoge meme de l'ingenieur, on peut citer deux hommes qui furent, 
eux, des jurisles jusqu'ou bout des ongles: Jules Compill et Pierre Jentgen. 

Jules Compill, opres une corriere de pres de vingt ans dans lo mogistroture congolo ise, etoit 
devenu en 1942 president du lribunol de premiere instonce de Costermonsville (ou jourd'hui 
ßukovu), chef-lieu du Kivu. Magistrat d'une rigueur intronsigeante, il rendit la deux jugemenls stric­
lement fondes en droil, mois qui n'ol lo ient pos le rendre populoire: il condomno un oncien com­
bottont qui ovoit insulte un ressortissont italien; il condomno le gouverneur de lo province du Kivu 
a un an de servitude penole pour ovoir procede a l'orrestotion jugee illegale d'un Beige qui ovoit 
refuse son incorporotion a l'ormee. Ce dernier jugement entralna so revocation por le ministre des 
Colonies. Cette sonction fut rapporlee en 1946. Compill, devenu entre-temps ovocal a Leopold­
ville - et un ovocot fort d istingue - ovait poye son ottochement sons concession a l'independon­
ce de la mogistralure. 

Pierre Jentgen, opres ovoir ete ovocot a Luxembourg, fi t deux sejours au Congo, entre 1923 
et 1931, dons lo mogistroture, puis entro au ministere des Colonies, a Bruxelles, ou il occedo oux 
fonctions de directeur generol. Son ceuvre judicioire est importonte et hautement estimable. Si je 
dis oussi de lui qu'il fut juriste jusqu'ou bout des ongles, c'est porce que je l'oi personnellemenl 
enlendu s'etonner, en 1958, que l'on evoque devont lui lo montee du notionalisme congolois. ,Je 
ne comprends pos que l'on perle d'un nolionolisme congolois", dis01t-il, „puisque tous les juristes 
sont d'occord pour considerer que les Congolois sont des nolionoux belges." Pierre Jenlgen esl 
decede en 1959, ovonl d'ovoir ossiste a l'occomplissement final de cetle heresie juridique. 
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Robert L. Phil ippart 

Photo de groupe 
representont 14 
ingenieurs et 
contremoltres 
fuxembourgeois: 
Schonen·, 
Homelius', Mich j, 
Grof4

, Soisson', 
Ruppert'·, Grof ', 
Beissel , Lentz '1, 

Arendt ", 
Hoffmann 1

, 

Houffels , Cox 1 et 
Biver '4 

, Rcppe-r1 
Pho•o M:Jr ne Sd,coeol 

- 1&11 

Le deport pour /'Extreme-Orient s'orgonise outour d'un jeune ingenieur luxembourgeois, qui 
occepte en 1893 de diriger !es houts fourneoux de Hon Yong en Chine: Eugene Ruppert. 

1. L er L tt ,ff IU-fl out! eo k i li ttt 1t tpi tt/ jur: tffa ~ 1 I ttr: u t t ee t /o 1t der: !30 )(f tr: 
{18&4- 18&8) 

Ne en 1864 o Luxembourg, Eugene Ruppert entreprend des etudes d'ingenieur-metallurgiste o 
l'Ecole Polytechnique d'Aix-la-Chapelle. Ses etudes terminees, il devient directeur adjoint des hauts 
fourneaux PHOENIX o Ruhrort. En 1 893, le directeur general de Cockerill o Seraing lui propose 
une corriere brillante comme direcleur technique aux lron & Steelworks de Han Yang en Chine. 

Ayanl le goOt de l'aventure et de la grosse fortune , comme il l'avoue lui-meme, Ruppert quitte 
Luxembourg pour Han Yang le 5 fevrier 1894 :2 • Cependant il ne parl pas seul : les contremollres­
fondeurs luxembourgeois Nicolas Lentz d' lmbringen el Nicolas Delage de Steinfort l'accompa­
gnent 1

• Apres cinq semaines de voyages en tra in et en bateau, l'equipe arrive a Hon Yang. 
Ruppert dresse aussit6t un tobleou descriptif du milieu naturel, politique et sociol dans lequel il doit 
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evoluer.141 Le vice-roi de la province de Kounlung, Tchang-Tchi-Tung, fut l'instigaleur d'une industrie 
siderurgique chinoise moderne. Lorsque le vice-roi commen<;:a o realiser ses projels siderurgiques, 
il s'adressa o la Tee Sides Co de Middlesbrough pour leur commander une usine capoble de pro­
duire les maleriaux necessaires o la construction des chemins de fer el au bon fonclionnement des 
industries y attachees, lelles que les constructions novales et les industries d'ormement. Apres un 
premier echec du o une exploitation peu professionnelle le vice-roi se resolut o faire appel aux 
connaissances etrangeres ainsi qu'aux nouvelles technologies developpees por les Occidentaux. "' 

II esl evident que les puissances etrangeres y reagissent positivement - ne cherchent-ils pas a 
augmenter leur influence politique el economique en Chine par le biais d'une mainmise sur l'in­
dustrie siderurgique. '' 

Les effets economiques des Guerres d'Opium 171 et de l'insurrection des Toi Ping 181
, les menaces 

de mise sous tutelle par les puissances occidentales et les ambitions economiques et territoriales 
du Japon vis-o-vis de la Chine sont a l'origine d'un climal d'incertitude qui fail que Ruppert doit 
faire preuve de diplomatie et qu'il ne peut en rien ignorer l'evolution politique de son pays d'ac­
cueil .'9' 

Les premieres activites des Luxembourgeois o Han Yang consistenl en l'analyse des infrastruc-
tures de production existantes ainsi que des modes de travail en vigueur 1 

• Le 28 juin l 894, les 
Luxembourgeois au service de la Societe Anonyme J. Cockerill Seraing, mettent en morche le pre­
mier haul fourneau des usines de Han Yang. En l 895 le laminoir entre en fonclion el des 1897 
les charbonnages de Pingshian approvisionnent l'usine en coke ' 1

• 

Visant l'augmentotion de la rentobilite des unites de production et le monopole economique 
dans la province de Kwei-Chang, les ingenieurs de Han Yang envisogent de relier l'usine de Tsin 
Ki o celle de Han Yong 12

'. En 1897, l'equipe luxembourgeoise esl renforcee par les mollres-fon­
deurs Fran<;:ois Lentz d'lmbringen (le frere de Nicolas Lenlz) el par Pierre Abends de Kopstol ' ii. En 
1897 Ruppert, jugeant le site de Han Yang peu approprie o l'expansion des usines, souhaite con­
stru1re une nouvelle enlite de production pres des minieres de Tayeh sur le Yanglze. Le manque de 
fonds financiers el le refus du vice-roi font echouer ce projel 1 1 ~ 1 • 

Les Luxembourgeois sont obliges d'apprendre le chinois pour ne pas se mellre a la merci d'in­
terpretes indigenes tendancieux dans leurs traductions 1151• 

Si les mandarins, tout comme les lettres se revelent comme des ennemis assez redoutables, les 
artisons par contre se montrent plus ouverls aux influences et oux pratiques occidentqles Poi. 

Une attitude intransigeante et un regime de terreur permettent aux Occidentaux de dominer la 
populalion indigene. Ainsi Ruppert calcule en homme d'affaires : „Wie man ersieh!, isl neben dem 
erslklassichen lsic) Rohstoffmalerial ein hervorragendes leistungsfähiges Menschenmaterial vor­
handen, welch Letzteres auch unter angemessenen, billigen Lohnverhällnissen zu verwerthen 
ist." 1 

D'apres les prix de base etablis en octobre l 896, on s'aper<;:oil tres vite que le rang le plus 
eleve qu'un Chinois peut generolement atteindre, correspond o celui de chef-ouvrier, tous les au­
tres postes etont occupes por des Europeens. 

Par ailleurs, le chef-fondeur europeen gagne 17 a 20 fois plus que le chef-ouvrier chinois le 
mieux remunere. Meme les postes-clefs qu'occupaient les Chinois dans les entreprises commer­
ciales doivent eire cedes aux Europeens. Aussi les Chinois ne peuvent-ils acceder qu'aux carrie-
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res inferieures des compognies etrangeres. Toutefois, les meilleurs sont envoyes a l'etronger pour 
s'y former. 181 

lnstalles en Chine, les ingenieurs et enlrepreneurs occidentaux ne renoncent guere a leur mode 
de vie, ni aux avantages sociaux donl ils beneficiaienl chez eux. Des magasins specio lises, la 
presence de banques europeennes, les habitations en styles occidentaux reservees oux Euro­
peens, la tenue a leur disposition des domesliques indigenes garantissent un codre de vie de qua-
1.t' 1191 1 e. 

Suite aux insurreclions des Boxers 1201
, l'usine de Han Yang passe en mai 1897 aux moins du 

Gouvernement et du Chinois Sheng Kung Pao, prec:epteur du fils de l'empereur. 1211 

En l 898 Ruppert quitle la Chine gravement malade 1221
• La plupart des employes etrangers sont 

licencies et l'usine reste meme sans directeur jusqu'en 1904, annee de la nomination du Dr V.K. 
Lee, un ami devoue et competen t de Sheng, au poste de directeur. 1231 

De l 898 a 1905 des ingenieurs et contremaTtres-fondeurs belges restes a Hon Yang partici­
pent au developpement ralenti de l'usine. L'accord obtenu pour la construction, par un syndicat 
franco-belge, du chemin de fer reliant Hankow a Pekin est le plus grand succes remporte par cette 
equipe. 1241 

1. Modetftktit/oft et det!elo;;;;e~eftt det !toft &., Stee/ Wotft 
{!&05-f&f !} 

En 1905 Ruppert retourne a Han Yang pour occuper le poste de directeur general technique. 
Sur les incitalions de Sheng Kung Poo, proprietaire principal des lron & Steelworks de Han Yang 
et ministre des Transports, Ruppert accepte de transformer et de diriger de nouveou cette usine 
pour laquelle il avait deja travaille en 1894. II y restera jusqu'en 1912, moment de lo Revolution 
au cours de laquelle Sun Yat Sen est elu President de lo Republ ique par le Gouvernement provi­
soire. 1251 

Aussit6t de retour a Han Yong, Rupperl reprend son oncien projel de construclion d'une nou­
velle usine a Toyeh. Or, les demolitions etaient en cours a Han Yang, et il ourait ete difficile de 
quitter les lieux et de demenager avec du materiel insuffisant a Tayeh. C'est ainsi que sur un site 
peu opproprie, limite dons son espoce par l'arsenol, les rivieres Han et Yang et les montognes de 
Kwai Shan, fut erige sous la conduite d'Eugene Rupperl, la nouvelle usine de Han Yong. 1261 

Ruppert s'entoure a nouveau de colloborateurs europeens, et parmi eux, evidemment des 
Luxembourgeois. En effet certains parmi eux etaient deja presents sur le site pendant les onnees 
1894 a 1898. Ceux venus avec Ruppert en 1905 ou meme plus tard y resteront jusqu 'a l'ecla­
tement de la revolution en 191 l . 

Le personnel etranger et quolifie de l'usine s'eleve alors a 40 employes, celui des mines a 20 
personnes. Ces 60 dirigeonts encadrent quelque 20.000 travoilleurs. 1271 Les Luxembourgeois arri­
ves des 1905 tiennent une ploce de choix dons les etablissemnts de Han Yang. Parmi les inge­
nieurs et les 35 contremaTtres-fondeurs on denombre 19 Luxembourgeois. 
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Nom Fonction Lieu de naissance 

E. Ruppert Directeur technique luxembourg 
Fr. Cox Ingenieur en chef Rem ich 
Fred. Schonen Ingenieur electricien luxembourg 
Fr. Hoffmann Ingenieur constructeur Esch-sur-Alzette 
V. Moyen Ingenieur constructeur ßettembourg 
C. Beissel Chef des hauts fourneaux Petonge 
J.-P. Soisson Chef de service du laminoir 

et de I' acierie lorentzweiler 
Dr J. -P. Arendt Chef du loboratoire Medernach 
B. Duchscher Ingenieur en chef Esch-sur-Alzelte 
Mich. Schroeder Electricien Ettelbrück 
Fr. Lentz Contremaltre en chef Im bringen 
L. Paquel Contremaltre en chef Beaufort 
J. & Moth. Contrema ltres ßeauforl 
J. Houffels Contremaltre Berdorf 
E. Hamelius Eleclricien Dudelonge 
J. Mich Sculpteur luxembourg 1281 

le recrutement de ces personnes se fait sur recommandation d'ingenieurs luxembourgeois deja 
au service des lron & Steel Werks de Hon Yong. Le condidot doit ovoir termine les etudes requi­
ses por la fonction, ovoir de l'experience professionnelle dans le domaine pour lequel il sero 
engage et connaltre l'anglais. Ces conditions remplies, le condidot doit donner so demission a lo 
societe pour loquelle il travaille, venir a luxembourg pour passer la visile medicale et s1gner le 
contrat d' engagement, et portir „le plus vite possible". 8 

Le contrat passe avec l'usine est a duree determinee. II mentionne que l'employe ne peut exer­
cer d'oulres octivites professionnelles que celles en faveur des lron & Steel Werks. II est strictement 
defendu a l'employe d'accepter des commissions ou codeaux qui pourroient lui etre offerts en vue 
de sa position au sein de l'efablissement. 

Un occent toul parliculier est mis sur l'obligation d'instruire le personnel chinois „dons tous les 
poinls se rapportant au lrovoil". 

Enfin, l'employe peut oussi etre licencie sons aucune indemnite, s'il se permel de moltroiter des 
ouvriers ou employes de l'usine, ou bien si lo conduite morole ou celle de sa famille entrave la 
securite des services ou la bonne entenle entre le personnel indigene et elranger. 

Par voie du meme controt, l'employe o droit en dehors de son soloire mensuel, a un logement 
non meuble dont le chauffoge et l'eclairage sont ossures par l'usine. 

Les frais medicoux et pharmoceutiques sonl de meme pour campte des etoblissements de Han 
Yang, aussi bien pour l'employe que pour les membres de so fomille. les molodes ont a se con­
former OUX ordres et prescriptions des medecins OU Service de l'usine. les soins medicaux pour 
des accidents ou maladies non en rapport avec l'exercice de la profession, ainsi que les frais 
d'occouchements sont a charge de l'employe. Les etablissements de Han Yang couvrent leur per­
sonnel en cos d'occident par une assurance. Les periodes de conges de l'employe sont couvertes 
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por son troitement, pour outont que celles-ci ne depossent pos deux mois. Comme compensotion 
pour frais de voyoge jusqu'a Hon Yang et de retour a Luxembourg, l'employe re<;oit pour choque 
voyage un forfail dont le montan! vorie suivonl lo loille de so fomille1301

. 

L'inventoire des biens loisses por l'ingenieur-electricien Ferdinand Schonen a Hon Yong au 
moment de so fuite devont les revolutionnoires le 15 octobre 19 l l, nous foit decouvrir l'interieur 
d'une moison d'habitotion pour cadres. Celle-ci se compose d'une chambre a coucher, d'un 
bureau de travail, d'une solle a monger, un salon et une· cuisine. L'equipemenl sonitaire se resume 
a une table de loilette dons lo chambre a coucher 

Les employes doivent veiller au bon etat de l'habitalion qu'ils occupent et tous les frais relatifs 
a l'entretien sont a leur chorge. 

Le reglement d'ordre orrete par les usines de Hon Yang interdit strictemenl au personnel etran­
ger de faire du bruit et de tenir des onimoux domestiques. II est de meme defendu de ,,faire ren­
trer dons les hobitolions de l'etoblissemenl des femmes mal fomees." ,,Les coolis de l'usine" sont 
chorges de lo proprete des habitotions du personnel etronger des lron & Steel Works 3 

. 

Ardents trovailleurs, les Luxembourgeois ne contribuent non seulement au developpement eco· 
nomique de l'usine, mais omeliorent egolemenl son orgonisotion interne. Ainsi ils creent a c6te de 
l'usine un hopitol dirige por des religieuses qui soignent les blesses et les malades de l'usine. 

Par oilleurs, ils envisogent la creolion de cenlres de formotion a Hon Yong oppeles a ossurer 
a l'entreprise une moin·d'oeuvre a lo fois quolifiee et orientee sur les problemes specifiques oux 
laminoirs et acieries de Han Yang 131

. 

Pour honorer l' initiolive du vice-roi Tchong·Tchi·Tung, qui ovoit lance l'industriolisotion moderne 
de la Chine, la direction generale et les conseils d'adminislralion decidenl de lui eriger un monu· 
ment dons l'enceinte de l'usine. Eugene Ruppert en elabore un projet au crayon, mois c'est Jean 
Mich qui va en dresser les plons definitifs et enlomer la reolisotion. Or la Revolution de 19 l 1 
empeche l'ochevement13.:1• 

Lorsqu'en octobre 1911 eclate la Revolution a Wuchang 15
, le danger d'un assaut devienl 

imminent pour Hon Yong. La direction des lron and Steel Works ordonne a ses employes elron­
gers de se refugier a Honkow. A portir du moment ou les lroupes insurgees entrent dans Han 
Yong, le personnel n'est plus en securite a Honkow, et lo Compagnie lui recommonde de fuir o 
Shanghai '10

. 

Comme la situation ne s'ameliore poinl au bout de quelques semaines, et que l'usine est en· 
tierement aux mains des revolutionnaires, lo Direction des usines de Han Yong ne se sent plus en 
mesure de subvenir aux exigences des contrals, ni de garantir la securite du personnel, ni de 
prevoir lo date de la reprise eventuelle du travail. La Direction loisse le personnel rentrer en Europe. 
Elle couvre les frais de voyoge, garantit les dep61s en orgent et verse le montont equivolent a qua· 
Ire mois de saloires colcule a partir du 1 decembre 191 l aux employes quittant le service 11

. 

Ceux qui partent doivent signer une quittance de ces paiements qui porte la clause finale: „en 
consideration de quoi je renonce a toule aclion contre la compognie en ce qui concerne mon 
engagement" 3

Ri. 
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Pendant l'occupation de l'usine de Han Yang par les rebelles, lo propriete des etrangers est 
respectee et protegee. Au cours du siege de la ville par les troupes imperiales, cependant, l'usi­
ne et les logements des etrangers sont pilles et incendies. Le vandalisme ne connalt son paroxis­
me avec la mise o sac de l'hopital et des services medicoux de l'usine 9

. 

Trois ingenieurs, Camille Beissel, Fron<;:ois Hoffmann et Ferdinand Schonen, grovement leses 
por la Revolution essaient de faire valoir leurs droits en demandont des dommages et interets pour 
les pertes subies par le pillage a Han Yong, les frais encourus pour depenses extraordinoires dues 
a leur depart precipite de Chine et enfin pour la rupture anticipee du contrat par I' entreprise 1A" . 

Eugene Ruppert est tiroille entre les interets de la compognie qu'il represente et ceux de ses com­
potriotes . le Vice-Consulat des Poys-Bas o Hankow representont egolement les interets du 
Grand-Duche et le Ministre d'Etat luxembourgeois interviennent pour regler cette affaire 1'121

• 

En 191 l, Eugene Ruppert souffre de quelques problemes de sonte. II propose so demission a 
la Direction Generale des lron & Steel Works, mais la societe le mointient dans ses fonctions. La 
Situation politique et son etat de Sante le determinent 0 redefinir i'organisotion interne des usines 
de Hon Yang. Ruppert avait compris qu'il follait rendre aux Chinois un moximum de fonctions 
importontes au sein des entreprises et qu'il folloit en meme temps eviler une mise sous tutelle de 
lron & Steel Works par lesjaponois. C'est oinsi qu'il juge opportun de placer a la tele de ces usi­
nes un jeune Chinois, Woo Tsang Tse Thien, qu'il avoit forme lui-meme, et qui lui etait du moins 
au debut de son exercice ossez devoue 1- ' . Le travoil reprend le l •' novembre 191 2 4

A. Deux inge­
nieurs et huit contremoltres etrongers sont alors pour un terme de trois ans a lo disposrtion de la 
direction chinoise 14 51 • Albert Koyl, de Niederpollen, devient chef du laboratoire et de l'ocierie, les 
contremaltres Mathias et Nicolas Reis de Dudelange sont responsables des hauts fourneaux ,J0

). 

Sochont „son" entreprise en de bonnes moins, Ruppert quitte !'Empire le 28 ovril 1912 w '. 

Jusqu'en 1923, moment de lo dissolution de la societe de Hon Yong, Ruppert represente ses 
interets en Europe comme ingenieur conseil jusqu'en 1923, moment de la dissolution des Han 
Yong lron & Steel Works 1481• 

Relevons enfin qu'Eugene Ruppert etait un grond amoteur d'ort osiatique et qu'il etoit celebre 
pour ses colleclions d'amulettes et de medailles chinoises 14

" qui p1ovenaient certoinement en par­
tie de l'Hotel des monnaies a Han Yang '"'' . Pendant ses loisirs, il s'odonna a la peinture d'oquo­
relles 1

. En Chine, Madame Eugene Ruppert (Susanne Cary) cultivait des fleurs qui entouroient 
laute so propriete ',,„. 

le Gouvernement chinois confere a Eugene Ruppert les ordres du 11 Double Dragon" et du 
„Merite Chinois". Du cote luxembourgeois, on l'honore avec le titre de ,,chevalier de !'ordre natio­
nal" et les insignes de ,,la croix d'officier" de !'ordre de la Couronne 54

. Depuis quelques annees, 
une nouvelle rue de lo capitale porte son nom ' 
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Jacques Maas 

M ontage des houts 
fourneoux et cowpers 
de Toulo SOUS lo 
direction de Jeon­
Pierre Ries. II re<;oit lo 
visite du comte Tolsto'1' 
15 de gouche). 
lsovrcc l 1 /'v <n 

t150 An> d f •pe·once 

Lti fJ&tt/et/Jtit/ott d !lt1e1tt'etttf ltt)(f11P/Jout1eotf 
i !'tltdttftt//t;/tf&tt'ott de lti Ritffte tf&ttfte 

Vers 1900, pres de fo moitie des ingerneurs luxembourgeois offilies o f 'Associotion 
Luxembourgeoise des Ingenieurs occupoit un poste o f'etronger, dons bien des cas o un 
niveau de responsabilite efevee. Parmi ces ingenieurs qui se sont expotries ovont fo 
Premiere Guerre mondiale, souvent parce qu'i/s ne voyoient pos de perspectives profes­
sionneffes satisfoisantes dans /'industrie fuxembourgeoise, bon nombre sont porfis pour la 
lointaine Russie ou ils ont participe o /'important effort d'indusfriolisotion de ce pays. 

L'industrie de lo Russie tsoriste, qui connut un essor remarquoble entre l 895 et 1905, etoit lor­
gement dominee por des interets etrongers, notomment por des copitoux fron<;ois et belges. Et 
c'est principolement pour le compte d'entreprises belges que de jeunes ingenieurs luxembourgeois 
ont occepte d'oller construire et diriger des usines en Russie a lo fin du siede dernier. Certo1ns ont 
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effectue une bonne partie de leur carriere professionnelle la-bas et ils y ont meme parfois fonde 
un foyer familial. 

Ainsi Jean Raus, jeune ingenieur diplome de Louvain, apres quelques annees passees aux usi­
nes de Dudelange, accepta+il d'abord un poste d'ingenieur oux hauts fourneaux de la societe 
Olkhova'i'a a Ouspensk, dans Je bassin du Donetz, avant de rejoindre les usines de Wykod diri­
gees por son compatriote Künsch, puis Jes exploitations petroliferes de Ja societe Akhverdoff & Cie 
a Grosnyi en Tchetchenie, dirigee por un autre Luxembourgeois, a savoir Albert Becker. Parmi Jes 
pionniers luxembourgeois nous relevons Jes noms de l'ingenieur Georges Lamort, secretaire tech­
nique de l'importante usine siderurgique Huta Bankowa a Dombrowa en Pologne russe - et qui 
devint a son retour de Russie en 190 l ingenieur-conseil pour les affaires orientales au bureau d' e­
tudes de la Banque de Paris et des Pays-Bas -, Paul Bosseler, ingenieur chez Wigandt, fabricant 
de machines a Reval en Estonie, Eugene Thiry, secretaire-general des Societes Metallurgiques de 
Briansk et de Kertch, ou encore Raymond de Muyser qui a effectue une longue carriere d'inge­
nieur (de l 896 a 1919) a la Societe des Laminoirs a Cuivre et a Tubes de Saint-Petersbourg, jus­
qu'a en devenir le directeur technique. 

D'autres luxembourgeois ont exerce des responsabilites dirigeantes dans l'industrie russe: Jean­
Pierre Ries a dirige la Societe des Houts Fourneaux de Toulo pour le compte de la societe lie­
geoise Esperance-Longdoz, Joseph Faber etait directeur-gerant de la S.A. des Hauts Fourneaux 
d'Orel a Zinobiebo, Jacques Henrion, directeur de l'usine metollurgique d'Ust-Slavjanka a Saint­
Petersbourg, Pierre Stoltz, directeur-gerant de la Societe des Produits Chimiques et Huileries 
d'Odessa. 

II y eut meme des firmes et des industriels luxembourgeois qui ont directement porticipe a la 
fondation d'entreprises industrielles en Russie. L'industriel Paul Servois fonda une usine ceramique 
a Radom pres de Vorsovie, filiale des Vereinigte Servais Werke-AG., dirigee par l'ingenieur 
Aloyse Schuler. La Compagnie Generale des Ciments Luxembourgeois (anc. Brasseur, Lambert & 
Cie) erigea une cimenterie a Toula, pres de l'usine siderurgique dont eile etait le plus gros creon­
cier. En juillet l 899 l'ingenieur Leon Brasseur fut envoye pour dix-huit mo1s en Russie ofin d'y 
superviser la construction et lo mise en marche des Acieries de Taretzkoie !Donetz). Cette usine 
etait une filiale des Acieries de Chorleroi, societe dons laquelle l'industriel Emile Servois ovoit des 
interets considerables, et dont il etait par ailleurs le president du conseil d'odministrotion. 

le fait le plus remarquable est certainement l'introduction du procede Thomas dons la siderur­
gie du Midi de la Russie por des ingenieurs luxembourgeois. Les tres importonts gisements de mine­
roi de fer de lo peninsule de Kertch, en Crimee, n'ovoient pu etre exploites jusqu'aux annees 
1890, foule de procede de transformation approprie. 

Du foit de la ressemblance de certaines coracteristiques chimiques du minerai de fer de Kertch 
ovec la minette luxembourgeoise, les societes belges qui etaient les proprietaires de la plupart de 
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ces gisements, firent olors oppel, a portir de 1896, a des ingenieurs luxembourgeois oyont ocquis 
lo protique du procede Thomas dons lo siderurgie luxembourgeoise. Ces derniers provenoient 
d'oilleurs pour lo pluport de l'ocierie de Dudelonge, el ils reussirent dons des conditions fort diffi­
ciles a tronsformer lo fonte obtenue a portir du mineroi de Kertch suivont le procede Thomas. Ainsi 
s'explique le foit qu'ou tournont du siede, lo siderurgie de lo Mer Noire etoit dirigee por des inge­
nieurs luxembourgeois: Mathios Olinger elait directeur general de la Societe Metollurgique de 
Toganrog, Eugene Pellering, directeur-gerant de la Providence Russe a Morioupol, Auguste 
Bourggraff, directeur-gerant de la Societe Metallurgique et Miniere de Kertch. L'ingenieur Leon 
Mayer introduisit le procede Thomas a l'usine de Toganrog, le plus voste etoblissement siderurgi­
que du Midi de la Russie, ou travailloient egolement les ingenieurs-chefs de service Reiners et 
Delage, ainsi que des equipes de contremaltres et d'ouvriers luxembourgeois, dont les freres Groff. 
La mise en voleur des gisements miniers de Kertch por des ingenieurs luxembourgeois o constitue 
pour la siderurgie russe, puis sovietique, une tres importonte solution de rechonge a l'epuisement 
du bassin minier de Krivoi-Rog, ainsi qu'aux gisements de l'Oural. 

/&tou,t d/(f/e //e 

A cause de la crise economique qui survint en Russie apres la guerre russo-japonaise et lo pre­
miere revolution de 1905, bien des ingenieurs occidentaux quitterent ce poys dans les annees 
precedant la Premiere Guerre mondiale. Ceux en revanche qui se trouvaient encore en Russie au 
moment de lo revolution de 1917, connurent les pires difficultes a rentrer en Europe occidentale. 
Pris dans lo tourmente de lo guerre civile entre bolcheviques et contre-revolutionnaires, les inge­
nieurs luxembourgeois restes sur ploce se trouvoient dans une situation impossible. Consideres 
comme des representants du capitalisme etranger, ils etaient devenus des indesirobles aux yeux 
du pouvoir bolchevique. Cependant que les missions militaires angloise et franc;:aise, etablies dans 
les ports de lo Mer Noire dans le but d'epouler la contre-revolution, ne faisaient ropotrier que leurs 
propres ressortissonts. 

C' est seulement en mors 1919 que l'ingenieur Hubert Loser, directeur des Fonderies de 
Lougonsk, reussit a donner signe de v1e a son employeur, le Credit General Liegeois, oinsi qu'o 
so famille au Luxembourg. Loser se trouvait bloque o ce moment-la, avec son epouse, o lo base 
novole de Sebastopol, controlee por les Franc;:ais. II fallut l'intervention du ministre d'Etot E. Reuler 
aupres du ministere des Affaires etrongeres a Paris pour que les epoux Loser pussent finalement 
etre rapotries. Plus trogique fut le destin de Pierre Stoltz, puisqu'il ne reussit pos a quitter la Russie 
et qu'il y esl decede en 1919. J. Raus et A. Becker ne rentrerent qu'au prix d'interminobles aven­
tures en 1919, respectivement en 1921. Raymond de Muyser de son cote se vil confier por les 
outorites sovietiques une ephemere mission diplomotique. En 191 8 de Muyser se trouvait en 
Ukraine ou il devail superviser lo construction d'une nouvelle usine d'armement situee o 
Novomoskorsk. L'Ukraine etont devenue un Etat federe de l'URSS, les outorites sovietiques chor­
gerent de Muyser, en so qualite de consul honoroire des Pays-Bos, de la representation des res­
sortissants etrongers. Mais en mai 1919, les Pays-ßos refusont de reconnaltre le gouvernement 
sovietique de Kiev, ce dernier invito de Muyser a quitter o son tour le territoire sovietique. 
L'oventure des ingenieurs luxembourgeois en Russie etait terminee. 
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En 1907, /es 
usines luxembour­

geoises etoienf 
dirigees por 48 

directeurs ou 
ingenieurs luxem­

bourgeois, 35 
Allemonds, 6 
Belges et un 

Suedois. La photo 
montre lo premiere 

poutrelle Grey 
d 'un metre lominee 

d Oifferdonge en 
juin 191 1 ovec 

dons lo premiere 
rongee des direc­
teurs et ingenieurs 
luxembourgeois et 

ollemonds. 

Serge Hoffmann 

L 'tfu, !ff/ t/ t ti t /oft tfi //e !ff/ ti ftd e 
et I 'tltdu~tt/tiltftit/oft du Cf ttiftd, ZJue!te 

( 1870/ 1940) 

Avec le decollage industriel du bossin minier, qui s 'opere des 1870 par la construction des 
premieres usines siderurgiques tres modernes a Esch/ Alzette [,,Metzeschmelz" ( 1871) et 
„Brasseurschmelz" ( 1872)), le Grond-Ouche ossiste a /'arrivee des premiers ingenieurs, 
contremaltres et ouvriers quolifies ollemonds, chorges d 'oider a lo construction et a lo mise 
en morche des houts fourneaux. 

En effet la grande majorite de la population du Grand-Duche, d'origine rurale, est peu quali­
fiee et plu töt reticente au travail a l'usine. N ombreux sont ceux qui, pour fu ir la misere, preferent 
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emigrer vers le nouveau continent ou aller travailler en France et en Allemagne, ou les salaires sont 
plus eleves. 

Des 1880, la main-d'oouvre allemande occupee dans le bassin minier (7 44 personnes) repre­
sente 5 2, 8% 11 de la population ouvriere etrangere et devance largement les Belges et les 
Franc;ais. 

Lorsqu'en l 890 lo siderurgie luxembourgeoise entre dons ,,l'ere des usines integrees" qui com­
prennent desormais hauts fourneaux, acieries et laminoirs et que plusieurs usines passent sous con­
tr61e allemand („Gelsenkirchener Bergwerks AG."; „Deutsch-Luxemburgische Bergwerks und 
Hütten AG."), on foit de plus en plus oppel a des ouvriers qualifies etrangers. En effet l'appari­
tion des gronds lominoirs et des importontes installotions electriques demande des travailleurs 
experimentes qui pour la plupart viennent des centres siderurgiques de la Rhenanie, de la 
Westphalie et de la Lorraine (allemande). 

Jusqu'a la Premiere Guerre mondiale, la main-d'oouvre allemande, occupee dans l'industrie 
siderurgique, ne cesse d'augmenter (3.886 Allemonds en 1913) 111 • Seule la communaute ita lien­
ne, peu qualifiee, qui s'installe dans le bassin minier a partir de l 892 va depasser en nombre 
les Allemands (5.565 Italiens occupes dans la siderurgie en 1913) '1• 

A la veille de la Premiere Guerre mondiale, ouvriers italiens et allemands constituent pres de la 
moitie (49,3%) de la main-d'oouvre totale occupee dans l'industrie siderurgique et miniere. On 
constate neanmoins que leur proportion, au sein des entreprises, varie netlement en fonclion de la 
nationalite des maltres de forges, de la situation geographique, de l'anciennete des usines et de 
lo nature des travaux a effectuer. Ainsi la main-d'oouvre allemande est (tres) importante dans l'usi­
ne d'Esch/ Alzette appartenant a la „Gelsenkirchener Bergwerks AG." (39,4% en 1913) 12

, 

ARBED/Esch (28,9%) 12
· et l'usine de Differdange appartenant a la „Deutsch-Luxemburgische 

Bergwerks- und Hütten AG." (27,9%) 2
. 

Les Italiens sont tres nombreux aux usines de Rumelange et Differdange appartenant a la 
„Deutsch-Luxemburg. Bergwerks und Hütten AG." (42,5% • et 40,7% ~:r ) et a l'usine 
ARBED/Dudelange (33,7%) 1~. Par contre les usines ARBED-Dommeldange et les „Hauts fourneaux 
et acieries de Steinfort" occupent surtout de la main-d'oouvre indigene (92,9% resp. 86,4%) 1

2' , 

alors que la „S.A Ougree-Marihaye" a Rodange (societe beige) emploie un nombre important 
d' ouvriers belges (55, 2%) ,i1. 

Les> tl!Jetetts>s>t'otts> de !& Pte;u,llte {f attte ;u,01tdt'ttt!e 
S'tt/' !& fU,ttttlt"d mttt!/'e &l!e;u,&1tde 

La Premiere Guerre mondiale est o l'origine du depart de nombreux travailleurs allemands et 
italiens vers leurs pays respectifs. Bien qu'une partie des ouvriers qualifies allemands restent in­
dispensables au bon fonctionnement des usines, leur nombre ne cesse de diminuer, passant de 
3.886 en 1913 a 1 .676 en 1919 (- 57%) 31

• Si l'enr61ement dons l'armee allemande est l'une 
des causes de depart des Allemands, l'effort de guerre consenti par l'Allemagne, necessitant une 
main-d'oouvre abondante et la germanophobie croissante a l'egard de l'envahisseur al lemand en 
constituent d'autres. N'a-t-on pas longtemps reproche au patronat allemand d'avoir prioritairement 
embauche de la main-d'oouvre allemande? Aussi n'est-il pas etonnant de voir, au lendemain de 
la guerre, des ouvriers luxembourgeois s'en prendre aux palrons allemands, en detruisant les fene­
lres de leurs maisons a Differdonge:4

1_ La section locole de Differdonge du ,,Luxemburger Berg- und 
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Hüttenarbeiter-Verband" va meme jusqu'o demander le renvoi pur et simple de la main-d'ceuvre 
allemande afin d'assurer un emploi aux ouvriers luxembourgeois touches por le chomage 51• 

Les annees de l'apres-guerre sont en effet marquees par la crise economique et sociale. Les arri­
vages irreguliers de coke en provenance de l'Allemagne, la fermeture du marche allemand suite 
0 la denoncialion du „Zollverein" (decembre 191 8) et la Sa tura tion des marches etrangers, obli­
gent les mailres de forges o recourir periodiquement aux licenciements. Licencier des travailleurs 
allemands devient d'autant plus oise que les onciennes societes ollemondes sont rachetees, opres 
la guerre, par les groupes Arbed et Hodir et que l'esprit de revonche contre les Allemands bot 
son plein. 

t11;tre I & I & et I & i I lttt !Jt,ti/Jt,d ~ttt!te 
tt-1/e!Jt,tttftde dt'!tvtlttte de o 4 % "0

·' 

Confronte o la crise economique, le gouvernement luxembourgeois vo elaborer en 1919 une 
proposition de loi stipulont que dans l'industrie lourde 80% des employes et 95% des ouvriers doi­
vent etre de notionolite luxembourgeoise. Devont lo resistance des industriels qui estiment que 
„l'exclusion du travai l etranger equivaut 0 un suicide national" -, le gouvernement fa it morche 
orriere. Toutefois un nouvel orrete grand-ducal concernant l'embauchage d'ouvriers etrongers sero 
promulgue por le gouvernement luxembourgeois le 20 ooOt 1920. Dorenovont, aucun ouvrier de 
nationalite etrangere ne pourra etre embauche sans l'autorisalion prealable du Directeur general 
de !'Industrie et du Travail. 

Les annees 1924 o 1929 sont morquees por la relance economique. Celle-ci s'onnonce des 
la fin de 1923 Suite 0 l'adoption du plan Dawes qui regle definitivement l'irritant probleme des 
reporotions o poyer por l'Allemogne. L'adoption de ce plan finit por creer une otmosphere de 
securite morquant en meme temps une phase nouvelle dons les relations entre nations et le retour 
o un equilibre plus stoble de la vie economique en Europe. Les affaires ovec l'Allemogne ont pris 
en 1924 une ampleur tout o foit extroordinoire dont profite lorgement l'industrie lourde luxem­
bourgeoise. Celle ougmentotion spectaculaire de la production '" fait disporailre dons une lorge 
mesure le chomage et les usines font de nouveau appel o lo moin-d'ceuvre etrongere. Entre 1923 
et 1929, la main-d'ceuvre allemande occupee dans l' industrie siderurgique et miniere augmente 
de pres de l 00%, passant de 1649 personnes (en 1923) o 3267 personnes (en 1929). En 
temps de conjonclure economique favorable, des plain tes concernant l'embauche d'ouvriers etron­
gers continuent o eire adressees au gouvernement luxembourgeois. 

Lti ßttte eßofto!Jt,/tffae !Jt,OJtd/tile de I & i & 
et rer te!JetßttrrtoJtr tiu {jttiJtd, ~ue4e 

La crise economique mondiale, qui a son origine dans l'effondrement speclaculaire de la 
ßourse de N ew York (24 octobre 1929), touche le Luxembourg de plein fouet en 1931. Bien 
qu'elle n'otteigne pas la meme ampleur qu'oux Etats-Unis ou chez ses voisins europeens, l'activi te 
industrielle du G rand-Duche se trouve neanmoins considerablement perturbee. Entre 1929 et 
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1932 la production miniere diminue de 57,6% ·91
, tandis que la production d'acier subit une bais­

se de 27,7% y. Sur le marche du travail les effets de la crise sont tout aussi spectaculaires; ceux­
ci touchent d'ailleurs bien davantage la main-d'c:euvre etrangere qu'indigene. Pour la periode 
comprise entre 1929 et 1935, le nombre de travailleurs allemands diminue de 58%, passant de 
3267 personnes en 1929 a l 364 personnes en 19351'

01
. 

Des 1929 le gouvernement luxembourgeois avoit d'ailleurs pris des dispositions en vue deren­
forcer la legislation sur l'embauche d'ouvriers etrangers au Grand-Duche (arrete grand-ducal du 
30 novembre 1929). Cette legislation avait pour but de garantir aux ouvriers luxembourgeois 
l'emploi dans les entreprises industrielles et commerciales avant tout ouvrier etranger. L'application 
tres stricte de cette legislction et l'installation definitive du chomage dans les annees trente vont 
accelerer le remplacement de la main-d'c:euvre etrangere par la main-d'c:euvre indigene dans les 
entreprises industrielles du pays. 

Si l'annee 1935 marque les debuts d'une reprise timide, l'annee 1936 se caracterise par un 
redemorrage generol de l'economie a l'echelle mondiale. Par rapport a 1935, les exportotions 
industrielles sont en augmentation de 15,8% · , la production miniere progresse de 18,5%, celle 
de l'acier de 7,9% entre 1935 et 1936 . Celle reprise generole de l'economie se repercute 
favorablement sur le morche du travail, contribuant a resorber pratiquement le chomage. On con­
state neanmoins qu'elle profite davantage a la main-d'c:euvre indigene: Cette Situation resulte 
d'une part de l'application tres stricte de la legislation sur l'embauche d'ouvriers etrangers, d'au­
tre part d'une meilleure qualification de lo main-d'c:euvre luxembourgeoise, suite a un enseigne­
ment professionnel mieux adapte a la situation economique du pays. La main-d'c:euvre alleman­
de, occupee dans l'industrie siderurgique et miniere, reste a peu pres stable pour la periode 1935 
a 1937 ( 1364 Allemands en 1935, contre 1 341 Allemands en 1937). 

D'oilleurs l'ambitieuse politique economique engagee por l'Allemagne nazie des 1933 (pro­
gramme de construction d'autoroutes; developpement de l'industrie lourde et chimique .. ) et le 
rearmement de l'Allemogne (des 1935) permettent de resorber en quelques annees le chomage 
en Allemagne. Trouver un emploi a l'etranger n'est donc plus une priorite pour les travadleurs alle­
mands! 

L'annee 1938, marquee por de nombreuses crises politiques lrattachement de l'Autriche et du 
pays des Sudetes a l'Allemagne) connolt une nouvelle depression economique. La fuite massive 
des capitaux vers l'Amerique est l'une des consequences les plus significatives de la panique qui 
s'est emparee des financiers europeens face a lo menace nazie. Le renforcement des conceptions 
autarciques s'est repercutee pleinement sur les echanges internationaux. Entre 1937 et 1938 la 
baisse des exportations industrielles du Grand-Duche se chiffre a 36% 121

, alors que les exporta­
tions d'acier et de minerai subissent une chute de 42,8% respectivement 33,8% ' . Une fois de 
plus ce sont les travailleurs elrangers qui subissent de plein fouet la crise. En 1939, seuls 1038 
Allemands travaillent encore dans l' industrie siderurgique et miniere. 

Alors qu'en 191 3, 20,3% 31 de lo main-d'c:euvre occupee dons la siderurgie et les mines etait 
allemande, en 1939 les travailleurs ollemands ne representent plus que 5,3% ' de la main-d'c:eu­
vre totale. Tout comme les Ita liens, les Allemands ont assure au fil des ans un role regulateur dans 
l'economie luxembourgeoise, meme si leur presence, due a leur qualification professionnelle, etait 
davantoge requise que celle des autres communoutes etrangeres. 
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Alors qu'au lendemain de la Premiere Guerre mondiale la main-d'ceuvre indigene va rempla­
cer progressivement la main-d'ceuvre etrangere 1 41

, on assisle au cours des annees trente o un 
retour significatif de travailleurs allemands vers leur patrie, dO en grande parlie au redemarrage 
economique et au reormement de l'Allemagne nazie. La menace d'une nouvelle guerre entralnant 
une nouvelle depression economique en Europe et la germanophobie croissante des Luxem­
bourgois ne font qu'accelerer les departs. 

Graphique l Popu!ttt/01t ttlkhfl1Mie au {jttZ1td-1Juelti { I B l o-I & 8 o} 

1875 
1890 
1900 
1910 
1922 
1930 
1935 

Nombre 
d'Allemands 

3.497 
12.296 
14.931 
21.762 
15 .50 1 
23.576 
16.815 

% par rapport 
pop. elrangere 

59,3 
68,3 
51,4 
54,8 
46,4 
42,2 
43,8 

% por rapport 
pop. totale du Grand-Duche 

1,7 
5,82 
6,32 
8,37 
6 
7,85 
5,66 

Graphique 2 Ma!Jt-d 't2uwe tf;//ehfl1t-1tde oeeapie da1u· !tltdartde dditU.tfttf_U.e et hfltftte!e 

Nombre % por rapport % par rapport 
d'Allemands m.-d'ceuvre etrangere main-d'ceuvre 

1913 3 886 33,9 20,3 
1920 l .657 31 l 0,2 
1925 2 447 31,3 10,4 
1930 3.311 29,6 12 
1935 l .364 33,4 7,8 
1939 l .038 27,7 5,3 

source: Statec 
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Antoi nette Reuter 

,,Z/l/e/Jlef et '' 

.,Zieglerpflug" 
der Firma 
Tassin in 
Oüdelingen. 
Bei den 
Belgiern 
arbeiteten 
Frauen als 
Formerinnen 
und Lehmträge­
rinnen mit. 

Oie Ziegeleikunst war bereits im Altertum im Mittelmeerraum heimisch. Steifte man im Orient 
vor allem luftgetrocknete Ziegel her, so beherrschten bereits die Römer die Technik des 
Ziegelbrennens. Oie heute noch als Kirche benutzte Basilika in Trier sowie zahlreiche 
archäologische Funde in Luxemburg zeigen, daß sie dieses Wissen mit noch Norden 
gebracht hatten. 

Es herrscht die gängige Meinung, daß man vor der Industrialisierung in Luxemburg keine Ziegel 
gebrannt hätte. Ziegel seien den Luxemburgern im Zuge der Industrialisierung sozusagen von den 
Hüttenherren aufgedrängt worden . Manche leiten davon ob, daß Ziegelbauten als sozusagen 
„landesfremde" Implantate keinerlei Beachtung und Schutz verdienen. Wie leider allzu oft in 
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Luxemburg beruht diese Behauptung auf keinerlei Forschung. Diese steht nämlich, wie eine 
Geschichte des Bauwesens in Luxemburg überhaupt, noch aus. Ein Rundgang durch die 
Hauptstadt sowie das Stöbern in den Archiven zeigt jedoch, daß man auch in Mittelalter und 
Neuzeit in Luxemburg nicht ganz ohne Ziegel auskam . Dem aufmerksamen Spaziergänger fä llt 
auf, daß die dem ,,ilot Clairefontaine" zugewandte Seitenmauer der Kathedrale aus Ziegeln 
besteht. Desgleichen weisen einige Häuser desselben Platzes an Tür- und Fensterrahmen 
Ziegelornamente auf. Im vordem luxemburgischen Marche kann man ganze Häuserzeilen sowie 
ein ehemaliges Jesuitenkolleg mit angrenzender Kirche in Backsteinarchitektur bewundern. Diese 
Gebäude mit flandrischem „Touch" stammen aus dem 17. oder 18. Jahrhundert. Die Kunst­
historikerin Antoinette Lorong hat des weiteren im Festungsarchiv Hinweise auf die frühe Existenz 
von Ziegeleien in Luxemburg gefunden. Also doch Ziegel im vorindustriellen Luxemburg? 

Es gilt, diese Feststellung sicher zu nuancieren. Es gibt Gegenden, in denen man wenig 
Steinbrüche anlegen kann, so etwa in den nördlichen Provinzen der Niederlande. Hier mußte man 
lange Zeit mit Ziegeln bauen. So findet man einfache Häuser ober auch Prestigebauten in 
Backsteinarchitektur. 

In Luxemburg dagegen waren die Ziegel eine billige Alternative zum teuren Stein. Mon setzte 
- wie das Beispiel der Kathedrale zeigt - Ziegel dort ein, wo es nicht auf Pracht ankam, wahr­
scheinlich um die Baukosten zu drücken. Die allerseits geforderte Stadtarchäologie würde wahr­
scheinlich auch in Luxemburg unter dem Putz der Häuser, als billige Füllung zwischen den Steinen, 
so manchen Ziegelstein zu Tage fördern. '1 

Nicht überall in Europa verstand man sich verständlicherweise gleich gut auf das Ziegeln. 
Besonders renommiert waren die Lütticher Ziegler. Sie galten als „Erfinder" einer besonderen 
Arbeitsorganisation, des sogenannten ,,Lütticher Pflugs". Ebenso bekannt waren die Spezialisten 
aus lippe-Detmold11

. Ziegler aus diesen traditionsreichen Gebieten findet man noch zu Beginn der 
Industrialisierung auf den Ziegeleien Tassin in Düdelingen und Jocquinot in Bettemburg14

·, bevor die 
industrielle Fertigung von Ziegeln zu einer Abwertung ihrer Kenntnisse führte. Die Wanderziegler 
siedelten gewöhnlich nicht endgültig in ihren Arbeitsgebieten, sondern kehrten zwischen den 
„Campagnen" in ihre Ursprungsgegenden zurück. Von den Belgiern aus Düdelingen sind jedoch 
mehrere nicht zurückgekehrt, so etwa neben Meister Victor Tossin selbst die Debro, Evrard, 
Domoiseoux, Berger „.' 

Victor Tossin, der in Düdelingen im Auftrag der Arbed Ziegel für Werkhallen, Schlote, Büros, 
Sozialeinrichtungen und Arbeitersiedlungen fertigte, stammte aus dem belgischen Courcelles, 
einem Ort, der heute in die Stadt Charleroi eingemeindet ist. Fast olle Mitglieder seiner 
Zieglerbrigoden stammen aus dem gleichen Dorf oder aus den benachbarten Lodelinsart oder 
Horlebethe. Der ebenfalls in Düdelingen tätige Belgier Isidor Gougnard war wohl kein 
Ziegelfabrikant, sondern ein Bauunternehmer, der sich mit seinen Maurern auf das Bauen mit 
Ziegeln verstand. Seine Maurer stammen gewöhnlich aus Grand Hallet in der Provinz Lüttich. 
Auffallenderweise engagiert Gougnard Handlanger oder ,,terrassiers" aus ltolien1

A. Weil in 
Luxemburg wohl die meisten Ziegler aus Belgien stammten, haben sich die Belgier hierzulande 
den Spitznamen „Zillebäcker" eingehandelt. 
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Bis ins 19. Jh. wurden Ziegel handwerklich auf sogenannten Feldbrandziegeleien gefertigl. 
Dies war harte Knochenarbeit, warf aber einen guten Gewinn ab. Ziegler verdienten mehr als 
jene, die in der Landwirtschaft tätig waren, und galten in ihren Heimatdörfern als angesehene 
Bürger. Vornehm wirkt auf einem der wenigen erhaltenen Bilder der Düdelinger Ziegelei Monsieur 
Tassin. Im Gegensatz zu seinen zweckmäßig gekleideten Zieglern trägt er mit Anzug, Melone und 
Taschenuhr bürgerliche Behäbigkeit zur Schau:~. 

In seinem vorzüglich recherchierten Aufsatz über die Ziegelei Jacquinot in Bettemburg 
beschreibt Raymond Waringo, wie sich im Zuge der Industrialisierung die Hersteliung von Ziegeln 
gründlich veränderte. Auf den Feldbrandziegeleien wurde die Arbeit im Herbst vorbereite!. Der 
Ton wurde mit Spaten in der Grube ausgegraben und locker aufeinandergehäuft. So konnte im 
Winter die Witterung auf das Material einwirken. Im Frühling begann die eigentliche 
„Campagne". Gearbeitet wurde in „Pflügen", Mannschaften von sieben bis zehn Personen. Ein 
Pflug schaffte je nach Zusammensetzung 5.000-10.000 Ziegel pro Tag. Zum Pflug gehörten 
Erdmacher, Lehmträger, Former, Aushelfer, Abträger. 

Die Erdmacher traten den Lehm mit nackten Füßen in der Grube und hackten dann die Erde in 
dünnen Scheiben ab. Die Träger trugen den ausgehobenen Lehm auf einer „Vogel" genannten 
Troge zum Formtisch. Der Former gab den Lehm in hölzerne Kästen und strich ihn mit einem 
Streichbrett glatt. Die Absetzer kippten die Formen und stapelten die Ziegel zum Trocknen in 
H II 

„ agen. 

Waren die Ziegel trocken, wurden sie vor Ort gebrannt. Der „Ofen" bestand aus den aufge­
stapelten Ziegeln selbst. Die Zwischenräume spickte man mit Kohlen und Stroh als Brennstoff. 
Aufgabe des Brandmeisters war es, den Brennvorgang zu überwachen und zu steuern. 

Das Aufkommen von Brennöfen, wie z.B. der Hoffmannsche Ringofen, der in der Ziegelei 
Jacquinot in Bettemburg zum Einsatz kam, ermöglichte die industrielle Fertigung von Ziegeln. Dies 
bedeutete das Ende der Feldbrandziegeleien etwa in Düdelingen und Esch-Alzette !Clair-Chene). 
In Bettemburg wurde man der steigenden Nachfrage gerE?.cht, indem man den Lehm mit 
Schaufelbaggern aus der Tongrube förderte und die Ziegel in Ofen brannte 81

• 

Die verschiedenen „Zieglernationen" lieferten sich im 19 Jh. eine erbitterte Konkurrenz. Die 
Hüttenherren versuchten selbstredend, die Preise für die Ziegel so tief wie möglich zu drücken. Sie 
vergaben die Aufträge an die Ziegler, die am billigsten lieferten. 

Bei diesem Rennen blieben zunächst die Lipper auf der Strecke. Die lippische Regierung hatte 
nämlich bereits im 18. Jh. Maßnahmen ergriffen, um die Landeskinder im Ausland vor Ausbeutung 
zu schützen. Eigens dafür eingesetzte Beamte reisten zu den potentiellen Kunden und handelten 
gute Preise und eine anständige Unterkunft aus. Diese vorzügliche Sozialregelung mußte in den 
wilden Zeiten des Frühkapitalismus die Lipper aus dem Markl drängen. Die Belgier, bei denen im 
Gegensatz zu den Lippern schlecht bezahlte Frauen- und Kinderarbeit erlaubt war, konnten die 
Aufträge für kurze Zeit an sich reißen. Als die Sozialgesetzgebung Frauen- und Kinderarbeit nicht 
mehr zuließ, als das Aufkommen der Ringöfen das handwerkliche Können obsolet werden ließ, 
waren die Fertigkeiten der Belgier nicht mehr gefragt. Für seine Ziegelfabrik holte sich der Fa-
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brikant Jacquinot nun Arbeiter aus Italien, vornehmlich aus Flaibano im Friaul. Sozialdumping war 
also auch bereits damals an der Tagesordnung. 

So erzählen die roten und gelben Ziegelfassaden des Bassin Minier ein bewegtes Kapitel 
Migrations- und Sozialgeschichte. Kaum ein „Minettsdapp" wird sie als fremd empfinden, auch 
wenn es sich dabei um Zweck- oder Armeleutearchitektur handelt. Diese Meinung wird inzwischen 
auch in der Kulturabteilung des Europarates vertreten. 

Die Erklärung von Venedig sieht nämlich vor, daß Bauten nicht nur wegen ihres künstlerischen 
oder historischen Wertes, sondern auch wegen ihrer sozialen Bedeutung erhaltenswert sind. Erste 
Schritte, diesen Anspruch in die Praxis umzusetzen, machte ein Kolloquium 1993 in Charleroi, das 
sich um eine Defin ition des Begriffes „sozia les Patrimonium" bemühte. Es ist zu wünschen, daß die 
Ausarbeitung diesbezüglicher Empfehlungen fü r manche Luxemburger Ziegelbauten nicht zu spät 
kommt. 
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Denis Scuto 

La gare de Modane 
en Savoie vers 1900, 
lieu de tronsit pour /es 
emigres italiens en 
route vers /es bassins 
industriels de France, 
de Belgique, 
d'Allemagne et de 
Luxembourg - o noter 
Je commentaire a;oute 
par l'expediteur ... 
{Co. <VC•ono Pogliorm.J 

ff Lef !vo11V11Vef fet?lf tfif!&teftt tottJ'otttf 
!tf! f7ou1eotte „„ 

La mobilite ouvriere analysee a travers le parcours d'immigres ita liens 
( l 870-19 14) 

)es hommes seuls avaient touiours la bougeotte pour travailler de mine en usine des deux 
cotes de Ja frontiere. " Voilo comment Anne-Marie Blanc definit la population ouvriere de Ja 
Lorraine voisine dons son roman „Pays haut". Stefan Leiner a souligne dans une etude re­
cente que /es ouvriers mineurs et siderurgistes migraient non seulement des deux cotes de 
la frontiere, mais souvent circulaient dans !es trois regions qui formen! ce qu'on appelle 
au;ourd'hui /'ensemble Sorre-Lor-Lux. Cette mobilite ignoroit en fait /es frontieres, meme si 
/es autorites s'empressaient, surtout en temps de crises, de Je leur rappeler. Cet article ano­
lyse quelques aspects de cette mobilite ouvriere dans Je bassin minier lorrain-luxembourge­
ois, en /'illustront par l'itineraire professionnef d'immigres italiens. 

Paul Didlinger a etudie la dun~e de sejour d'un contingent de 6.494 ouvriers etrongers a Esch­
sur-Alzette, etude etalee sur les onnees 1900 a 1925. Pour ces 6.494 ouvriers, il constate qu'en-
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viron 70% des sejours durent moins d'une annee. 1 Le jeune journalier celibatoire qui quitte Gualdo 
Tadino pour venir travailler a Differdonge retourne l'hiver dans son village natol et ne revient pas 
necessairement a Differdange voire meme dans le bassin minier luxembourgeois. 

Les variantes et les raisons de cette mobilite sont multiples. Certains auteurs mettent l'accent 
essentiellement sur l'ouvrier errant qui „change d'emploi et de localite pour une bagatelle, souvent 
meme sans motif, par moniere de distroction et par goOI de changement11

.'
2 Cet aspect est bien 

present, il est vrai. II est lie a l'age souvent tres jeune de ces ouvriers, a leur vie de celibataire, a 
la perception fort large du choix professionnel. Mais la mobilite n'est pas seulement une question 
de goOt. Bien des contraintes jouent. 

La grande masse des immigrants arrive sans qualificotion aucune dans le bassin minier. lls sont 
atteles a des taches qui ne demandent aucun opprentissoge veritable, oucune aptitude specifique, 
comme le roulage de boguets p.ex„ Situes au bas de l'echel le sociale de l'usine ou de la mine, 
tant par lo lache exercee que por le solaire re<;:u, ils n'ont aucun interet a se lier a telle ou telle 
entreprise plutot qu'a une autre. Des qu'un mei lleur salaire leur est propose ou meme des que la 
curiosite s'eveil le en eux, ils changent d'employeur. Leur mobilite n'est ainsi d'obord que le reflet 
du manque de voleur et de responsobil ites lie a leur travail. 

L'itineroire de l'ouvrier Charles Lazzeri montre bien ce lien entre mobilite ou stabilite de la main­
d'oeuvre et position dans l'echelle professionnelle ou sociale.131 Charles Lazzeri esl ne le 2 aoOt 
1887 a Hettstedt en Saxe et meurt le 7 mors 1952 a Esch-sur-Alzelle. Voila son itineroire: 

2.4 1902-25.4 1902 
gor<;:on de course chez Th. Schmidt, magasin de materiel de construction a Audun-le-Tiche 

9.7.1902-18.8. 1902 
idem 

24.9.1903-6. l 0. 1905 
aigui lleur a ciel ouvert a la miniere Hoehl (Burbach) a Esch 

7.10. 1905-25.6. 1906 
accrocheur de galerie chez Charles et Jules Collort a Esch 

25.6.1906-30.7.1906 
accrocheur a ciel ouverl a la miniere Hoehl 

3.8. 1906-6.8. 1906 
rouleur a lo miniere Galgenberg a Esch 

7.8.1906-3 1. l 0.1906 
rouleur a la miniere Rothe Erde d'Audun-le-Tiche 

7.11 .1906-9.4.1907 
accrocheur de golerie a la miniere Eisenkaul d'Esch 

15.4. 1907-24.5. 1907 
rouleur aux Rombacher Hüttenwerke !Lorraine) 
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22.6.1907-31 .7.1907 
rouleur (?) 

1.8.1907-14.10.1908 
garde-frein de galerie a la miniere Prince-Henri a Esch 

1 2. l . l 909-1 1 . 9. 1 909 
idem 

16.9.1909-3.? 
Service militaire a Innsbruck !Autriche-Hongrie) 

31.3.1911-30.7.1912 
machiniste de golerie a la miniere Prince-Henri 

1 7. 9. 191 2-27. 1 2. 191 2 
idem 

28.12 1912-25.1.1913 
? 

28. 1 . 1913-31.7.1914 
machiniste de galerie a la miniere Prince-Henri 

1.8.1914-10. 1 1. 1918 
service de guerre 

1 1. 11. 1918-31.7. 1926 
machiniste de galerie a la miniere Prince-Henri 

1.8.1926-21 .7 1929 
electricien de galerie a Arbed-Miniere Hrehl 

22.7.1929-31.12.1931 
surveillant de galerie a la Societe Metallurgique des Terres Rouges, miniere Heintzenberg, a 
Esch 

1.1.1932-2.11.1933 
surveillant de galerie o la Societe Miniere des Terres Rouges, mine Montrouge, o Audun-le-Tiche 

2 11. 1933-7.4. 1945 
surveillant de galerie o lo Societe Miniere des Terres Rouges, miniere Heintzenberg 

L'exemple de Charles Lozzeri est typique o plusieurs points de vue. En premier lieu, les sejours 
lres courts chez le meme palron sont lo regle dans tout le bassin minier. Les employeurs ont beau 
roppeler par des reglements interieurs „que tout ouvrier engage dans les minieres ne pourra quit­
ter qu'apres avoir prevenu quinze jours a l'avance" el que „l'ouvrier qui, sans conge prealoble et 
sans motif, abondonne son chantier pendant plus de trois jours consecutifs perd le produit du tro­
voil livre au chantier" : 11 Le rappel constant de cette clouse de 1 870 o 1914 souligne qu' eile n' est 
guere respectee. Le potronat voudrait un personnel ouvrier o lo fois bon marche, stable et doci le, 
alors que les ouvriers voienl dans les changements frequents une possibilile d'echapper a des con­
ditions de lravail jugees miserables. 
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La mobilite illustree par le cas de Charles Lazzeri est ensuile symptomatique pour l'ouvrier immi­
gre qui se fixe au Grand-Duche ou dans le bassin minier. La mobilite se manifeste par un chan­
gement frequent d'employeur, mais non de lieu de travail. Esch-sur-Alzette et Audun-le-Tiche sont a 
considerer dans ce contexte plutot comme villes jumelees que comme des villes que separe une 
frontiere. La notion meme de frontiere doit etre nuancee: Rombas, Audun-le-Tiche et Esch-sur-Alzette 
font partie du meme bassin siderurgique, dans lequel les allees et venues d'ouvriers luxembour­
geois et fran<;:ais sont monnaie courante. 

Enfin, nous constatons qu'au fur et a mesure que Charles Lazzeri grimpe les echelons profes­
sionnels dans la mine, ses sejours chez le meme employeur se prolongent. II est d'abord gar<;:on 
de course, puis aiguilleur, accrocheur de waggonets, rouleur, le tout avec de frequenls change­
ments d'employeur, pour ensuite peu a peu se fixer dans la miniere Prince Henri d'abord, enfin 
dans les minieres d'Arbed-Terres Rouges, comme garde-frein, machiniste, electricien et finalement 
surveillant. 

Mais l'ouvrier immigre sans qualification peut aussi etre tente par une mobilite geographique 
radicale, sans se fixer nulle part, comme le montre le cas de l'ouvrier italien Andre Porelto, origi­
naire de Vauda di Front (Province de Turin) . Un livret d'ouvrier fran<;:ais lui est delivre le 14 aoOI 
187 4 a Peypin (Arrondissement de Marseille, Departement des Souches du Rhone).5 II est alors 
6ge de 28 ans et exerce selon le livret la profession de journalier. Voici quelques etapes de la 
migration d'Andre Porelto: 

12.11.1872-14.81874 
Houillere du Grand Bau a Valdonne (Souches du Rhone) 

14 8.1874-?.10.1874 
Mines de charbon de Peypin („en qualite d'ouvrier") 

19. l 0.187 4-25.5.1875 
Charbonnages de la Societe Cockerill de Carolins (Seraing) 

26.5. 1875-7.7. 1875 
Houillere du Grand Bau (Souches du Rhone) 

?.7. 1875- 29.5. 1876 
Charbonnages Cockerill de Carolins 

2.6.1876-4.9.1876 
Chantiers de l'entreprise Dedeyn au tunnel de Hobscheid (Luxembourg) 

4.9.1876-14.4.1877 
? 

14.4. 1877-8.3. 1878 
Houillere du Grand Bau 

14.3. 1878-29.4. l 878 
Chantiers d'extraction de phosphates de Lottinghen (Pas de Calais) 
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15.5. 1878-3.5. 1879 
Chantier du lunnel de Hobscheid L,en qualitte mineur") 

26.5. 1879-15.9. 1879 
Travai l (?) o Rondchatel !Berne/Suisse) 

l 2. 11 . l 879-?. l. l 880 
Retour a Vauda di Fron t 

7. 1. l 880- 19.4. 1880 
Chantiers de l'en treprise J. M. Ferragne o ? 

1.5. 1 880-1 l .8.1880 
Chantiers de la ligne de chemins de fer de Wiltz 

14.8. 1880-30.9.1880 
Societe des Mines de Hussigny 

5 . 10. l 880-2.4 . 188 1 
Mines F. et A. de Gerlache de Differdonge 

5.4. 188 1-? 
Miniere Gillon et Buschenthal d'Oberkorn 

Le parcours d'Andre Poretto de 1 872 o 1881 montre d'une part la diversite des travaux lies 
a l'industrialisation, qui peuvent tenter l'ancien journalier reconverti en ouvrier: houilleres, chantiers 
de construction (canaux, tunnels, ehern ins de fer), minieres ... D'autre part, Andre Poretto apparoTt 
comme le type meme de l'ouvrier erront ou nomade, du „cheminot" qui va de chantier en chon­
tier. 

A l'occasion de grands chontiers comme la construction des usines, cette population flottante 
sans profession bien definie peut s'accroitre de fac;:on spectaculaire. C'est le cas de 1909 a 
1912 lors de la construction de l'usine combinee Adolphe-Emi le a Esch !actuelle Arbed Belval). 
En septembre 1910, l'inspecteur du trovail, Charles Eydt, parle d'une „concentralion de plus de 
2.500 ouvriers de toute nationali te et de toute quali te" .1c En fevrier 191 l , le meme inspecteur du 
trova il evalue le total des ouvriers travaillont au Cloir-Chene - du nom du bois qui se trouvoit sur 
ce terra in - a 3 .400 en moyenne. Les rapports de l'inspecteur du travoil et de lo gendarmerie sur 
ce chantier permeltent de bien cerner la population flottante des „cheminots" qui se bolode o tra­
vers le bossin minier larrain et luxembourgeois de 1870 o 1914. Durant toutes ces annees, il foul 
bien eire conscienl, soulignent-ils, „de la Si tuation particuliere de nOS etablissements siderurgiques 
sur les confins d'un grand centre industriel, reparti sur quotre pays et ou se rassemblent les ele­
ments les plus heterogenes, continuellemen t bol lottes d'un coin o l'autre". 

La nature des travoux, notamment les trovoux de nivellement, de terrossement, de fondotion et 
de betonnoge, exige une main-d'ceuvre non qualifiee et surtoul flexible: ,,La duree des travaux est 
variable, vu leur nature; les travaux se font ou bien simultanement, ou bien se suivenl ou se gref­
fent les uns sur les autres; de plus l'intensite, l'extension et notamment aussi l'emplocement varient 
a tout moment suivant l'achevement et l'avancement du progromme, et l'effectif du personnel dif­
fere par consequent aussi dans la meme mesure. Quant a ce dernier point, il y o lieu de tenir 
compte de l'epoque de la saison, de la fluctuation extraordinaire des ouvriers, des difficu ltes du 
recrutement et meme aussi du temps qu'i l fait a certains moments." 
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Tout au long de la mise en place des nouvelles usines, le patronat s'occommode fort bien de 
cefle main-d'ceuvre brute et extremement mobile. Les „vagabonds" ouvriers decrits dans les rap­
ports de gendarmerie de 1910 sont en partie aussi le produit d'une strategie patronale: 

„Unzählige wohnungslose Arbeiter haben nun dahier Beschäftigung. Dieselben schlafen bei 
guter Witterung im Freien, andernfalls in benannten Kantinen, Schlafbaracken, Geräteschuppen, 
Zementbaracken usw. Es sind dies vorwiegend deutsche Landstreicher, deren Ab- und Zugang 
äußerst stark ist, da immer nach wenigen Tagen schon die Wanderlust in ihnen wieder rege wird ." 

II est rare de trouver des ouvriers conquis par le charme de baraques en bois surpeuplees. 
Mobilite ou stabilite de la population ouvriere sont etroitement liees oux conditions de logement 
proposees. La maison fait l'ouvrier, pourrait-on dire. La politique de logement du patronat peut 
jouer dans ce cadre un role decisif. 

Lorsque le patronat s'efforce de stabiliser la main-d'ceuvre, il consent d'abord a des efforts dans 
le domoine de la construction de logements. Cest notomment le cas, lorsque, une fois les usines 
construites, ,,la main-d'ceuvre brute sero remplocee par l'ouvrier quolifie et specialiste".171 

Jean Reitz, dons son etude sur l'immigration etrongere a Differdange, a illustre le cas de l'etran­
ger saisonnier par des exemples concrets. L'exemple de l'ouvrier italien Pietro Borletto, natif de 
Serra San Abondio !Pesaro/Marches) est interessant, parce que l'adresse lors de ses sejours a 
Differdange est connue. 

Borletto orrive pour lo premiere fois a Differdonge a l'age de 18 ans, en 190 l. II se presen­
te olors comme journolier. Protique couronte: des so deux1eme venue, il se declore ouvrier d'usi­
ne. De 190 l a 191 3, il repart regulierement en ltolie en octobre ou, au plus tord, pour les fetes 
de Noel, pour revenir a Differdonge au printemps. En etudiont les odresses indiquees, on remar­
que qu' il loge soit dans des cafes·pensions de Differdange ou de Niederkorn, soit dans les bara· 
ques de l'avenue Max Meier. Ses conditions de logement sonl aussi provisoires que ses sejours. 

La recherche de meilleures conditions de salaire est un autre moteur puissant de la mobilite 
ouvriere. Les changements frequents d'employeurs sont lies a lo variete de petites entreprises minie· 
res et o lo variete de solaires (bos) proposes. A Esch, dons le quortier „Hcehl" ou au Fond-de-Gras 
o Rodonge, nous trouvons une multitude de petites minieres distontes de quelques centaines de 
metres seulement. Le recrutement se faisoit ainsi por des 'crieurs de soloires' qui proclamaient leurs 
conditions aux mineurs et aux rouleurs d'en face. 

L'exemple de Charles Lazzeri illustre bien cette mobilite a espace reduit d'une miniere eschoi· 
se a une autre. Le livret d'ouvrier delivre a Villerupt le 3 octobre 1904 a l'ouvrier italien Giuseppe 
Romognoli en donne un nouvel operc;:u. "· De fevrier 1905 a juillet 1905, il travaille comme rou­
leur dans quatre minieres differentes de Rumelange: Prince Henri ( l 3 fevrier-27 mors), S. A. des 
Hauts Fourneaux de Rumelange, Miniere Hutberg (28 mors· 19 avril), „Deutsch-Luxemburgische 
Bergwerks und Hütten AG, Grube Longengrund" (20 ovril-29 ovril), Societe des Mines d'Esch, 
Minieres de Rumelonge ( 16 mai-3 juillet). 
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Bien souvent, les informations ou les suggestions donnees par les camarades de localites pro­
ches aboutissent egalement a un changement d'employeur. La politique salariale menee par le 
patronat apparalt ainsi comme une raison supplementaire de la mobilite ouvriere du tournant de 
siede. La politique des bas salaires menee par les societes siderurgiques luxembourgeoises, en 
s'appuyant sur le fort contingent d'ouvriers italiens non qualifies, est notamment a l'origine de la 
migration d'ouvriers qualifies luxembourgeois vers la Lorraine. 

A la merci de la conjonclure: l'expression vaut lant pour le patron que pour l'ouvrier. En peri­
ode de bonne conjoncture economique ou en cas de travaux urgents a realiser, le patronat fait 
tout pour recruter de la main-d'reuvre. Mais aux moments de crise, le patronat reagit par le licen­
ciement d'une partie de son personnel ouvrier. Avec l'arrivee massive des immigres italiens a par­
tir des annees 1890, ce sont avant tout ces derniers qui seront ... les premiers sur la liste des inde­
sirables. Les Italiens et les etrangers en general, qui ne travaillent que sur base d'une autorisation 
de travail a renouveler periodiquement, sont en periode de crise les premiers menaces par les 
licenciements et les plus largement concernes. 

Cette pratique se prolongera d'ailleurs au-dela de la Premiere Guerre mondiale. Le rapport de 
l'inspecteur du travail sur la nationalite du personnel occupe aux hauts fourneaux, acieries et lami­
noirs pour les annees 1912 et 1913 montre que la mobilite de l'ouvrier etranger n'est pas due 
uniquement a la saison, mais egalement a cetle pratique de renvoi selectif: 

,,La diminution de l'effectif ouvrier dO a la crise comme teile est relativement peu importante. 
Elle ne touche guere les ouvriers indigenes et a donne lieu en majeure parlie au renvoi d'ouvriers 
italiens et allemands. C'est ainsi qu'au bassin d'Esch, la diminulion depuis septembre a ete de 
2.094 ouvriers dont 1426 Italiens, 410 Allemands, 183 de diverses nationalites et seulement 75 
Luxembourgeois." 01 

La mobilite ouvriere entre le penchanl pour le travail saisonnier, entre le goOt pour l'instabilite 
et la contrainte des facteurs economiques comme l'emploi, le ch6mage, le salaire, le logemenl. 
Tel esl le tableau qui se degage lorsqu'on regarde de plus pres ce „melting pot", ce fourmillement 
cosmopolite qui bouleverse le bassin minier luxembourgeois de 1870 a 1914. 
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Complexe de 
moisons Balezo d 
Oifferdange, quar­
lier Fousbann, ou 

logeoient beau­
coup de 

Marchiggioni 

Luciano Pagliarini 

PttrttßultttlS'hVeS' !lfttttt~tl!fßeS' deS' i;u,lttiS' 
lttt!leftS' ttu Lttt_f1JV/Jour1 

Approche d'un phenomene 

Dons son admirable roman 11Mrs Horoy ou lo Memoire de la Ba/eine", Jean Portante evo­
que quelque parl le desorroi du petit emigre parfi passer /es vaconces dans son pays d'o­
rigine. En dialoguant avec ses cousins de la peninsule, Je petit Italien du Luxembourg n'ar­
rive pas toujours d se faire comprendre. Ouond il porle de 11 plafone" (plofond) par exem­
ple, /es cousins tiquent ... C'est vroi qu'en italien 11 officie/" un plafond se dit 11soffitto" ... 

Ce phenomene est importont et constont en milieu emigre itolien. Certoins mots-cles, pormi les 
premiers appris des le plus jeune 6ge, sont des termes b6tords et ne figurent dans aucun dic­
tionnaire de la langue de Dante. Ainsi, les enfants de l'emigrolion italiennne au Grond-Duche, ont-
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Le %Oftde de !& %t'tte 

expre~s1on nowPlle 

lo mino 
il mino1e (rare) 
.mangia·blocco • 

il bu99hetto ! lo lompo o corbil 
1 

il cosco 
le ro1e 
ormore • 
(bo1ser) 
lo conde/o* 
(Stempel) 
lo mocino 
{locomohve} 
11 pocchere 
(ou bogghere) 
il ceffe 
il posore 
• lx sog 

fronrois ou 

m1ne (F) 
mineur (F) 
.monge-bloc" 
{equ1v. de lo 
.gueule joune" 
lorroine) 
Bu991 (l} 
Korbidsluut (L) 
lomre 6 corbure (F} 
cosque (F} 
roils (F} 
orrner (F) 

chondelle (eto1)(F) 

moch1ne (f) 

Bagger (L} 

chef (F) 
poseur (F} 

1tolien off 1ciel 

miniere 
minotore 

coredo 
Lompodo 

elmo 
roto1e 
? 

? 

locomotivo 

concotore 

copo 
? 

1 

1 
J 

JI SllS t M \1111. • JOSl.1'1 1 1 

A la pieuse m6moirc 
t!.- 1uon btcn .\it 1( t m >ubliahlt' c-pqu.: 

ttocrc l.hu tilc bc.iu ht1. lr..-rf', hf'.tu lfCH'.' 

ondc. cou - '--r r.;n. n 

\.1onc;ieur Ange l a ROTA 
('fl1tu\ d~ M :i r l a F E L L F R 

J.!-cl'"<U tur ~'C'iJc-nc A 1 )tlh:rd.iftJC' 1"h1llcnbC'11t 
lt- '.rJ '\cplc-mhrt" I'••"'• i 1 .lp: c!C' J7 •nt 
mun1 dn Qinl" WC• '"mC'ftt" de 1 1 tth•c 

U ui ~~L"UI Je Maut', 1o)·u mon 1alut! 

Une des trois demieres vic­
times - tous /es trois des 
Italiens - du Thillenberg 

ils odopte d'emblee, ovec le plus grond noturel, des mots et express1ons tronsmis orolement por 
leurs porents et gronds·porents, mots inexistonts dons l'idiome ocademique. En possession d'un 
vocabulaire specifique unique, ils n'en mesurenl la porticularite, o leurs depens d'oilleurs, qu'au 
contact des Italiens resles „au 
pays" ... 

A la question: „Ou travaille ton 
pere?" !Dove lavora tuo Babbo?J, 
on repondail ie plus normolement 
du monde: „Sullo mina" ldons/ o la 
mine). Or, la mine en itolien verito· 
ble s'ecrit miniera; le pere travoil· 
lait-il o l'usine? . . . <;a donnoil: 
„Lovoro oll'usino", voire „ollo lusi· 
no" len ltalie on disoit officina). 

Depuis plusieurs generotions, au 
gre des contacts et des brassages, 
certoins elements des longues des 
pays d' accueil (luxembourgeois el 
fron<;ois dons le cos qui nous 
interesseJ ont ete integres de fac;on 
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l'usino 
le cossemine 
il cocco 
l'occierio 
11 /ominore 
lo schlocco 
(prononcer .jlokko") 
lo kipo 
(crossier) 
lo umpen 
(poche o loiher} 
11 portofe 

il buro 

usine (F) 
coisses-0 mine 
cocke 
acier1e (F) 
lam1no1r (F) 
Schlack (L) 

kippen lll 

Humpen (LI 

Portal (Ll 
p:>rlo1l (F) 
Büro ILI 
bureou IFJ 

ofl1c.1no 
? 
cook 
occ1oier10 
lom1notoio 
? 

? 

portone 

uffic10 



incongrue dans la langue malernelle des immigranls. Des neologismes sonl nes, en relation sou­
vent avec le monde du travail et la vie de tous les jours. Precisons encore une fois que ces mots 
etaient, dans la tele de ceux qui les utilisaienl, des mots tout a fait ordinaires, normaux, comme 
s'ils avaient toujours exisle. Tandis que tres souvent, au contraire, les mots de l'italien officiel, enten­
dus de la bouche d'ltaliens d'ltalie, pouvaienl paraltre etranges s'ils servaient a designer des cho­
ses connues ici !au LuxembourgJ dans la langue des migrants ... 

Y avait-il du g6teau pour les invites? L'ltalien d'ici (appelons-le comme c:;:a par commodite) of­
frait alors „un gattone" (en italien officiel: dolce - qui sonnait tres bizarre aux oreilles d'un adep­
te de gattone ... qu'on pourrait traduire en franc:;:ais par „gros chat" „ .). Un autre fait significotif 
caracterise ce vocabulaire nouveau: il esl peu affecte par les parlicularismes dialectaux. Un 
Abbruzzese prononcera sniappa (prononcer jniappa, de „Schnapps", eau-de-vie) de la meme 
fac:;:on qu'un Marchiggiano ou un Friulono. 

Ce meta-langage, cree de toutes pieces, s'est forge et s'est maintenu au bout d'un certain 
temps, gr6ce aussi a une sorte de vase-clos linguistique, resultat des habitudes et/ ou necessites 
de regroupement quasi-permanent (equipes des lieux de trava il, promiscuite de logement, assem­
blees culturelles et de loisir, liens familiaux etroits et nombreuxJ. 

Le theme du parler des emigrants italiens merite une etude approfondie et recoupe plusieurs 
champs d'investigation. Ainsi on peut supposer que le fait d employer des expressions issues visi­
blemenl de la langue du pays d'occueil - pays du palron egalement, ne l'oublions pas, ou pays 
de l'autochtone hostile ou mefiant - repondait inconsciemment au besoin de montrer qu'il y avait 
tentative d'adaptation/integration - rocines . . . 

Pour un ethno-philologue, il y auroit matiere a explorer. Nous ovons voulu poser les jalons d'une 
teile opproche en essoyant de constituer une sorte de lexique du parler des Italiens du 
Luxembourg. 

Ci-contre, un exlroit d'une liste !non-exhoustiveJ de quelques expressions typiques de cel idio­
me, recensees dans le milieu des Marchiggiani de Differdange, quartier Fousbann. A signaler que 
beaucoup de ces termes sont encore utilises a l'heure acluelle, comme s'ils ovoient supplonte defi­
nilivement leurs equivalents de !'Italien officiel, !'Ital ien de ceux qui sont restes „au pays" ... 

lo schnioppo 
(prononcer .1nioppo") 
il gottone 
lo specche 
!prononcer .chpecke"I 
un lopise 
!croyon) 

Drepp /Sehnepps (L) 

göteou (F) 
Speck (L) 

lopis (F)? 

ocquovile 

dolce 
lordo 

molito 

D'outres expressions existent bien entendu. Toute personne interessee par la thematique peut 
evidemment apporter toute correction ou supplement d'informalion. 

Pour ce premier volet, je tiens a remercier particulieremenl Monsieur Pio Bassi et Madame 
Franco Castellucci, pour leur collaboration. 
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Andre Hohengarten 

Eme poinische 
Folkloregruppe, 
geleitet von Frau 
Stenia ZapalowsKa, 
bei einer Darbietung 
um 1950 
(Ongmalohoio J Su kawsko, 

,, Polo!tt'tt ?f /) odet d/e 170/fttrelve I ;u,;u,/tt1ttt/oft 
t!t Lutj;u,!Jutt /;u, 10. J1ttlvtlvtt!tdett 

Die polnische Immigration in Luxemburg begann vor Ausbruch „des l. Weltkrieges. Zuerst 
kamen vor aflem Industriearbeiter, die aus den damals zu Osterreich und Deutschland 
gehörenden polnischen Gebieten, hauptsächlich aus der Posener Gegend, stammten. Sie 
fanden Beschäftigung in der luxemburgischen Schwerindustrie. 

Jedoch erst noch dem l . Weltkrieg begann die polnische Einwanderung in größerem Maß­
stabe. In den Jahren 1920-1924 kamen die sogenannten „Westfolczycy" (Wesfolen), Berg- und 
Fabrikarbeiter aus Deutschland, hauptsächlich aus Westfalen, daher der Name, die auf Grund 
des Artikels 91 des Versoiller Friedensvertrages sich für Polen entschieden hatten. Aus diesem 
Grunde mußten sie bis zum l. August 1925 Deutschland verlassen hoben. Wegen der schwieri­
gen Wirtschaftslage in der Heimat, die am l l . November 191 8 wieder unabhängig geworden 
war, begaben sich viele dieser Polen mit ihrer Familie in die Nachbarländer Belgien, Frankreich, 
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Holland und Luxemburg. Vor ollem ober boten die Hüttenindustrie und der Bergbau Arbeit. So 
fehlten im Jahre 1928 besonders in den Eisenhüttenwerken und im Bergbau etwa 25.000 
Arbeitskräfte. Daher waren die polnischen Zentren in Esch/ Alzette und Umgegend sowie westlich 
von Luxemburg zu finden. '41 

In Luxemburg trafen auch, meistens illegal, polnische Arbeiter aus Frankreich und Belgien ein, 
die hier bessere Lebensbedingungen suchten. Es wird angenommen, daß sich damals insgesamt 
etwa 5000 Polen in Luxemburg niederließen. · 

Die große Wirtschaftskrise der dreißiger Jahre verschonte auch die luxemburgische 
Stahlindustrie nicht. Angesichts der aufkommenden Arbeitslosigkeit erließen die Landesbehörden 
eine Reihe von Vorschriften zur Einschränkung der Einwanderung und Beschäftigung von Aus­
ländern. Dies erklärt sicher die geringe polnische Immigration während der Jahre 1932-1936. 
Seil dem Jahre 1932 begann die luxemburgische Regierung auch, eine sehr große Anzahl Aus­
länder in ihre Heimat zurückzuschicken. 

Die Folge davon war ein sehr starker Rückgang der im Großherzogtum lebenden Ausländer. 
Dies galt auch für die Polen. Damals hörten die polnischen Kolonien in Differdingen, Rümelingen, 
Rodingen und Düdelingen fast auf zu bestehen. Nur im größten polnischen Zentrum, in Esch­
Alzette, bl ieben noch etwa 1000 Personen ( 193 1 ). '0 

Nach dem Weltwirtschaftsaufschwung erschienen die nächsten Auslbndertruppen, darunter 
auch Polen, in Luxemburg. Weil die luxemburgische Schwerindustrie slärke1e finanzielle Anreize 
bot als die Landwirtschaft, kam es zu einer starken Abwanderung der landwirtschaftlichen Arbeits­
kräfte. Im Jahre 1926 begann daher die Federation des Associations Agricoles in Luxemburg mit 
den polnischen Vertretungen in Paris und beim Völkerbund in Genf über die Verpflichtung von 500 
polnischen Landarbeitern/innen mit Vertrag auf Zeit nach Luxemburg zu verhondeln171

, wobei sie 
offensichtlich das französische Beispiel befolgte. 181 

Die ersten trafen im Jahre 1928 in Luxemburg ein . Im Mai dieses Jahres nahm die luxemburgi­
sche Landwirtschaft 58 Polen (43 Männer und 15 Frauen) auf. Die nächste Gruppe polnischer 
Landarbeiter umfaßte 51 Personen (20 Männer und 31 Frauen).191 

Die größte Nachfrage an Landarbeitern erfolgte jedoch nach dem Jahre 1936. Dafür gab es 
mehrere Ursachen. Noch der großen Wirtschaftskrise erfolgte ein schneller Aufschwung der luxem­
burgischen Industrie, die wegen ihrer starken finanziellen Anreize zahlreiche luxemburgische 
Landarbeiter anzog. Fast um dieselbe Zeil führten Deutschland und Italien eine neue Militär­
gesetzgebung ein, in deren Folge viele Landarbeiter dieser Länder gezwungen wurden, Luxem­
burg zu verlassen. 110 Ein großer Mangel an Landarbeitern stellte sich ein, so daß die luxemburgi­
sche Bauernkammer mit Polen einen offiziellen Vertrag abschloß, der die Einwanderung von etwa 
l 000 polnischen Arbeitern vorsah. Die luxemburgische Rekrutierungskommission warb besonders 
in Großpolen (Wielkopolski) in den Kreisen Ostr6w, Kepno, Krotoszyn und Konin. Eine erste 
Auswahl von 428 Personen erfolgte im Jahre 1937 in Kepno und Ostr6w. Die nächste Gruppe 
umfaßte 520 Männer und Frauen. 1 

Im Zeitraum von 1930-1938 reisten 1384 Personen aus Polen nach Luxemburg, dagegen kehr­
ten 27 4 Personen von Luxemburg nach Polen zurück. Es blieben damals also 1 l 10 Personen in 
Luxemburg. Die meisten Einwanderer, hauptsächlich Landarbeiter, kamen jedoch in den Jahren 
1937-1938.: '1 Noch am 24. oder 25. Februar 1939 trafen 299 Landarbeiter/innen in 
Luxemburg ein. 1

' Die materielle Loge der Polen in Luxemburg war günstiger als z.B. im benoch-
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barten Belgien oder Frankreich. Aus diesem Grunde dürften auch, neben den offiziellen 
Einwanderern, illegale polnische Einwanderungen in Luxemburg erfolgt sein. 14 

Neben den polnischen Land- und Industriearbeitern, vorwiegend aus der Posener Gegend, 
kamen auch polnische Juden nach Luxemburg, zuerst .. als Erwerbsimmigranten, nach 1933 immer 
häufiger als rassisch Verfolgte aus Deutschland und Osterreich. Es waren das vorwiegend kleine 
Händler und Handwerker, die ihre Ware auf den Märkten verkauften. Weil diese Erwerbs­
möglichkeit in Luxemburg verboten war und weil diese Leute keine beständige Aufenthaltsge­
nehmigung erhielten, verließen viele das Großherzogtum, um sich in andere Länder, vor allem in 
die Vereinigten Staaten von Amerika und Palästina, zu begeben. 115

' Nach einer Zusammenstellung 
der luxemburgischen Verwaliung5kommission vorn 9. November 1940 gab es 480 polnische 
Juden in Luxemburg. Davon waren aber nur mehr 135 im lande, die anderen waren offensicht­
lich vor dem deutschen Einfall geflüchtet. 1101 

Es wird angenommen, daß vor Ausbruch des 2. Weltkrieges 11939) insgesamt etwa 1500 
Polen, vorwiegend Landarbeiter/innen, in Luxemburg lebten.117' 

Der Ausbruch des 2. Weltkrieges unterbrach die polnische Erwerbsimmigrationswelle. Bereits 
im September und Oktober 1939 versuchten etwa 200 Polen, sich nach ihrer Heimat durchzu­
schlagen. Viele von ihnen wurden im Deutschen Reich festgehalten, der Zwangsarbeit zugeführt 
oder in Lagern interniert. '161 

Viele Polen aus Luxemburg, vor allem alleinstehende Männer, begaben sich, wegen der 
Neutralität des Großherzogtums, heimlich nach Frankreich, um in die dort von General Wadysaw 
Sikorski gebildete polnische Legion einzutreten. Bis zum Frühjahr 1940 meldeten sich insgesamt 
etwa 2000 Polen aus Belgien, Holland und Luxemburg in Frankreich.1 91 Sie teilten das Los der pol­
nischen Soldaten im Westen.1101 

Während des Krieges verschleppten die Nazis eine unbekannte Anzahl Polen aus Luxemburg 
nach Deutschland. Die polnischen Juden erlitten das gleiche Schicksal wie ihre anderen 
Glaubensbrüder in Luxemburg .12 

Im Sommer 1943 richteten die Nationalsozialisten auf dem beschlagnahmten Gut des luxem­
burgischen Schriftstellers französischer Sprache Marcel Noppeney in Bofferdingen (Lorentzweiler) 
das Lebensborn-Heim „Moselland" ein. Dorthin wurde seit Juli 1943 eine unbekannte Anzah l ent­
führte polnische Kinder gebracht, die zwangseingedeutscht werden sollten. infolge des alliierten 
Vormarsches wurde das Heim in das Lebensborn-Lager in Steinhöring !Bayern) evakuiert, das Ende 
April 1945 von den Amerikanern befreit wurde. 122 

Für das Jahr 1943 wurde die polnische Kolonie in Luxemburg mit etwa l 000 Personen ange­
geben. Im lande tauchten dann vorwiegend polnische Zwangsarbeiter ouf. 1231 Noch den Angaben 
des Ministeriums für Arbeit und Sozialfürsorge der polnischen Exilregierung in London gab es im 
Jahre 1944 2000 polnische Emigranten in Luxemburg .°d 

Noch der Befreiung Luxemburgs begann im M.ärz 1945 die polnische Exilregierung in London 
mit der Werbung von polnischen Freiwilligen. 1 2~' Uber den Erfolg dieser Aktion ist nichts bekannt. 
Noch der deutschen Kapitulation stellte sich dann die Frage der Rückkehr dieser Freiwilligen nach 
Luxemburg. Nur zögernd stellte die luxemburgische Regierung die notwendigen Genehmigungen 
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mit der Auflage aus, daß die Betroffenen in der Landwirtschaft arbeiten. Für das Jahr 1946 dürf­
ten es etwa ein Dutzend Personen gewesen sein .'2°1 

Für die Polen komplizierte sich die politische Loge noch, a ls am 21. Juli 1944 das kommuni­
stische Polnische Komitee der Nationalen Befreiung, besser bekannt als Jubliner Komitee", als 
Gegengewicht zur bürgerlichen Londoner Exilregierung gegründet wurde. Aus diesem Komitee ent­
stand am 28. Juni 1945 die erste polnische Nachkriegsregierung in Worschau.1271 

Kurz noch Kriegsende befanden sich vorübergehend mehrere tausend Flüchtlinge aus 
Deutschland und sogenannte 11Heimotlose Ausländer" (DPs oder Disploced Persons)1281 in 
Luxemburg. Anfangs hielten sich polnische Flüchtlinge illegal und unorganisiert im lande auf. Erst 
im Jahr 1949 unterschrieb Luxemburg einen Vertrag mit der Internationalen Flüchtlingsorganisation 
IRO (International Refugee Organisation), auf Grund dessen 77 polnische DPs sich in Luxemburg 
niederließen, wo sie in der Londwirtschoh arbeiten mußten. Die meisten jedoch blieben nicht 
lange, sondern emigrierten nach Kanada, den Vereinigten Staaten von Amerika, Australien und 
Großbritonnien. 1291 

Noch den offiziellen Statistiken waren noch im Jahre 1955 45, im Jahre 1956 87, im Jahre 
1957 90, im Jahre 1958 37, im Jahre 1959 37 und im Jahre 1961 27 polnische Landar­
beiter/innen in Luxemburg beschäftigt.1301 

Am 24. September 1945 unterzeichneten Polen und Luxemburg einen Repotriierungsvertrag, 
der die Heimführung der Deportierten, Umgesiedelten und Kriegsgefangenen der beiden Seilen 
erleichtern sollteY 1 Die Aktion zeigte eine gewisse Wirkung. Ein Teil der Polen, in erster Linie 
Nachkriegsflüchtlinge, kehrten in die Heimat zurück.'321 

Im März 1947 befanden sich 40 Polen aus Schlesien, Pommern und der Posener Gegend, 
die, ähnlich den Luxemburgern, von der Wehrmacht zwangsrekrutiert worden waren, als deutsche 
Kriegsgefangene in Luxemburg und warteten auf ihre Repatriierung. Insgesamt wurden im Jahre 
1947 153 Polen, davon 27 ehemalige Soldaten der Wehrmacht, noch Polen überführt. Am 7. 
Mai 1948 gab es noch 8 Anwärter, 5 Männer und 3 Frauen, für die Rückkehr. 

Damals schätzte das polnische Konsulat in Brüssel, das auch für Luxemburg zuständig ist, die 
polnische Kolonie in Luxemburg auf höchstens 1 200 Personen, die sowohl aus politischen wie 
auch aus wirtschaftlichen Gründen nicht ins kommunistische Polen zurückkehren wollten m 1 

1Jle N~e/f;f 1/e~r2e/t { ! & 41- ! & & 4} 

Noch Ende des 2. Weltkrieges zählte die polnische Gemeinschaft in Luxemburg etwa 1500 
Personen. Nach Angaben aus dem Jahre 1947 besaßen 1 314 Ansiedler (716 Männer und 598 
Frauen) die polnische Stoatsongehörigkeit.'341 

Nachdem der 11 Eiserne Vorhang" über Osteuropa niedergegangen war, gelang es nur sehr 
wenigen Polen, sich nach Luxemburg durchzuschlagen. Dagegen wanderte in den fünfziger Jahren 
ein Teil der Nachkriegsflüchtlinge in die Vereinigten Staaten von Amerika, nach Kanada und 
Australien aus, 1351 so daß die Zahl der Polen rückläufig war. 

Eine gewisse Änderung trat ob 1971 ein, als poln ische Spitzensportler, durch Kontrakte auf 
Zeit, noch Luxemburg, als Trainer oder Spieler verpflichtet wurden. Namen wie Janusz Radzi­
wonko (Tennis), Andrzej Perka (Basketball), Krzysztof Jozefowicz (Basketball), Bogdon Moniewski 
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(Tennis), Henryk Cegielski !Basketball) und Josef Nowara (Fechten) wurden bald in den 
Sportlerkreisen gut bekannt. Die meisten blieben aus politischen und wirtschaftlichen Gründen in 
Luxemburg.1161 

Das polnische Generalkonsulat in Brüssel schätzte 1979, daß 1500 Personen polnischer 
Nationalität oder polnischer Abstammung sich in Luxemburg aufhielten. , In den Jahren 1980-
198 l wurde diese Gemeinschaft durch eine kleine Gruppe aus Polen verstärkt.1381 

Eine ganz andere, ober kleinere Immigration begann 1979, als die staatliche polnische 
Fluggesellschaft LOT ein Büro in Luxemburg eröffnete, das ober bereits drei Jahre später 
Sparmaßnahmen zum Opfer fiel. Erfolgreicher dagegen war die Niederlassung der am ? l Juni 
1979 gegründeten polnischen Bank Hondlowy International S.A. in Luxemburg, N die neben 
einem kleinen polnischen Stammpersonal beständig Praktikanten/innen aus Polen beschäftigt und 
ausbildet. 

Noch der Verhängung des Kriegsrechts in der Nacht zum 13. Dezember 198 l über Polen 
ergoß sich eine neue polnische Emigrotionswelle über Westeuropa. 

Damals nahm Luxemburg im Juni 1982 offiziell politische Flüchtlinge auf, die über Österreich 
ins Land komen.w' 

Etwa Mitte der achtziger Jahre begonnen einige durch eine Ausreisegenehmigung privilegierte 
Polen/innen als illegale Helfer bei der dreiwöchigen Weinlese an der luxemburgischen Mosel zu 
arbeiten. Nach Beginn des Demokratisierungsprozesses in Polen im Jahre 1989 nahm ihre Zahl 
beträchtlich zu. Inzwischen wurde ihre kurzfristige Beschäftigung auch administrativ geregelt, so 
daß bereits im Jahre 1992 647 zeitbefristete Arbeitsgenehmigungen an Polen erteilt wurden. 11 

Dagegen ist es für die Polen sehr schwierig, eine längere Aufenthalts- und Arbeitsgenehmigung in 
Luxemburg zu bekommen. 

Nach dem 2. Weltkrieg verschob sich das polnische Siedlungsgebiet langsam aus dem In­
dustriebereich Esch-Alzette nach der Hauptstadt Luxemburg, wo besonders die neuere Immigration 
sich niederließ.1421 

Als bester Zusammenhalt für die Polen in Luxemburg erwies sich bisher die Polnische 
Katholische Mission in Luxemburg Trotzdem unterliegt diese Gemeinschaft wegen der kleinen An­
zahl und des zu geringen Zustroms aus der Heimat einem schnelleren Integrations- und Assi 
milationsprozeß als z.B. die polnischen Gemeinschaften im benachbarten Belgien oder Holland. 
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Souvenirs de femps cle­
menfs: Mme Tolly, nee 
Globa (mere de Boris 

Tolly, directeur general 
de l'usine de Rodange} 
et Nicolas Globa, son 

frere. Nicolas Globa qui 
porte /'habil de cham­
bellon du Tsar etait ar­

tiste-peintre et fondateur 
de /'Ecole des arts app/i­
ques de Moscou. Un de 
ses tableaux represente 

l'usine de Rodange 
aujourd'hui disparue et 
est expose en la mairie 

de Petange. 
(Co// Mme lena lv •rl 

Antoinette Reuter 

L'effondrement en 1917 de la monarchie tsariste et /'etablissement du regime communiste 
a pousse de nombreux Russes en exil. La majorite d 'entre eux se sont installes en 
Allemagne, en France et aux Etats-Unis. Dans /es annees 1920-30, plusieurs centaines de 
refugies russes sont egalement arrives au Grand-Duche, groce aux passeports „Nansen" 
crees en 1922 par la „Societe des Nations" '. 

En comparaison avec d'autres immigrations, cel le des Russes offre des caracteres bien specifi­
ques. II s'agit d'une immigration politique. Elle n'est pas mue o l'origine par des difficultes eco­
nomiques, mais par Je refus de preter allegeance au nouveau systeme politique. La fidelite au regi­
me tsariste et o diverses valeurs qu'il incarnait, notamment la religion o rthodoxe, en sont le motif 
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essentiel. Certains refugies sont egalement victimes des deplacements de frontieres operes par le 
traite de Brest-Litovsk. En retournant dons leur region natale, ils auraienl du changer de nationa­
lite12 . 

L'immigration russe d'apres la Premiere Guerre mondiale a d'autre part un caractere fortement 
militaire. Des officiers et sous-officiers de l'ancienne armee tsariste en constituent le noyau central. 
D'autre part, l'element masculin predomine, meme si par etapes des familles ont pu eire reconsti­
tuees. 

- Certains prisonniers de guerre du front de l'Est ont ete deportes en Allemagne ou dans les 
pays occupes par les Allemands - dont egalement le Grand-Duche ou la Lorraine pour y trava il­
ler 

Tel est le cas de Joram Tedschwilli, ne a Tiflis en l 893 etobli a Wiltz. Apres ovoir epouse a 
Esch/ Alzette une jeune fille de Niederwiltz en 192 l, il s'installe dans la ville natale de son epou­
se et y exerce le metier de menuisier. 

- D'autres sont des anciens des deux brigades russes deleguees sur le front occidental por le 
Isar, afin d'y combottre en Lorraine et en Chompagne 131 • Surpris par lo chute de lo monorchie, ils 
ont ete nombreux a rester en France frarn;:aise. lls embauchent du travoil dans les mines et la side­
rurgie du Nord et de Lorraine ou se rabaltent sur Paris. Certains trouvent egalement le chemin du 
Grand-Duche. 

Le bureau de la population de la ville de Dudelange enregistre ainsi pour les annees 1920-
25 , la venue par pelils groupes de deux ou trois Russes qui s'embauchent dons la siderurgie. II 
en va de meme a Rumelange et Esch/ Alzelte iA . 

- La grande majorile des Russes qui s'etablissent au Grand-Duche sonl loutefois des rescapes 
des „armees blanches" (monarchistes) qui ont combaltu les „Rouges" (communisles) en Crimee ou 
en Ukraine sous les ordres des generaux Denikine el Vrangel. Voyanl leur cause perdue, ils se sont 
refugies par milliers par la Mer noire vers le royaume de Bulgarie ou lo Turquie '51• Dans des camps 
de forlune les refugies restaienl dons l'attente des evenements qui allaient suivre. La plupart croyai· 
enl a un relournement prochain de la situation et un retour en Russie. Au fil des ans, certains se 
sont toutefois rendu comple que les evenemenls ne tourneraient pas dans lo direction escomptee 
de sit6t. Aussi acceptaient-ils des offres d'emploi venanl de tous horizons. 

Ltf eoloHJer de UJ//t2 tt dt Merte-rt 

En 1926, la societe Ideal-Lederwaren de Wiltz, qui employait a cette epoque un mi llier de 
personnes, manquait de bras. La conjoncture battait son plein. Ses offres d'embauche ont abouti 
oux camps de refugies russes en Bulgarie. Par pelits groupes environ 120 refugies accepterent de 
se rendre a Wiltz, certoins en compagnie de leurs familles. Selon des temoins oculaires, le der­
nier 11contingent" se presenlait en septembre 1929, „toujours en formation impeccable comme une 
ormee en manceuvre" i01. 

La majorite des Russes celibataires logeaient dans la 
11
cantine Ideal", un vieux botiment de la 

„Simonsmillen", situe au bord de la riviere. Les habitants de Wi ltz designaient cette b6tisse, demo-
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lie lors de l'elargissement d'Eurofloor en 1990, par le terme peu flatteur de „Russebud". Les famil­
les russes s'installaient plut6t chez l'habitant. 

Les refugies avaient amenage au rez-de-chaussee de la cantine Ideal une chapelle orthodoxe 
et un petit theotre dote d'une scene. Nombre d'entre eux etaient en effet des musiciens accom­
plis. lls avaient non seulement fonde une chorale, mais encore un orchestre de balab1"kas qui se 
produisait egalement en dehors de Wiltz. C'est celte passion pour lo musique qui finit par rap­
procher les Russes de la population autochtone. Les refugies prenaient en effet peu a peu part oux 
activites de la Philharmonie et des outres societes de musique locales. Vladimir Chacine dirigeait 
meme la societe des mandolines Jes Bons Amis". 

Comme la musique, le sport servoit egalement de passerelle. Les Warlamoff et Koutenko ren­
forc;:aient le football-club „Gold o rout'', A portir de 1935, la colonie russe de Wiltz subissait les 
revers de la conioncture economique, l'ldeal licenciait. Aussi, une trentaine de refugies menaces 
de ch6mage partaient vers le Paraguay, dotes d'un pecule de voyage par les autorites luxem­
bourgeoises. Une quinzaine de personnes allait grossir les rangs de la colonie de Mertert qui 
s'etait formee dans les annees vingt autour de la firme Cerabati de Wasserbillig. 

Cette firme logeait ses ouvriers russes dans quatre maisons contigues a Mertert, connues a ce 
jour comme la „Russekolonie". les conditions de vie de ces immigres etaient precaires. 
Neanmoins, ils avaient installe dans l'une des maisons (37, rue de la Moselle) une chapelle ortho­
doxe desservie par Eugene Trestchine. Cet ancien de Wiltz avait parfait ses etudes pour devenir 
pretre orthodoxe. S'y trouvait egalement une petite bibliotheque choyee religieusement, car les liv­
res russes etaient une denree rare au Luxembourg. l'immigration de Mertert, plus familiale, avait 
tendance a se replier sur elle-meme. II y avait moins de contacts avec la population locale qu'a 
Wiltz. La deuxieme generation de Mertert, formee a l'ecole luxembourgeoise, a massivement quit­
te la colonie pour se rapprocher de son travail ou se marier. 

Dans les annees cinquante, plusieurs jeunes continueront egalement le periple en emigrant aux 
Etats-Unis ou au Canada. le cimetiere russe de Mertert avec ses inscriptions en ecriture cyrillique 
et ses croix typiques capte toutefois le reflet des anciens de la colonie. „Du cortege des ombres 
non visible est la fi n." 17 

les Russes qui avaient trouve du travai l dans le bassin minier ne formaient pas de colonies. 
Cotoyant de multiples autres immigrations, ils se fondaient dans la masse. Toutefois leurs nombre 
est loin d'etre negligeable. A Dudelange, ils representent entre 90 et 100 personnes dans les 
annees vingt. 

A Rodonge/ Athus, un regroupement s'etait opere a !'initiative d'un des leurs, M. Boris Tolly 
( 1896-1946), ingenieur ayant fait carriere dans la siderurgie. M. Tolly qui ovait ete au service de 
la societe metallurgique Ougree-Marihaye a Lipetsk en Russie exerc;:ait la fonction de directeur tech­
nique a Rodange, usine qui appartenait au meme groupe industriel. Exerc;:ant d'importantes res· 
ponsabilites il s'est montre secourable envers ses compatriotes moins chanceux. La colonie russe 
de Luxembourg en garde un Souvenir emu. 181 

les enfants et petits-enfants des „Russes blancs" se sont aujourd'hui totalement integres a la 
societe luxembourgeoise. l'eglise orthodoxe russe de luxembourg, desservie por le Pere S. Poukh, 
un representant de la deuxieme generation de Mertert, est auiourd'hui lo trace la plus visible de 
cette immigration 191. 
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Der Schriftsteller Karl Schno9, welcher im 
Oktober 1933 noch Luxemburg flüchtete, 
war Ansager und Vortragskünstler in ver­
schiedenen Varietes in der Hauptstadt und 
veröffentlichte Artikel in der Al und im 
„Escher Tageblatt" 

Serge Hoffmann 

tJeut~elte f!ol/tt's'elte fideltt!t!tte tft 
Ltt{flff/f ur1 10/ltre1td der ß Oer Jttltre 

Nur wenige Wochen nach der Machtergreifung Hitlers Uanuar 1933) wanderten zahlrei­
che Flüchtlinge in die Nachbarländer (so auch noch Luxemburg) aus. Oie Judenver­
folgungen in Deutschland (seit April 1933), die Festnahme zahlreicher oppositioneller 
Politiker und Gewerkschaftler (Mai/Juni l 933) sowie die Gleichschaltung des gesamten 
Kulturlebens in Deutschland {Mai 1933) waren Anlaß für diese Massenauswanderung. Oie 
luxemburgische Regierung, ebenso wie die Nachbarregierungen, stand iedoch gegenüber 
diesem Flüchtlingsproblem vor einem regelrechten Dilemma: Einerseits war sie mit der 
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Wirtschaftskrise konfrontiert und mußte deshalb vorrangig auf die einheimischen Arbeit­
nehmer Rücksicht nehmen, andererseits sah sie sich ;edoch aus humanitären Gründen ver­
anlaßt, die Flüchtlinge wenigstens für eine begrenzte Zeit im lande aufzunehmen. 

Die ersten nach Luxemburg einwandernden deutschen Juden wohnten entweder bei der Familie 
oder wurden von der jüdischen Hilfsgemeinschaft (ESRA) aufgenommen, in der Hoffnung, vielleicht 
eines Tages wiederum in ihre alte Heimat zurückkehren zu können. Als die Situation sich jedoch 
in Deutschland dramatisch verschlechterte, versuchten die meisten Flüchtlinge, so schnell wie mög­
lich ins Ausland, besonders nach Amerika, auszuwandern. 

Die meisten Exilanten ließen sich in Luxemburg-Stadt nieder, wo sie sich in verschiedenen Lo­
kalen regelmäßig trafen. Einer dieser Treffpunkte für antifaschistische Emigranten, ob Sozialdemo­
kraten, Kommunisten, Gewerkschaftler oder Juden, war die Buchhandlung von Lily Marx, wo auch 
Flugblätter der „Roten Hilfe" hergestellt wurden. 

Noch der Wiederangliederung des Saarlandes an das Deutsche Reich Uonuar 1935) und der 
Einführung der Nürnberger Rassengesetze !September 1935) nahm der Flüchtlingsstrom nach Lu­
xemburg wieder drastisch zu. Von den 2.597 11 1 noch der Saarobstimmung noch Luxemburg ausge­
wanderten Reichsdeutschen !unter ihnen besonders zahlreiche Politiker, Schriftsteller, Künstler und 
Gewerkschaftler), befanden sich 651 Juden 1

, von denen jedoch nur die Hälfte (304) 11 1 eine 
Aufenthaltsermächtigung erhielten. Während in den Jahren 1936 und 1937 der Flüchtlingsstrom 
obnahm, führte das Jahr 1938 wieder zu einem spektakulären Anstieg der Flüchtlinge. Diesmal 
waren der „Anschluß" Österreichs an Deutschland (März 1938) sowie die Judenpogrome der 
„Reichskristallnacht" (November 1938) ousschlagebend für diese Massenauswanderung. 

In den Jahren 1938/39 meldeten sich l 135 '2 jüdische Flüchtlinge in Luxemburg an, derweil 
der Justizminister, laut einer Vereinbarung mit dem jüdischen Konsistorium, über 1000 3

· Flücht­
lingen den Aufenthalt in Luxemburg zusicherte. Trotzdem nahm die Zahl der illegal eingewander­
ten Flüchtlinge ständig zu. Um der Loge Herr zu werden, ergriff die Regierung daraufhin drasti­
sche Maßnahmen: Im März 1938 wurden 50 illegal eingewanderte österreichische Juden zurück 
nach Deutschland gebracht, während im August desselben Jahres noch weitere 306 Emigranten 
das Großherzogtum verlassen mußten. Ein Sturm der Entrüstung brach daraufhin bei verschiede­
nen Presseorganen aus (so z.B. bei der „Neuen Zeil" und der 11Zeitung"), welche gegen diese 
unmenschliche Vorgehensweise aufs schärfste protestierten. 

Die Angst um die Arbeitsplätze sowie der ständig zunehmende Flüchtlingsstrom führten in Lu­
xemburg zu einer Welle von „Ausländerfeindlichkeit" und „Antisemitismus", die besonders von ver­
schiedenen nationalistischen und rechtsextremistischen Gruppierungen und Presseorganen ange­
heizt wurde. 

Neben dem stark nationalistisch und populislisch orientierten ,,Volksblatt", dessen Herausgeber 
Leon Müller ein Anhänger des belgischen 11Rexismus" war, gab es ebenfalls das sehr stark antise­
mitisch orientierte „National-Echo", welches von der ,,Luxemburger National-Partei" 14

' herausgege­
ben wurde. Diese Zeitung, welche am 14. November 1936 zum erstenmal erschien, wurde zeit­
weise gratis in den Kaffeehäusern verteilt. Sie mußte jedoch 1937 ihr Erscheinen aus finanziellen 
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Ursachen einstellen. Zwei Jahre später jedoch konnte die „Luxemburger National-Partei" ihre anti­
semistische Hetzkampagne, dank der von Emmonuel Cariers neu gegründeten Zeitung ,Juxembur­
ger Freiheit", weiterführen. 

Ganz bestimmt spielten auch die deutschen Naziorganisationen, welche seil 1933 in Luxem­
burg tätig waren, eine führende Rolle bei diesen antisemitischen Machenschaften. Doch auch alle 
größeren Luxemburger Zeitungen erkannten die Gefahr einer möglichen "Überfremdung" und for­
derten Maßnahmen zum Schutze der inländischen Arbeitskraft. 

Die meisten Flüchtlinge verfügten über kaum ausreichende, finanzielle Mittel, weil sie Hals über 
Kopf ihre Heimat hatten verlassen müssen. 

Da sie im Großherzogtum Luxemburg wegen der anhaltenden Wirtschaftskrise keine Arbeits­
ermächtigung erhalten konnten, wandten sich viele von ihnen dem Journolistenberuf zu (in dem es 
keiner Arbeitsermächtigung bedurfte) und publizierten regelmäßig Beiträge in luxemburgischen und 
ausländischen Zeitungen (so z.B. Karl Schnog; Walther Victor; Maria Gleit; Paul Walter Jacob, 
Paul Scholl; Max Reinheimer; Johannes Hoffmann; Rudolf Bamberger; Bruno Gronichsstädten ... ) 

Weitere Schriftsteller weilten nur für kurze Zeit in unserem lande und hielten Vorträge: So z.B. 
Alfred Kerr, Alexander Roda Roda, Alfred Stern oder Klaus Mann. Allgemein konnte man feststel­
len, daß im Gegensatz zu den von der „Gedelit" (Gesellschaft für deutsche Literatur) abgehaltenen 
Veranstaltungen die Vorträge der Exil-Schriftsteller einen regen Publikumserfolg kannten . 

Einigen Exil-Schriftstellern widmete Aline Mayrisch, die Witwe des früheren Arbed-Direktors 
Emile Mayrisch, ein besonderes Augenmerk. In ihrem Schloß in Colpach hieß sie nicht nur zahl­
reiche deutsche Schriftsteller willkommen, sondern gewährte ihnen ebenfalls, im Notfall, finanziel­
le Unterstützung. So weilte die bekannte deutsche Schriftstellerin Annette Kolb einige Zeit bei ihrer 
Freundin Aline Moyrisch de St-Hubert, bevor sie Luxemburg in Richtung Frankreich verließ. 

1934 gründeten etwa l 0 deutsche Künstler und Journalisten, welche in Deutschland Berufs­
verbot hatten, eine Theatergruppe in Luxemburg. Leiter dieser Truppe, welche den Nomen „Die 
Komödie" führte, war Walter Eberhard. Ihren ersten Auftritt hatte die Schouspielergesellschoft am 
7. Oktober 1934 in Wasserbillig, wo das Publikum ihr einen brausenden Applaus entgegen­
brachte. Der ausgezeichnete Ruf dieser professionellen Theatergruppe hatte sich rasch im 
Großherzogtum verbreitet und so trat die „Komödie" in fast allen größeren und kleineren Gemein­
den Luxemburgs auf. 

Ebenso trat das literarisch-antifaschistische Kabarett „Die Pfeffermühle", welches 1933 von 
Erika und Klaus Mann in München gegründet wurde, mehrmals in Luxemburg auf 11935; 1936), 
wo es riesigen Beifall erntete. 

Für das Großherzogtum waren die Auftritte der „Pfeffermühle" kulturpolitisch und ideologisch 
wichtig: „als herausragendes Gegenstück zu den mehrfachen Veranstaltungen der Gedelit ... , als 
prinzipielle Warnung vor dem Faschismus, ... als Abende der nationalen und internationalen anti­
faschistischen Solidarität" _15' 
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Neben den zahlreichen deutschen Schriftstellern, Journalisten und Künstlern, welche sich in 
Luxemburg niederließen, gab es ebenfalls mehrere führende deutsche Politiker [Georg Reinbold 
und Wilhelm Sollmann (SPD); Heinrich lmbusch (Zentrum); Hugo Eicker, Willy Gräfe und Tony Reis 
(KPD)] und Gewerkschaftler (Fritz Dobisch; Max Bock; Willi Eichler; Wilhelm Solzbacher; Fritz 
Kuhnen), die in Luxemburg zeitweilig eine neue Heimat fanden 

Die meisten von ihnen waren nach der Saarabstimmung nach Luxemburg geflüchtet und ver­
dienten sich ihren Unterhalt, indem sie Beiträge in luxemburgischen und ausländischen Zeitungen 
veröffentlichten. Auch lei teten sie von hier aus den Widerstand gegen Hitler-Deutschland und wur­
den dabei tatkräftig von Luxemburger Politikern und Gewerkschaftlern unterstützt. 

Allgemein kann man festhalten, daß Luxemburg fü~. die meisten deutschen und staatenlosen 
Exilanten nur ein Durchreiseland auf dem Wege nach Ubersee war. 

Die Nähe Deutschlands, die schwierige Wirtschaftssituation in Luxemburg während der 
dreißiger Jahre, die auflodernde ,Jremdenfeindlichkeit" sowie die von der Luxemburger Regierung 
ergriffenen Maßnahmen zur Kontrolle der Einwanderung führten dazu, daß die meisten Emigranten 
sich nicht definitiv in Luxemburg niederließen, sondern so schnell wie möglich versuchten, ihr Heil 
im Ausland zu finden. Zahlreiche Flüchtlinge konnten jedoch nicht rechtzeitig ein Visum nach 
Amerika erhalten und flüchteten, beim Einmarsch der deutschen Truppen, über die französische 
Grenze. Einzelne jedoch wurden von den Nazis überrascht und von der Gestapo verhaftet. 

Kulturell gesehen war der Aufenthalt zahlreicher deutscher Künstler und Schriftsteller in den 
dreißiger Jahren für unser Land etwas Einmaliges: Noch nie erreichte das breitgefächerte 
Kulturangebot in Luxemburg ein so hohes Niveau. Auch legte der antifaschistische Widerstand 
deutscher Emigranten in Luxemburg den Grundstein für gute nachbarschoftliche Beziehungen zwi­
schen Luxemburg und der Bundesrepublik Deutschland nach dem Kriege. 
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Luxemburger Katholik! 

Der ~rößte •'cind Deiner Religion isl. de1 Jude 1 
Der Jldladlc (&ogenonnle rw.si•Che) Kommunismus 

- M 6
/• •ller ~ommunlsllschcn fuhrtr sind Juden - Nii 

In Ru~land die Klrct.r ausuorollct und 2(1()() Priesltr gemordet 

In Spani•n 1"1 der jndisd>e Kommunismus am Werk, 
Kir<hen zu zerst6ron und Prlc&lcr abzuschlad\len. 

B<k!mple diese feige Mordrauc nill dem Mltlel. das Du 
In der Hand hasl 

~ Kaufe nicht beim Juden.-. 

Trocts distribues a Luxembourg en 1939 
/Ar.;hwes f\Jol• >nol luxPmbourg. j 7 5, Je, 

Luxemburger wehre Dich! 
Wer i&t Herr im Hause? 

Werft den Juden raus. -
Wo er einmal festgesesun, 
Hat er stet sich vollgcfreraen. 

Kauft nicht beim Juden! 
o., .T•e•bl<'I", .... G•g•o•thl 
HO• •lt'ts de Jodd .„dt' dtg\ 
Ott .„ •onir P!lldll Gd> o'nflthl 
SoH wllr .i cleld1 ultdegl 

Lucien Blau 

L tltPllPt/ti et /e tiftt5li dttft~ /e dl~eottt~ 
de le)(fte~e,dtolte ltt{f11Pflou15eot's'e 

L'industriolisotion de lo societe luxembourgeoise o ete mal vecue por l'extreme-droite luxem­
bourgeoise parce qu'elle o introduit un mode de travail et de vie nouveou et porce qu'e/­
le est synonyme d'immigration. 

Cette immigrotion est depeinte comme une menoce pour /'ome, /es traditions luxembour­
geoises par le iournal 11 D'Natio'n" de la 11 Letzebur9er Nationalunio'n" fondee en 1910 par 
Lucien Koenig. Ce mouvement qui prone un nationolisme Ferme, s'inspire fortement de /'i­
deofogie du nationalisme integral de Maurice Barres. 

Ainsi en 1920, traitant de l'industrialisation et de l' immigration, lo 11 D'Notio'n" dressoit un 
tobleau sombre de la situotion dans le bassin minier, ou les Luxembourgeois de souche seraient 
menoces de perdre leur identite culturelle por une culture etrongere qui bolayeroit les us et coutu­
mes luxembourgeoises. Si l'on voil d'un mauvois ceil les conlacls entre Luxembourgeois et elran­
gers, si l'on denonce les moriages mixtes, la segregotion spotiole des etrongers por contre est vue 
comme un bien: „Vir 25-30 Jor wor eise Minettsbossin lang net eso' bewunnt we' elo, den Dre'er 
vun enger gudder letzebuergescher Kultur. So bal de' e'scht Galerien ugeluogt woren, an de' 
e'scht Buggien an de ßiereg gerullt sinn, huet sech e gro'sse Mangel un Aorbeschtskräften bemirk-
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bar gemet. Bis heihin hate mir eng gudd durchwes Baurebevölkerung de' gudd letzeburgesch wor. 
Me so'bal Schmelze gebaut go'wen an den Zo'zog vu Friemen agesat huet, gow IOes a IOes dem 
letzeburger Stack de Buodem entzunn. De' friem Elementer, de' sech hei an de gro'ssen Zentren 
agenescht, hun och d'Mane'eren an d'Gebroicher aus hierer Hemecht matbruocht. Vun alle let­
zeburgesche Gebraicher ass eis neischt weider bliwen, we' eis troditionnell Kirmessen, an op 
desem an dem Duref eng Pressessio'n aus aler .. Zeit. Al les musst dem Neien, dem Frieme Platz 
man; so' wuel am Fomil jeliewen we' a gro'sser Offentlechket gow d'Friemd nogeöfft an dat gudd 
alt hausgebacke Letzeburgescht war de Letzeburger net me' gudd genug . 

Den Zo'zog vun Auslönner, speziell Preisen an Italiener, wor derart stark, datt ba l ganz 
Ouartieen an den Dirfer en tstan sinn, wo sech ganz Massen de' eng an de' selwegt Sproch 
geschwat niddergeloss hun. So' sin an de gre'ssren Uertschafte Ve'erel entstan, we' zo' 
Diddeleng, Esch an De'fferdeng ... de' de Volleksmond Italien, preisesch Kolonie, an eso virun 
gedeft huet. 

E Gleck fir eis ege Leit war et, datt de' Friem op de' Mane'er am gro'sse fergehale blo'wen. 

Mo doch huot de frieme Gescht op der Arbescht an am Verke' er sech an d'Wiese vun eise 
Stackblrger feslgefriess, mot allem wat friem war, go'w Kult gedriwen, den oft bis an d'Löcherlecht 
gestigen ass. 

Wat fr iem wor, wor gudd, wat vun dohem ass mal schielem A bekuckt gin . So ass e le'wen 
Hemechtsbrauch, nom anere flete gang, an apl6tz we'negstens a senge Gefil ler doch letzebuer­
gesch ze bleiwen ass emmer me' gesicht gin, de' friem Geschtesrichtongen anzeschlon. Speziell 
deitsch Zeitongen hun eist Land iwerschwemmt, an de' Ste'd wore llcht zielen, de' net eng aus­
lönnesch Zeitong gehalen hunn . Se'len hat en Hemechtsblad an emol deser an de Kalenner e 
weneg Ofsatz ... 

D'Friemt mal hire Sonderbarlechketen wor eso' weit an eist Wiesen agerass, dat mer bal um 
Enn eis an de Familjen nach op preisesch oder italienesch ennerhalen hätten. De' kleng Kanner 
hun am Verke'er mal de Friemen och denen hir Sproch licht gele'ert, me rar wor et, datt e friem t 
Kand sech un eis Sprach gin huot. 

Bai hun de' Friem durch Bestueden an de letzeburgesche Fomil je Fo'ss gefasst an emmer me' 
go'w dat, wat a ll Letzeburger e'weg heleg sollt sin, d'Hemechtsle'ft, d'Festhalen un dem 
Hemechtsbuodem aus dem Herz gerass ..... (D'Natio'n N 12/ 1920, Aus dem Escher Kanton, De 
Nationalissem am Minettsbasseng) 

La hantise de l'invasion etrangere s'exprime dans les colonnes de la 11D'Natio'n" lorsquelle ecri t 
en 1921 que non seulement la grande majorite des Allemands sera ient revenus s'etablir sur le sol 
national, mais qu'ils seraient accompagnes d'autres immigres: ,,Et kommen mat hinnen ganz Träpp 
vun anere Friemen, Franzo'sen, Beiseher, etc. eso' datt de' national Gefor de' an der iwergro'sser 
Proportio'n vun de Friemen zo' de Stackletzeburger bestet e'er zogeholl we' ofgeholl huet." Et de 
lamenter ensuite sur la qualite de cette immigration: 11Wann et nach eng Eli tt vu Friemer wär, de' 
elir an d'Land ke'men, fer dem Land selwer durch irgend eng Industrie Notzen ze brengen oder 
hirt Geld elei a Ro' a Fridden ze verziren. Dat trefft ower an de selenste Fäll zo'. Meschtens sin 
et Arbeschter (Ital iener, Preisen, Franzo'sen, Beiseher) de' an onst Land hirt Brott verdenge kom­
men." ( D'N atio'n, 10.11.1921, p. 2). 

En 1937 le mouvement national iste reprend le theme de l'invasion etrangere et s'attaquera par­
ticulierement 0 la presence d'un nombre trop important (selon elle) d'enfants etrangers dans les 
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ecoles luxembourgeoises: l'orticle 11 Notionolerze'onk an de Mettelscho'len" s'ottoque ovec viru­
lence au cosmopolitisme et a l'internotionolisme que les notionolistes croient devoir deceler pormi 
le personnel enseignont luxembourgeois. Le journol notionoliste reproduit ensuite les reflexions de 
jeunes lyceens qui s'insurgent contre cet etot d'esprit et lo presence trop massive d'eleves etron­
gers: 

Studiosus R.H meint: ... Mit einer himmelschreienden Gleichgültigkeit sieht der Luxemburger zu, 
wie sein schönes Ländchen von hergelaufenen Elementen überwuchert und verpestet wird. Die 
Gefahr wächst tagtäglich und es ist höchste Zeit, daß sie eingedämmt wird ... Studiosus L.J. meint: 
... Auf unseren Schulbänken findet man heute ollzuviele fremde Gesichter. Merkwürdig genug, 
daß man heutzutage in unsren Schulen als Luxemburger beschimpft werden darf, ohne daß ein 
Hahn danach kräht, aber man woge es nur nicht, einem herbeigelaufenen Fremden seine Heimat 
in Erinnerung zu bringen! ... Studiosus G.V. meint: ... Mit Entrüstung müssen wir in letzter Zeitzuse­
hen, wie unser Land immer mehr von fremden Elementen überschwemmt wird. Luxemburg ist der 
Zufluchtsort für Londesousgewiesene oller Nationen. Schuld daran, daß soviele Schmarotzer sich 
hier angesiedelt hoben, sind nicht nur die luxemburger Behörden, die ihnen den Eintritt gestattet, 
sondern das ganze land ist schuld daran, wei l dem Luxemburger eben der Begriff zum großen 
Teil fehlt, auf dem der Staat sich aufbaut, der Patriotismus. Um der Überfremdung wirksam entge­
genzutreten, gibt es nur ein Mittel: Mon muß bei der Jugend den nationalen Geist wecken. Dies 
zu tun, ist Aufgabe der Schule. 

Les juifs qui ont fui l'Allemagne hitlerienne et qui se sont etoblis au Luxembourg sont aussi la 
cible du journal des lyceens catholiques 11 De Wecker rabbelt". le 11Wecker" se plainl en 1934 
que partout on serail confronte a leur presence: 

11Get en owes durch Stadt, iweroll he'ert en deitsch schwätzen. Geseit en e verdächtegt 
Pärchen dorömmer, dann hu se kromm Nuesen o machaulen deilsch mal orientaleschem Akzent. 
Gel en an den Theater, op o virun der Bün kann e Studien vun orientolesche Gesichter machen. 
An so' virun." le 11Wecker" redoute que le Luxembourg devienne lo poubelle de Hitler et que lo 
presence massive des juifs ne provoque des troubles: 11Musse mir dem Hitler sein Drecksemer sin? 
Muss bei eis deselwegten Zodi wi an Deitschland lasgoen, datt hanneno, wann d'Reaktio'n, de 
Judden, di net derfir können, de Schued hun." ( 1934, N l) 

le 11Wecker" themotise souvent l'immigration des refugies juifs d'outre-Moselle et exige lo fer­
meture des frontieres luxembourgeoises pour la „rocai lle" qui fuit le regime hitlerien: 11M ir loszen 
oll me'glech Gesindel ran, Nozie, Judden o Kommunisten an heiandsdo noch vill me' knoschtege 
Pak." 11933, N 4) 

Pour la revue des jeunes collegiens cotholiques, le luxembourg doit etre declore zone interdite 
pour ces refugies, !out comme celo est le cos pour proteger les cochons luxembourgeois contre la 
peste porcine qui sevit a l'etranger. le 11Wecker" deplore que 11 .„ Un eiser Grenz kann oll Schmolz 
a Wo'scht vu Pareisser doitsche Judden an anere frei iwer eis Schinnen eralofen". 11937, N 1) 

En 1934, le 11Wecker
11 

conslate l'existence d'un „danger juif": ,,Virun e puer Joer huet bei eis 
nach kaum eng Juddegefor besloan, mä zenter kurzer Zoil, wou mer lo zum lwerfloss och noch 
Krisis hunn, ass d'Land voll vun auslännesche Judden", pour les mellre en gorde: „Mä eppes soe 
mer de Judden. Wo se gäer hätten, dott et e meiglechst bol grod esou goe soll wei an 
Daitschlond, da solle se nemme roueg weiderfuere weise am gaang sinn. Den Erfolleg bleiwt en 
dann net aus. 11934, Nr. 4) 
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Le theme de l'invasion etrangere est aussi vehicule par le ,,Luxemburger Volksblatt" fonde en 
1933 par Leon Müller. 

En 1935, le „VB" ecrit: „Es unterliegt keinem Zweifel, daß unser Land Gefahr läuft, in einem 
für unsere Wirtschaft unzulässigen und für unser Volkstum unerträglichen Maße überfremdet zu wer­
den. Besonders hier in der Hauptstadt merkt man das auf Schritt und Tritt auf der St.roße, in den 
Trambohnwogen, in den Cofehäusern, bei öffentlichen Veranstaltungen oller Art. Uberall über­
trumpft das Ausländische das Luxemburgische." 

De 1933 o 1940, Leon Müller harcelero les differents gouvernements de so politique xeno­
phobe - selon le leitmotiv que tout port de l'immigration et que tout y revient-exigeant le rapatrie­
ment, le mise entre parentheses des noturalisotions, arguont qu'il y vo de l'ovenir des classes moy· 
ennes, de nos enfants, de l'exislence de milliers de fam illes luxembourgeoises. L'immigrotion est 
decrile comme une inondation qui submergerait le petit pays qu'est le Luxembourg. Le jour ou le 
Luxembourg n'opportiendra plus aux Luxembourgeois n'est plus tres loin, teile sera it lo menoce qui 
planerait, teile une epee de Damocles, sur le pays. Maints articles depeignent les dangers que 
courrai t le ,,Luxemburgertum" menace en tre aulres dons le domaine linguistique par le „Kauder­
welsch" que parleroient les immigres. 

Tous les themes du discours d'extreme-droite traitant de l'immigration seront repris o portir des 
annees 80 par lo JELES" et lo „Notionolbewegong". L'historien est en tout cos frappe par lo con· 
tinuite du discours d'extreme-droite, tant sur le plan de lo forme que sur celui du contenu. Les 
memes stereotypes reviennent: lo perte de l'identite nationale, le declin demogrophique, la sub· 
mersion du poys par la vague migratoi re, le seui l de tolerance qui serait fronchi, le 
Luxembourgeois de souche qui se sen t etranger dans son propre poys, l'oversion pour la moder· 
nite et lo nostolgie d'un age d'or. 
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Albano Cordeiro 

Les groupes fof kfori­
ques sont presents 
en de nombreuses 
fetes f uxembour 
geoises. 
Groupe des 
,,Amities Portugal­
Luxembourg, 
Dudelange" 
IPnoto ronc•s Van Ji1el) 

Lors d'une conference organisee fe 29 avrif 1993 par fe Centre d'etudes des migrotions d 
Dudefonge, Albono Cordeiro, du CNRS de Paris, retroce fes grandes lignes de /'emigro­
tion portugaise de part et d'autre de la frontiere franco-fuxembourgeoise. Cordeiro esf /'au­
teur de f'etude )mmigration au Luxembourg" foife par fe gouvernemenf luxembourgeois en 
1975. II a bien voufu nous fournir fa contribution ci-dessous qui reprend /es points Forts de 
son expose. 

!. Lef 1/u,;u1/ttfttt'o!if /Jt)!tttttftku· 

et JUtfttlvte/Jtlief eli Tttftliee - eoJUfJJtttftkolif 

Les communautes portugoises, d'une part celle qui prend octuellemenl racine au Luxembourg 

ainsi que celle en voie de stabilisation definitive en Fronce, ont rencontre au debut de leur immi­
gration et au cours des annees suivantes, des conjonctures historiques expliquont, partiellement du 
moins, les evolutions de chacune d'entre elles. 
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En ce qui concerne l'immigrolion portugoise en Fronce, celle-ci omorce so croissance - qui 
sero fulminante - des 1963. Trois ans plus tord, en 1966, on assiste o une reprise massive de 
l'immigrotion olgerienne dont lo premiere importonte vogue fut constotee opres lo Deuxieme 
Guerre mondiale. Cependant au debut de la Guerre d'Algerie, eile connalt un ralentissement voire 
meme un processus inverse d'importants retours au poys en 1962. Une portie de lo deuxieme 
vague d'immigration sera aussi d'ordre familiol, tout comme l'immigration portugaise. 

Au fur et o mesure que celte immigrolion moghrebine s'occrolt et semble s'instoller, le conten­
tieux historique franco-maghrebin resurgit. Un conlenlieux que l'on pourroit formuler de fac;:on sui­
vonte: est-il legitime qu'une population ayant refuse (collectivement) de faire partie integronte d'une 
notion, beneficie de droits occordes por cette meme notion qu'elle o hisloriquement reniee? 

Cette question n'est pas posee dans ces termes. Elle fait partie d'un non-dit collectif. Elle emer­
ge sous diverses formes d'agressivile pormi lo population franc;:aise, de souche ou d'anciennes ori­
gines immigrees, qui, tout au long de l'histoire seculoire de l'immigration en France, a manifeste 
des attitudes xenophobes. 

Cest cette conjoncture qui o permis ovec succes le processus d'invisibilisation que les Portugais 
ont entrepris en France. Jai appele cet effet: le „paratonnerre maghrebin" 

Soyons clairs, la recherche de l'invisibilisation n'est pas une specialite portugaise. Sous toutes 
les latitudes, les populotions qui emigrent, evilenl au moximum foule situotion de conflits avec la 
population du pays d'accueil. Cela revele quasiment du pur bon sens. Quel interet pourraient-elles 
avoir o alimenter une imoge negative qui, declenchont l'agressivite voire des agressions o leur 
egord, les empecheraient de mener o bien le projet de mobilite sociole propre o l'emigration? 
Entre parentheses, nous pourrions ajouter que cette observation s'applique egalement aux immi­
gres demunis de documents officiels de sejour, des personnes souvent tres respectueuses de la loi, 
ne se melont nullement oux bogorres de bar, poyant leur billet dons les lronsports publics, ne 
repondont pos ogressivement aux injures rocistes, en cas de problemes financiers, empruntont de 
l'orgent plutot que d'opler pour le vol „. 

Le succes de l'invisibilisation des Portugois en Fronce (un exploit historique digne du livre 
Guinness des records du monde, puisqu'il s'agit de pres d'un million de personnes 11disporues" de 
l'espace public franc;:ais, qui ne sont ni objet ni porticiponts d'un debot politique ou social quel­
conque en France) est porte o l'actif d'une part, de la 11 proverbiale et indispensable" copacite pro­
pre au 11cos portugois": lo proximite culturelle et lo ressemblonce physique. 

Nous nions que celte proximite et cette ressemblance puissent expliquer o elles seules le succes 
de l'invisibilisolion des Portugois. Contrairement aux idees rec;:ues, les Portugois arrives en France 
dans les annees '60, etaient moins bien armes que les Maghrebins pour s'y integrer. 

A quelques rares exceptions, les Maghrebins orrivant alors en Fronce connoissaient la langue 
franc;:aise et disposaient de reseaux d'accueil communoutaires onciens. L'administration franc;:aise 
leur etait familiere. lls disposaient de des de lecture des comportements des Franc;:ais Les 
Portugais, au contraire, etoient plonges dans un environnement sociol illisible. Cet hondicop des 
Portugais est o l'origine d'une creation d'un mego-entrelacement de reseaux d'information et d'en­
traide, seule fac;:on de s'en tirer - un 11s'en tirer" qui ne pouvait etre qu'une oeuvre collective. Cette 
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enorme reuvre collective va aboutir o des formes avancees d'autonomie sociale, dont les pre­
mieres se situent dans le cadre des loisirs collectifs, dans les domoines recreatif et sportif. Le boom 
recent de crealion d'entreprises chez les Portugais vo encore elargir cet eventail de fonctions 
ossurees par la communaute. 

Les jeunes, eux, semblent bien rester attaches o certoines formes de l'identite portugaise, mais, 
ayant connu le processus de socialisation frarn;aise, ils sont plus a meme de porter la culture por­
tugaise dans l'espace public - mettanl peut-etre fin a l'invisibilisalion de Ja communaute. 
Contrairemerit aux idees re<;ues, l'invisibil1sation pourra preceder l'apparition d'une identite por 
tugaise dans l'espace public fran<;ais - une identite liberee cette fois-ci du „complexe du paysan" 
en terre de „civilises urboins" (qui a aussi joue dans !'extreme discretion des Portugois en France). 

Une approche des communautes immigrees n'est possible sans le recours o cette de que con­
stituent les reseaux socioux. II faut savoir que les generations adultes qui se deracinent en emigront 
se trouvent, dans un premier temps, coupees de maints supports d'une vie sociale normale et sont 
amenees alors o „reconstituer" un environnement social (espace de relations) dons lequel elles 
puissent trouver un cerlain nombre de fonctions essentielles a une vie sociole aussi riche que pos­
sible. Les communications et les echonges que ses efforts demandent, se dirigent principalement 
vers: 

./ les onciens reseaux. familiaux, d'amitie et autres, qui sont ainsi reactives (si delaisses aupa­
ravantJ, si tant est que les individus de ces reseaux font aussi partie de l'em1gration Ces reseaux 
seront, en general, sollicites a elargir leurs fonctions . 

./des reseaux de compatriotes, de coreligionnaires (au sens primaire· meme religion), de per­
sonnes aux memes origines regionales ou villageoises, des reseoux etablis selon une regle d'ap­
partenance assumee ou revendiquee (liee a l'1dentite sociale). Ces reseaux vont se creer entre indi­
vidus qui a priori ne se connaissaient pas, ils relevent de ladite transrtivite, c'est-0-dire: „S1, toi en 
qui j'ai confiance (ou je peux faire appel a une reprobotion sociale en cas de manquement o la 
confiance), tu me dis que teile ou teile personne est une personne de confiance, je lui ferai a mon 
tour egalement confiance." 

En 197 4, lors de mes enquetes aupres des Portugais, il m'arrivoit de leur demander (hors-texte) 
ce qu'ils sovaient de l'onivee des premiers Portugais au luxembourg. 

Pormi la multiplicite de reponses, presque toujours trop imprecises, l'une d'entre elles s'est 
imposee o moi non seulement par son contenu mois egalement par son caractere presque legen­
daire. Ce recit me fut d'ailleurs confirme dans son outhenticite par d'outres Portugais 

Avont de relater le recit, il faut preciser qu'a cette epoque le Luxembourg est un pays „dont per· 
sonne (les Portugais) n'avail enlendu parler" ... (clin d'reil aux poys „inconnus des Portugais et des 
Europeens" au XVl 0 siede) et ce jusqu'a l'arrivee des premiers Portugais. 

C'etoit en 1968. Les Portugais en France etoient deja nombreux dans le Botiment, ils travail­
laient dur pour gagner leur vie et pour construire leur maison du village. Et puis, cette onnee-la, 
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les chantiers s'arreterent et les Portugais durent se mettre a la recherche d'un travail ailleurs. Deux 
d'entre eux, ouvriers du Batiment, habitanl alors Thionville monterent vers le norden quete de chan­
tiers en aclivite. Ainsi ils entendirent parler d'un pays un peu plus au nord, ou les chanliers n'etai­
enl pas arretes. Les deux Portugais s'y presenterent et furent embauches. lls ont ainsi repandu Ja 
nouvelle, aux amis en France et au Portugal, que dans ce pays, qui s'appelait Luxembourg, les 
chantiers etaient prosperes et que l'on y gagnail bien so vie. Les aulres Portugais se sont alors mis 
en marche vers Je Luxembourg. 

Ce recit s'apparente a une legende. Nous savons - et la recente exposition de l'ASTl­
Luxembourg le prouve - que les premiers travailleurs portugais sont arrives au Grand-Duche au 
moins vers 1964. 

II ne faul pas croire, par lo, que les immigres ne cherchenl pas 6 conslituer des reseoux ouverts 
sur la societe d'occueil. Au contraire, certoines fonctions sont bien mieux assumees par des ele­
menls de cette societe que pa1 des immigres puisque les reseoux de ceux-ci penetrent faiblement 
les instilutions. Simplement, la transitivite s'opplique beoucoup moins dans le sens immigres-indivi­
dus du pays d' occueil. 

lnterviennent ici quelques aspects culturels (cultures non-urboines): les contocts interindividuels 
sont privilegies par rapport au systeme extremement lorge des contocts anonymes et formels (voies 
administratives et morchondes) des societes urboines. 

Les communoutes qui se constituent en situotion d'immigrotion sont, certes, d'abord, soumises 
oux lois du pays d'accueil, qu'elles sont tenues de respecler, ce qu'elles font. Dons des conditions 
normales d'integration, c'est-o-dire sans la surinfluence de facteurs socioux oggravonts !a sovoir 
vivre dans les zones sociales - souvent territorialisees - de production de delinquance et de cri­
minalite) les micro-societes des communautes immigrees sonl moins criminogenes que la societe 
d'accueil. Le risque de desociolisotion qui guette souvent un nombre imporlant de membres de la 
societe d'occueil en cos de perle des principaux liens sociaux (les seuls liens, en regle) comme 
ceux du lravail et de lo famille nucleaire, est moindre pour les membres de communaules immi­
grees, parce qu'un lorge entrelacemenl de reseaux reussit en general a preserver l'individu de ce 
risque par le biais des mecanismes informels de la solidarite. 

Les Portugais de France ont, comme d'autres communautes emigrees, cherche 6 reconstituer 
leurs reseoux. Sachont combien etait fa1ble la connaissance de l'environnement social du poys 
d'occueil, face 6 l'obsence de reseoux d'accueil communautaires anciens !qui, generalement, 
„penetrenl" 6 l'interieur de la societe d'occueil) et 6 la difficulte d'ordre linguistique pour commu· 
niquer avec les anonymes des contacts quotidiens, la creation de reseaux constiluail donc ici un 
imperatif vital. II s'agissail de developper au maximum les echanges internes (internes du fait de 
l'usage de la langue de communication commune) d'informotions telles les informations recoltees 
parmi les recils relatanl les incidents renconlres par exemple dans les relations avec les employ­
eurs, avec les collegues non-portugais ou encore avec l'administration, bref les peripeties de la 
vie couronte. Chacun mettail 6 profit l'experience de l'aulre. On allait meme jusqu'a inviler chez 
soi un inconnu pour l'entendre raconter „. 

j'estime que c'est sur cette base de profusion de reseaux d'information et de solidarite que va 
nollre le plus important mouvement associatif de l'hisloire de l'immigration en France. Cette crea­
tion signifie un elorgissement des fonctions des reseoux existants, au-dela de l'usage habituel, indi­
viduel el familial, pour devenir une prise en charge collective des multiples besoins commu­
nautaires ainsi socialises (loisirs collectifs, lransmission de l'heritage cuhurel aux enfants). Au 
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Luxembourg, nous avons observe le meme processus a l'ceuvre. Mais au Grand-Duche on assiste 
a une plus large diversification sociale dans Ja communaute portugaise, due aux plus grandes faci­
Jites offertes pour Ja sortie du saJariat. Cette diversification offre une gamme plus large de fonc­
tions a l'organisation communautaire. Mais, il est vrai que l'importance en terme de grandeur de 
la communaute portugaise de France offre des possibilites que la petite communoute du Grand­
Duche n'est pas en mesure de donner. 

j'ajouterais une autre difference assez subtile mais importante, a savoir les rapports entre lo 
societe franc;aise et „ses immigres" etant decodes en fonction du contentieux fronco-maghrebin. 
Une supposee irreductibilite d'une identite algerienne ou moghrebine en Fronce fonde la politique 
dite „d'integration", tournee vers la 11digestion" du noyau 11 indigeste" constitue pur les populations 
originales du Maghreb, dont Jeur possibJe affirmation 1dentitaire est ressentie comme une 

11 menace". Ce probleme occulte toutes les autres immigrations (avec un bemol en ce qui concer­
ne l'immigrotion africaine depuis qu'elle est devenue famiJiale). ~oubli „acti f" dans Jequel ,,tom­
bent" les autres immigrotions releve d'un meme principe: le refus d'une societe multiculturelle, refus 
qui est portage par foules les forces politiques frarc;oises et qui domine largement au sein de la 
recherche et de lo presse. Or lo societe fronc;aise est deja multiculturelle. Le probleme se situe au 
niveau des representations mentales largemen· mo joritaires, Jesquelles se refletent inevitoblement 
dans les politiques publiques a contrecourant de lo reolite du pays. 

Le LtO(f!U-/Jotttt titt1t/t lef eo1tlJtt'o1ts- eft t!Ue de det!eftt't 
ttft ltt/Jotttto/te ;u,u/t/eu,/tute! ettto!Jieft 

On constote, par ailleurs est-ce a cause de la mentalite 11 he1mat", d'origine germanique? - que 
l'on ne retrouve pas au Luxembourg, une volonte oussi tenace d'assimilation que celle que l'on 
remarque en Fronce. Le Luxembourg est deja, comme la France, un pays multiculturel et connoit 
dans son histoire une experience de cohobitation de differentes cultures, ayant droit de cite (offi­
ciolisation). Mais ces cultures rentraient dons u n pacte fondateur de l'Etot. Les communautes „sur­
venues" et Jeurs cultures n'en font pas partie. II n'est pas etonnont que ces communautes et ces cul­
tures soient perc;ues comme focteurs menac;ont l'identite nationale, meme lorsque les interlocuteurs 
s'en defendent. Si un trovail est occompli en vue de rassurer ladite „opinion publique" sur le carac­
tere absolument pocifique que peut prendre l'expression polittque et culturelle des communautes 
issues de l'immigration, et sur les avantages d' une ouverture directe sur d'autres cultures lavanto­
ges deja experimentes), il n'est pas impossible que le Luxembourg devienne a terme un pays non 
seulement multiculturel dans la realite, mois aussi dans le discours et dans les representations majo­
ritoires des gens de ce pays. Oxola! 
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Immigranten und Flüchtlinge 

Um die Einwanderung der Jugoslawen zwischen den siebziger und den neunziger Jahren 
besser zu verstehen, ist es wichtig, kurz auf die politisch-ökonomische Lage in diesem frühe­
ren sozialistisch-Föderativen Staat aufmerksam zu machen. 

Socijolisticko Federotivno Republiko Jugoslo Ji jo, die Sozialistische Föderative Republik 
Jugoslawien wird am 29. November 1945 ousge-ufen. Ihr gehören die Teilrepubliken Slowenien, 
Kroatien, Serbien, Bosnien-Herzegowina, Montenegro und Makedonien an. Zum Präsidenten auf 
Lebenszeit wird Josip ßroz Tito ( 1892-1980) ernannt. 1946 wird das Gesetz über die Verstaat­
lichung der privaten Wirtschaftsbetriebe erlassen, und bis 1948 ist die Nationalisierung weitge­
hend abgeschlossen. Obwohl die jugoslawische Nachkriegswirtschaft zunächst noch dem Modell 
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der russischen Planwirtschaft durchgeführt wird, führt Tito 1950 die Arbeiterselbslverwaltung ein 
und distanziert sich so mit seiner eigenen sozialistischen Planwirtschaft von dem russischen Modell. 
Ziel dieser Arbeiterselbslverwaltung ist es, den einzelnen Arbeitnehmern. in Kollektiven organisiert, 
die Entscheidung über Produktion, Investition und Einkommensverteilung zu überlassen. Durch 
große Einkommensunterschiede in den verschiedenen Berufszweigen kommt es jedoch bald zu 
sozialen Spannungen. 

1964/65 werden neue Wirtschaftsreformen durchgeführt, die trotz mancher FortschriHe zu 
schweren Fehlentwicklungen führen. Das auf Mitbestimmung und Selbslverwaltung ausgelegte 
System hemmt die Entwicklung, da die Arbeiter an risikoreichen Neuerungen nicht interessiert sind. 

Nur mit Hilfe ausländischer Kredite, die jedoch auch zurückgezahlt werden müssen, gelingl es 
Tito, seine lndustrial1sierungsziele zu verwirklichen. Die wirtschaftliche Krise in Ex:Jugoslawien 
nähert sich dem Höhepunkt schon gegen Ende der Herrschaft Titos. 

Von den wirtschaftlichen Höhen und Tiefen waren allerdings nicht alle Teilrepubliken 
gleichermaßen betroffen. In Jugoslawien gab es ein ökonomisches Nord-Süd-Gefälle. Slowenien, 
die reichste Republik, war auch am meisten industrialisiert. In Slowenien war das Durchschnitts­
einkommen am höchsten, und die Zahl der Arbeitslosen am niedrigsten. Deshalb „immigrierten" 
viele Jugoslawen aus anderen Republiken noch Slowenien. Dank seiner riesigen, und von aus­
ländischen Touristen begehrten, Meeresküste befand sich Kroatien ebenfalls in einer wirtschaftlich 
angenehmen Lage. MiHelmößig ging es den Serben und den Bosniern. 

Von große1 Armut betroffen waren hingegen vor allem im Süden des Landes die autonome 
Republik Kosovo und die Teilrepubliken Makedonien und Montenegro. Nur um ein Beispiel zu nen­
nen: Ein slowenischer Bauarbeiter verdiente etwa das Zehnfache eines makedonischen Bau­
arbeiters. Um den wirtschaftlich schwächeren Teilrepubliken unter die Arme zu greifen, sah die 
jugoslawische Verfassung die Abgabe von sogenannten „Solidaritätsgeldern" durch die reicheren 
Republiken vor. Doch schon 1971 kam es zu ersten Demonstrationen in Kroatien. Diese Republik 
wollte nicht länger Zahlmeister der südlichen Republiken sein. 

1Jle / ~~t! l'a t/01t det l Oet 

Erst die 70er Jahre bringen eine große Flut von Jugoslawen in den Westen. Die sich immer ver­
schlechternde Wirtschaftslage treibt viele Jugoslawen Juptsöchlich noch Österreich und 
Deutschland. Jugo-ävabo Uugo-Schwaben) werden die in den Westen ausgereisten Jugoslawen in 
ihrer Heimat genannt. 

1973 ließen sich zwei jugoslawische Firmen in Luxemburg nieder: eine slowenische Lift­
produktionsfirmo und die Zagreber ,,lndustromontaza", die dank des Tischtennisspielers und spä­
teren Trainers Djuro Zifko vielen Jugoslawen eine Arbeitsstelle anbot. Auch wenn diese zwe~. Be­
triebe relativ klein waren, zogen die eingewanderten Arbeiter weitere Arbeitssuchende an. Uber 
3.000 Jugoslawen wanderten in diesem Zeitraum in Luxemburg ein. Es war dies die größte 
Einwanderungswelle ausJugoslawien. Bereits 1975 zogen die beiden jugoslawischen Firmen ob, 
und ein paar hundert Jugoslawen mit ihnen. Doch der größte Teil blieb, und dank einer 1970 zwi­
schen Luxemburg und Jugoslawien abgeschlossenen Konvention verpflichtete sich die Luxemburger 
Regierung, jährlich einer gewissen Anzahl jugoslawischer Arbeitsuchenden eine Aufenthalts- und 
Arbeitsgenehmigung zu erteilen Diese Vere1noorung wurde erst l 991, beim Zerfall des ehemali­
gen Jugoslawiens, aufgelöst. 
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Oie meisten Immigranten aus Jugoslawien waren unqualifizierte Arbeiter, die vor ollem in pri­
vaten Bau- oder Transportunternehmen unterkamen. Es bildeten sich eigentlich drei jugoslawische 
Gemeinschaften. Eine im Norden des Landes, genauer im Raum Wiltz, eine weitere in der Stadt 
Luxemburg und eine dritte im Süden des Landes, im 11Minett". Ethnisch gesehen, waren die jugo­
slawischen Bürger dieser drei Regionen mehr oder weniger gemischt, da zu diesem Zeitpunkt die 
ethnische Angehörigkeit auch keine Rolle spielte. Auch wenn in der einen oder anderen Gemeinde 
mehr Muslime oder mehr Serben anzufinden waren, so führte das eher auf die Herkunft der 
Einwanderer, als auf gewollte ethnische Trennung, zurück. Meist zogen diese Immigranten 
Familienangehörige oder Bekannte aus ihrer Heimat noch, die sowieso den verschiedensten 
Ethnien und Religionen angehörten. 

Die Sprache des Bolkonslooles Jugoslawien ist slawischen Ursprungs. Auch wenn man heule 
von der bosnischen, serbischen, kroatischen Sprache spricht, oder früher von der serbo-krooti­
schen, so ist und war die Verständigung zwischen den verschiedenen Völkergruppen genauso 
unkompliziert, wie wenn sich ein Einwohner aus Esch mit einem Einwohner vom Limpertsberg unter­
hält. Im früheren Jugoslawien war 

11
serbo-krootisch" die offizielle Landessprache. Wirkliche 

Unterschiede ergaben die slowenische und die makedonische Sprache. 

Da die slawische Sprache weder mit den germanischen noch m11 den romonisc~en Sprachen 
verwandt ist, erfordert das Erlernen einer der in Lu ><emburg gängigen Sprachen viel Uberwindung 
und Mühe für Menschen slawischer Abstammung. Auch wurden in Jugoslawien zwei Schriften 
gebraucht: die lateinische und die kyrillische. Vor ollem in Serbien und Montenegro war die kyril­
lische Schreibweise üblicher. Dies bildete zwar kein Hindernis für die erwachsenen Einwanderer, 
war jedoch eine ernste Behinderung für Kinder unter l 0 Jahren, wenn sie aus diesen Republiken 
und in diesem Alter einwanderten. Sie mußten also zuerst unser Alphabet erlernen, ehe sie sich 
den Fremdsprachen zuwenden konnten. Es ist außerdem falsch anzunehmen, die Jugoslawen wü1-
den eher deutsch als französisch lernen. Keine dieser beiden Sprachen ist mit dem Serbo-krooti­
schen verwandt. 

Die meisten Jugoslawen kamen noch Luxemburg mit dem Vorsatz, nach einigen Jahren wieder 
in ihre Heimat zurückzukehren. Viele bauten sich mit ihren Ersparnissen ein Haus in Jugoslawien 
und sparten außerdem Geld, um sich zu Hause einen Arbeitsplatz zu kaufen. Diese Möglichkeit 
bot die jugoslawische Regierung ihren ausgewanderten Bürgern, um so Betriebe durch diese pri­
vaten Investitionen zu sanieren. Ob viele Jugoslawen je davon profitiert hoben, wage ich zu 
bezweifeln. 

Doch das Leben der jugoslawischen Einwanderer bestand nicht nur aus ihrer Arbeitswelt. Schon 
zu Beginn der 70er Jahre wurde der 11 jugoslawische Klub" gegründet. Hier war auch die jugo­
slawische Schule, wo Kinder an den schulfreien Nachmiltagen ihre Muttersprache, Geschichte 
und Geographie ihrer Heimat lernten. Vor allem wurden die eigenen nationalen Feste groß gefei­
ert. So der 25. Mai, Titos Geburtstag, oder der 29. November, Geburtstag der Gründung der 
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SFR Jugoslawien, und der 8. März, Tag der Frauen. Tito lebte weiterhin in den Herzen der Jugo­
slawen, auch wenn er diesen Menschen nicht das geboten hatte, was sie von ihm erwartet hat­
ten. 

Aber auch wenn die Jugoslawen sich viel unter sich trafen, so waren sie immer nur eine große 
Minderheit in Luxemburg. Und so kam es weder zu einer freiwilligen, noch zu einer aufgezwun­
genen Gettoisierung der Balkaner. Im Gegenteil. Die Nachbarn, Bekannten und Arbeitskollegen 
hatten andere Nationalitäten, und so war die Integration auf sprachlicher Ebene mehr oder weni­
ger selbstverständlich. 

Das gleiche galt auch für die Kinder. Sie waren fast immer die einzigen Jugoslawen in einer 
Klasse, oder gor in der Schule, und lernten dadurch relativ schnell und ohne Schwierigkeiten auch 
die luxemburgische Sprache. 

Zu Zeil leben etwa 5.500 Ex:Jugoslawen in Luxemburg. Doch über 1500 davon sind 
Flüchtlinge, das heißt Menschen, die nach 1991 nach Luxemburg gekommen sind, als in Bosnien 
der Krieg ausbrach. Der große Unterschied zwischen den jugoslawischen Immigranten und den 
bosnischen Asylanten ist, daß letzere ohne den Krieg in Ex:Jugoslawien niemals nach Luxemburg 
gekommen wären. Angesichts der anwachsenden Flüchtlingswelle wurde 1991 von der 
Luxemburger Regierung die Pflicht eines Visums für alle Staatsangehörigen der ex-jugoslawischen 
Republiken eingeführt. Nichtflüchtlinge aus dem ehemaligen Jugoslawien haben nunmehr keine 
Möglichkeit mehr, eine Aufenthalts- oder Arbeitsgenehmigung zu erhalten. 

Durch die 11hohe" (ein sehr relativer Begriff) Zahl der Flüchtlinge, die der Luxemburger Staat auf­
genommen hat, hat sich die allgemeine Loge der Ex:Jugoslawen in Luxemburg verschlechtert. Die 
Flüchtlinge haben nur eine begrenzte Aufenthalts- und keine Arbeitsgenehmigung. Sie haben zwar 
das Recht, einen Arbeitsplatz zu suchen, jedoch erst wenn sie eine Stelle gefunden haben, darf 
der Arbeitgeber für sie eine Arbeitserlaubnis anfragen. Diese wird allerdings nicht immer gewährt, 
und wenn, dann monatelang hinausgezögert. Vielen Arbeitgebern ist dies zu unsicher oder zu 
umständlich, und sie ziehen deshalb „geregelte" Arbeitnehmer vor. 

Ein weiterer Unterschied zwischen den Immigranten und den Flüchtlingen ist ihre Ausbildung. 
Wie schon erwähnt, waren die vor 1991 nach Luxemburg eingewanderten Jugoslawen meist 
unqualifizierte Arbeiter, und deshalb willkommen. Der größte Teil der Flüchtlinge jedoch sind 
Akademiker. Aber gerade diese hohe Ausbildung macht sie praktisch nutzlos. Wegen mangeln­
der Sprachkenntnisse können sie nicht den erlernten Beruf ausüben Und für die Arbeiten, die sie 
ausüben könnten, fehlen ihnen oft die physischen Kräfte. Welcher Bauunternehmer ist schon an 
einem schmächtigen, vierzigjährigen VW-Manager interessiert, wenn er Hilfskräfte für harte 
Arbeiten sucht? Außerdem wird den Flüchtlingen in Zeiten steigender Arbeitslosigkeit die 
Arbeitsgenehmigung oft verwehrt, da sie nicht Angehörige eines EU-Staates sind. 

Des weiteren ist auch der Kontakt mit den Luxemburger Einwohnern schwieriger geworden, da 
viele Luxemburger in der Zwischenzeit eher aggressiv auf diese neuen Ausländer reagieren. 
Einzelne ,Jugo-Banden" haben die Aufmerksamkeit auf sich gezogen und so das allgemeine Bild 
der Ex:Jugoslawen entstellt. Auch wenn es in Luxemburg nur eine Hand"..oll Außenseiter sind, die 
durch ihr aggressives Verhalten von sich reden lassen, wird es von der Offentlichkeit verallgemei­
nert, was natürlich den Ex:Jugoslawen - ob Immigranten oder Flüchtlinge - weder auf finanzieller 
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noch auf sozialer Ebene von Nutzen ist. Eigentlich schade, daß nie jemand sich öffentlich die 
Frage gestellt hat, woher diese Aggressivität eigentlich kommt ... 

Den meisten Flüchtlingen ist es jedoch gelungen, sich von der staatlichen Unterstützung unab­
hängig zu machen. Schwierig ist und bleibt es für alleinerziehende Mütter, deren Männer entwe­
der im Krieg gestorben sind oder in Bosnien-Herzegowina zurückbleiben mußten. 

Unsere Regierung fordert von den Flüchtlingen eine geregelte, vom Staat unabhängige 
Situation, das heißt einen festen Arbeitsplatz und einen Wohnsitz, der aus eigener Tasche finan­
ziert wird, ehe sie bereit ist, den Flüchtlingen die Erlaubnis zu erteilen, andere Familienmitglieder 
nachziehen zu lassen. 

Während in Doyton über politische Aufteilungen, ethnische Grenzen, Kriegsverbrecher und die 
Rolle der Weltmächte verhandelt wird, während die Kriegstreiber von der Presse verdammt und 
von den Staatsoberhäuptern begrüßt werden, werden die Menschen aus Ex:Jugoslowien, die 
großen Verlierer des Krieges, vergessen. 

Dieser Krieg wird wahrscheinlich zu Ende gehen, die Grenzen werden für ein paar Jahre neu 
gezogen sein. Doch was erwartet die Menschen innerhalb und außerhalb dieser Grenzen? Ein 
verarmtes Kroatien, das bisher noch nicht die westliche Finanzspritze erhalten hat, die es sich 
erwartet hatte, und unter einer massiven Inflation leidet. Ein durch das Embargo ruiniertes Rest­
jugoslawien, i.e. Serbien, Montenegro, Vojvodino und Kosovo. Ein noch ärmeres, alleinstehendes 
Makedonien. Von dem verwüsteten Bosnien-Herzegowina ganz zu schweigen „. Wer wird wohl 
an dieser Armut verdienen? Bestimmt nicht die einfachen Menschen, die diese Länder bewohnen, 
bewohnten . Vielleicht wird sich Slowenien durchschlagen, doch diesem Teil Ex:]ugoslowiens ging 
es sowieso immer am besten. 

Ich will an dieser Stelle nicht über die Politik und die Politiker in Ost und West urteilen, die am 
Ausbruch dieses Krieges mitgewirkt hoben. Das ist eine andere Geschichte für andere Beiträge. 
Ich spreche in diesem Beitrag von den jugoslawischen Einwanderern der 70er, die hier in 
Luxemburg ein Leben lang geschuftet hoben, um sich für ihren Lebensabend in ihrer Heimat ein 
kleines Zuhause einzurichten, und es nie genießen werden. Ich spreche von den Menschen, die 
in Ex:Jugoslowien ihr eigenes Heim hatten und es durch den Krieg verloren hoben. Ich spreche von 
den Kindern, die ihre Freunde, ihre Nachbarn, ihre Familie oder gor ihre Eltern nie wiedersehen 
werden. Ich spreche deshalb auch ungern von ,,Immigranten" oder ,,Flüchtlingen". Da vergißt man 
so schnell, daß es sich eigentlich um Menschen handelt. Vergeßt Ihr es bitte nicht ... ! 
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Jean-Paul Lehners: Quelques reflexions sur les migrations 

l HENRY Louis (prepore por). D1ctionno1re demogroph1que multi lmgue, Volume franc;:ais, liege, 1981, p l 05 

2. HOFFMANN-NOWOTNY Hans:Joach1m, Paradigmen und Paradigmenwechsel in der sozialwissenschaftlichen 
Wonderungsforschung, Versuch einer Skizze einer neuen M1gralionslheorie ·n: Jaritz 1988, p. 32 

3. eo. CHALINE Jean, Une fam1lle peu ord1noire, Du singe o 1 homme, Paris, 1994, p. 17, l 02 

4. e (J. HANSEN Georg, Migration und Ausländerfeindl ichkeit - soziale und kulturelle Wirkungen, 
in: BOHME Gernot, .CHAKRABORTY Robindra, WEILER Frank (Hg.), Migration und Auslönderfeindl1chke11, 
Dormstodl, 1994 (BOHME 1994), p. 81-88 

5. d'opres. Tabelle „Große Fluchtlingsstrome seit 1945", Der Spiegel 30/ 1994, p. 11 l 

6. FEHLEN Fernond, Die Entwicklung eines supranationalen Arbeitsmarktes 1n Luxemburg und dessen Auswirkung auf 
die Luxemburger Gesellschaft, Vortrag beim Kolloquium .Arbeit-Freizeit-lernen" in Luxemburg am 4. Juni 1994 

7. PFISTER Chrislion. Bevolkerungsgeschichte und Historische Demographie 1500-1800, München, 1994, p. l 14 

8. Emigre1. 1mm1gre1, le genre humoin 19, Paris, 1989 p 26 sq 

9 KONTOS Maria Ethnische Kolonien und mult kulturelle Gesellschaft, 1n: BÖHME 1994, p. 92 

l 0. MÜNZ Rainer, Bevolkerung und Wanderung in Europa, in BADE Klaus J (Hg.), Das Manifest der 
60. Deutschland und die Einwanderung, München, 1994, p. l 08 

11. BADE Klaus J (Hg.I, Das Manifest der 60. Deutschland und die Einwanderung, München, 1994, p. 14 

12. HOFFMANNNOWOTNY, op c1 t p 23 

1 3. i b1d ' p 2 3 
14 DUROSELLE Jeon-Bopllsle, L'.invosion", Les m1grol1ons humo1nes, chonce ou fotalite2, Paris, 1992, p. 146 sq. 

15. HOFFMANNNOWOTNY op. eil , p 28 sq.; voir ouss1 PFISTER, op. eil„ p. 104 

16 CAVALLl-SFORZA Luca, Des genes et des langues, in Dossier .Lo genetique hurnoine", Pour lo Science, Avril 
1994 p 120-126. CAVALLl·SFORZA Luco und Froncesco, Verschieden und doch gleich, München, 1994, 
CAVAll -SFORZA l F, MENOZZI P„ PIAZZA A.. The History ond Geogrophy of Human Genes Princeton 1994 

17 JACQUARD Albert, Pygmol1on et Golotee, 1n. Le genre humo1n 19 1989, p. 4 l 

18 1b1d. p 39 

19 5 milliards d Hommes· laus parenls, tous d1fferents, Colologue de l'expasilion, lnslilul royal des Sc1ences 
Nolurelles de Belgique, Bruxelles, 1994, p. 37 CHALINE. op. eil„ p 28 

20 5 milliords d Hommes „ op eil , p 34 4 l 

21. BÖHME, op. eil , p 207 

22. 1bid„ p. 201 

Antoinette Reuter: Panne de memoire? Pourquoi entamer des recherches sur les migrations? 

l p,_,ur lo Fronce. bilon dons POUSSU Jeon-P1erre, M1grolions et rnobilite en France o 1 epoque moderne, in Jes 
mouvements rnigrotoires dons 1 Occidenl moderne", Paris, 1994, p 39-66. 

- Pour lo Belg1que. MORELLI Anno {dir.), Histoire des etrongers et de l'1rnmigrotion en Belgique, de lo prehisloire o 
nos 1ours. Bruxelles, 1993 

- Paur I' Allemogne. BADE Klaus J [Hg ). Deutsche im Ausland, Fremde in Deutschland, München 1992 

2. Migration saisonniere, pluriannuelle, rnois oussi gronds deplacernenls d'hornmes (.Völkerwanderung ), 
quelquefois forces 1Ju1fs, protestontsl. quelquefois induils (cornpogne de repeuplement de differentes regionsl 

3 LASCOMBES Fronc;:o1s La v1lle de Luxembourg pendonl lo seconde rnoit1e du XVII siede, Luxembourg, 1984. 
De 1684 a 1687, 235 nouveaux bourgeois sonl 111scrits sur les regislres de lo bourgeoisie de lo ville. lls desirent 
devenir ci loyens o porl enl1ere, donc s'etablir o priorr definilivement dans lo vi lle. A celo il foudroil ajouler les 
migronls 1ernporo1res qu1 travoillenl sur les chontiers de Voubon et les soldots de lo gornison. En 17 15, 40,95% 
des personnes inscrites dons l'une des corporolions de lo vi lle sonl etrangeres. 
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4. REUTER Antoinelle, Auf den Strassen Europas unterwegs, Die „welschen" Kramer aus Savoyen 
in Geschichte lernen, 33 ( 1993). S. 27-3 l 

5. TRAUSCH Gilbert, in: NILLES Mary E , Rollingstone A Luxembourgish Village in Minnesota, Luxernbourg 1983, 
p. 7-13. 

6. II est frappant de voir cornbien dans 1 esprit des eleves, l'etranger est I' .Asylant", une categorie quasi inex1stante 
pourtant au Luxernbourg. L'influence des rnedias y est bien sur pour quelque chose . 

7. II s'agit du rnanuel que Gilbert Trausch a ecnt pour l'ense1gnement secondaire classique et qui est o l 'origine de 
so grande populorite, Gilbert Trausch, Le Luxembourg o l'epoque conternporaine, Luxembourg, 1975 L'outeur o 
ouvert lo voie o bien d'outres chercheurs et peut eire considere comrne le pere fandoteur d'une „nouvelle histoire" 
luxernbourgeoise. 

8. Ce coroctere offic1el est essentiellement incorne por Gilbert Trousch, h1storien donl le tolent brdle de multiples 
focettes (ouvroges scientiliques, monuels scolaires, interventions televisees, discours off1ciels) et dont l'ceuvre a acquis 
au Luxembourg un coroctere pour oinsi dire monumental 

9. ALS Georges, La population du Grond·Duche de Luxembourg Luxembourg, 1975 Porte por le climot general 
des onnees 70 (rapport Collot) Gilbert Trousch attoche une grande 1mportonce o cette these, pu1squ'il lu1 donne -
stotisliques o l'oppui - une ploce de choix dons son bilon final. Depuis lors, l'outeur a dons d'outres ouvrages forte­
ment nuonce ces crointes, voH entre oulres TRAUSCH Gilbert, Histoire du Luxernbourg, Paris, 1992. 

II est domrnoge que depuis 1975, il n'oit ete tenu campte de cette evolution dons les reed1tions du monuel destine 
o forrner les citoyens de dema1n. L'ouvroge serl en effet de reference . Du rnonuel d'histoire de l'enseignemenl clossi· 
que, le „mal luxembourgeois" a voyage dans le manuel de „Cannaissance du monde conternporain" ( 1 1 '). Les 
outeurs, pourtant insoup<;:onnobles de velleites roc1stes, y presentent les Luxembourgeois en tont qu'„espece en vaie 
de disporition". Cornme dans le manuel aucun guillemet ne met cette formule au second degre, les eleves son1 libres 
de cornprendre les Luxembourgeois en tont que categorie biologique a port, une 1mpress1on que ne peut que renfor· 
cer l'importance donnee au fait de noitre, qui Luxembourgeois, qui elronger en adoptont pour des roisons proliques 
des chopitres sepores pour les deux categories. Un manuel de demograph1e ne privilegie n1 lo notolite n1 lo 
migration, il etudie une populotion. Nous ne voulons nullement faire un proces d'intention a nos collegues, mais 
simplemenl les rendre attentifs au feit qu'une simple decis1on de forme peut entrainer des consequences sur le fond 
en suggeront un choix ideolog1que 

l 0 TRAUSCH Gilbert, Histo1re . .. evoque 1 immigration en tant que donnee quasiment structurelle de l 'economie et 
de lo soc1ete luxembourgeo1se contemporaine. Au vu des quelques donnees collectees pour le Luxerrbourg pr&­
industriel, l'on peut se demander s1 lo „spirole migrotoire" n'a pos deja fonchonne des avant l'industriolisation . 

l l Archives generales du Royoume, Bruxelles, Conseil pr1ve, Corton 672, 1766, 29 janvier 

Denis Scuto: Emigration et immigration au Luxembourg aux XIX• et XX• siecles 

1. eile chez· ROTH Fran<;:ois, Les Luxembourgeo1s en Lorraine annexee { 1871-1918), 1n POIDEVIN Raymond, 
TRAUSCH Gilbert (sous la directian de), Les relotions franco-luxembourgeoises de Louis XIV a Robert Schuman, Actes 
du Colloque de Luxembourg 117-19 novembre 19771. Metz 1978 

2. voir pour la typologie l'excellenl ouvroge de STENGERS Jean Emigration et imm1gration en Belgique au XIX et 
au XX• siecles, Memoire de I' Acodemie Royale des Sciences d'Outre·Mer, Closse des Sc1ences Moroles et 
Politiques, N.S. XLVl-5, Bruxelles. 1978 

3 Ces posseparts eto1ent delivres aux hommes uniquement et ne correspondent donc pos au nombre effectif d 'emi· 
grants qu1 ont declore leur deport Le nombre des femmes et des enfonts n'est rnentionne que pour l'emigration vers 
l'Amerique. 

Andre Schoellen: Les premiers peuplements du futur espace „luxembourgeois" .•. 

Bibliographie succincte 

Die ersten Bauern, Pfohlboubefunde Europas, Bd. 2: Einführung, Balkon, und angrenzende Regionen der Schweiz 
[cotologue d' exposition), Zürich, 1990 

Les premiers ogriculteurs en Belgique {catologue d'exposition), Treignes (Belgique). 1989 

RAETZEL·FABIAN Dirk [ed ). Die ersten Bauernkulturen, Jungsteinzeit in Nordhessen, Kassel, 1988 

Führer zu orchöologrschen Denkmälern 1n Deutschland, Bd. 24· Der Krers Merzig-Wadern und die Mosel zwischen 
Nennig und Metz, Stuttgart 1992. 

HAUZEUR A., JADIN 1., LE BRUN-RICALENS F. et DE RUUTER A. - 1994 - Fouilles de souvetage 6 Remerschen· 
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Schengerwis (Grond-Duche de Luxembourg): note preliminoire sur le villoge rubone. In: Notoe Proehistoricoe, 
n° 13, Bruxelles (B) 26.03.94, pp. l 09· l 14, 2 fig . 

LE BRUN-RICALENS Foni 1992 - L'occupotion du territoire luxembourgeois au Neolithique oncien et moyen: l'opport 
des decouvertes recentes dons: Resumes des communicohons du 19· colloque interregionol d'Amiens, Amiens. 
1992 

LE BRUN·RICALENS F -1993 - Fouille de souvetoge dons lo sobliere de Remerschen·Schengerwis. In : Bulletin 
d'informotion du Musee National d'Histoire et d'Art de Luxembourg, Musee info n° 6, pp. 17-20, 5 fig. 
SANGMEISTER E - 1983 - Die ersten Bauern . In. Müller·Beck H. (sous lo dir.), Urgeschichte in Boden 
Württemberg, Stuttgart· Theiss . p. 45(}45 l 

Antoinette Reuter: Les moines anglo·irlandais dans l'espace luxembourgeois (Vll0 ·Vlll0
) 

l On lrouvero les detoils concernonl lo fondot1on du monoslere d'Echternoch dons. LANGINI Alex, St-Will1brord et 
l'obboye d'Echternoch, Musee national d'hisloire et d'ort. Luxembourg, s.d . 

2. Des mortificat1ons, telles le jeOne ou lo priere debout, les bros etendus en cro1x jusqu'a total epuisement eto1ent 
frequentes 

3 Dons les ocluels Poys·Bos 

4 A l'endroit ou se dresse 1 actuelle eglise Soint·Pierre 

5 Vestiges en dessous de lo bosilique et du lycee octuels 

6 REUTER Anto1nette, les soints prolecteurs de lo moternite en Ardenne el Luxembourg dons .Nollre outrefois, riles 
et folklore de lo noissonce en Ardenne et luxembourg" Bostogne, 1993 

M ichel Pauly: Woher kamen die Einwohner der Stadt Luxemburg im Mittelalter? 
l So z.B VASARHELY Honno, Einwanderung noch Nördlingen, Esslingen und Schwobisch Holl zwischen 1450 
und 1550 Einige Aspekte und Ergebnisse einer statistischen Untersuchung. in : Stadt und Umland, hrg v Erich 
Moschke und Jürgen Sydow, = Veröffentl. der Komm fur geschieht!. Landeskunde in Boden-Württemberg Reihe B. 
Bd . 82, Stuttgart, 1974. S. 129165 

2. Vg . zum Folgenden PAULY Michel , Das .Nachleben des Freiheitsbriefes der Stadt Luxemburg bis 1500, 1w Le 
Pouvoir et les libertes en Lothoringie rnedievole Actes des Vill Journees Lothoringiennes, Luxembourg , 
28-29 octobre 1994, = PSH 112, = Publ. du CLUDEM 9 , Luxemburg, 1996 lin Druckvorbereitung). 

3. PAULY Michel Luxemburg im späten Mittelalter. 1. Verfassung und politische Führungsschicht der Stadt Luxemburg 
im 13.· l 5. Jahrhundert, = PSH 107, = Publ. du CLUDEM 3, Luxemburg, 1992 

4 . Vgl. AMMANN Hektar, Vom Lebensraum der mittelalterlichen Stadt Eine Untersuchung an schwäbischen 
Beispielen, in : Berichte zur deutschen Landeskunde 31 ( 1963), S. 284·316 hier S. 287f. 

5 Ebdo , S. 286 

6. Vgl. Vasorhely, a.o 0 ., S. l 55ff. 

7. PERRIN Edmond, Le drait de bourgeoisie et 1 immigrotion rurale a Metz au XIII" siecle, in. Annuoire de lo Societe 
d'Histo1re et d'A1cheolog1e de lo Lorroine 30 119211. S 513·639, 33 ( 1924). S. 148 152 

8 PAULY Michel, Die luxemburgischen Stcidte in zentrolortl1cher Perspektive rn: Les petites villes lathoringiennes. 
Actes des VI Jaurnees lothoringiennes, Luxembourg, 25-27 octobre 1990, = PSH l 08 ( 1992). S. l 17-162. 

Jean-Marie Yante: Presence et activites des juifs dans le Luxembourg medieval 

l Locte n'est molheureusement cannu que por une anolyse du milieu du XVII siecle. La rue des Juifs est encore 
atlestee en 1309 et 1426. 

2 . En 1376 y est mentionnee une porte des Ju1fs ouvront sur lo raute d 'Arlon . La denominotion fo1t assurement 
reference 0 lo residence - ovont et/ou opres le pogrom de 1349 - de quelques menoges isroelites a proximite 
plus ou moins immediate de l'ouvroge de defense. Rien ne confirme l'hypothese, formulee au XVII" siecle por 
l'histor1en Jean Bertels, que lo porte tire son nom d'un oncien c1metrere ju1f. Ne sont pos dovontage etoblies 
l'existence d'un ghetto devant la porte Soint-Ulric et celle dune necropole isroelite pres de lo chopelle Saint-Marc. 

3 . lo mention en 1396 de feu Th1elmon Judez el celle. en 1403/04 et 1406, de Jehon le Juif doivent eire inter· 
pretees ovec prudence cor, au bos Mayen Age des chretiens portent le potronyme de juif Uude en allemond). 
D'oucuns sont des juifs convertis Pour d'outres. il ne s'ogit que d 'un sobriquet. 
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4. En 1565/66, lo communoute locole semble disporue de longue dote. Sor cimetiere Uudenkerchhof) esl olors 
desoffecte et l'emplocement cede en locol1on. 

5. Toutefois. des sources treviroises ottestenl encore la presence de 1u1fs 6 Igel en 1518 

Antoinette Reuter: Cinq siecles de presence italienne a Luxembourg 

1. 1 ne foul pas en oltribuer lo responsobil1te oux pralesseurs fh.stoire qui instru1ro1ent mal les 1eunes generotions, 
mo1s bei et bien oux hommes politiques qui ont torde 6 fovoriser lo conservotion du potrimoine industriel. Ou1 s'est 
saucie de cette memoire ovont que l'equipe de Robert Krieps ne commence 6 lo prendre en chorge? II en vo de 
meme au,ourd'hui du polrimoine socrol donl lo voleur esl offective plutöl qu inlrinseque 11 y o fort 6 parier que lo 
„Petile llo ie" de Dudelonge ouro irremedroblement perdu ses corocterisliques essentielles ovont qu'un ovenrr meilleur 
ne pursse lui etre devolu. 

2 C'est une de ces „pannes de memoire· sur lesquelles rl convient de s'interroger 

3 ~1dee de rechercher cette mernoire ne nous esl pos venue taute seule. Nous ovons en lo motiere quelques dettes 
6 acquitter notomment 6 l'egard de nos professeurs de Lyon , Fronc;orse Boyord, specroliste des bonquiers itoliens en 
Fronce, et Jeon·Pierre Gutton qu1 nous o incitee 6 exomJner le „Livre des Bourgeois" de lo vrlle de Luxembourg Les 
cours de ces deux moitres lurenl pour nous une veriloble revelotron. 

4 II s'ogit de l ltolie des prrncipoutes et republiques qui precede l'unificolion du poys au XIX siede 

5 VANNERUS Jules, Les Lombards dans l'Ancien Poys de Luxembourg, Bulletin de !'Institut historique beige de 
Rome, 1952 (XXVII;, Bruxelles, p 415-450. proiiquemenl tous les detoils concernont le Luxembourg ont ete tires de 
cette etude. ~histoire medievale ayont foit de grands progres gröce notamment au seminaire qur lu1 est consocre au 
Cenlre Unrversrtorre, on peul esperer de nouveaux developpements quant aux m1grot1ons touchanl celte epoque 

6 une vJngtorne en fort 

7 RUGGIERO M„ Storio del Piemonte, Torino, 1983 l'ascensron de Turin ne dote que du XVII siede 

8 le Mont Cenrs, le Mont Genrevre 

9 DE LA FONTAINE E dit Dicks, Luxemburger Sagen und Legenden, Luxemburg, 1883 

l 0 Renseignements tires de AUREGGI 0., 1 Lumoga di Piuro el Chiavenna, Archrvio slonco lombordo, 1964, 
p. 222-289 

l l . Le Luxembourg eta1t espagnol 1usqu'en 1684, franc;a1s de 1684· l 697, ö nouveou espognol usqu en 1715, 
autrichien er1su1te. Lors de lo Guerre de success1on d Espogne [ 1701-1713/ 141 le gouverneur des Pays·Bas se 
rallia 6 lo couse de lo France Le regrment de Plonto au servrce de la Fronce prit ses quartiers entre A.tvvies et 
Mandorf, l'oumönier du regrmenl y deceda, deux chirurgiens militorres profiterent du repos pour epouser en la 
chapelle du ,Kaschte!" des 1eunes filles du cru. 

12 SCHON A, Zeittafel zur Geschichte der Luxemburger Pfarreien, Luxemburg, 1954, p 76 

13. Se reparier oux archives de la ville de Luxembourg, pour les divers repertoires parorssraux qui contrennent une 
mrne d informalrons 

14 Archives Nationales, Luxembourg Notoire Grlles, 1673, 3 novembre 

15. Cette relotion est conservee dons les fonds de l lnstrtut Grond-Ducal. section hrstorrque· Archives nationales, 
Notorre Lorent, 1712, 14 juin reconstruction de l'eglise de Remich 

16. le cas est otteste notomment pour les Pedron qu1 possedarent plusreurs ma1sonnettes pour leger ces mac;:ons 
so sonnrers 

17. SKALECKI, Baumeister und Bauhandwerker beim barocken Neubau der Prömonstratenserabtei Wadgassen, 
Kurlrierrsches Jahrbuch, 1993, S. 148-159 

18 De nombreux acles notarres temoignenl oux Archives notionoles de l'habilite commercrale de ce maitre·mac;:on 

19. le marchond/entrepreneur Martin Cominot. un Italien de Treves qur se rend regulierement 6 Francfort apparait 
notamment comme grossrste dans les ocles nataries luxembourgeo1s 

20 Ayant constate l'interet des Anglers pour les objets sc1entifiques, les Comosques se mirent 6 fabrrquer notommenl 
des boromelres, ce qui leur apporta le „volgor nome" de „baromelo'', AUGEL Johannes, liolienische Einwanderung 
und Wirtschoftstcitigkeil in rheinischen Städlen des 17. und 18. Jahrhunderts, Bonn, 1971 

21. meme source, nom otteste notomment 6 Treves 

22. Rense19nements lires du registre des bourgeois de la vrlle de luxembourg et des 1e91stres poroissiaux de 
luxembourg conserves aux Archives de lo Ville de Luxembourg ainsi que des enquetes publiees por LASCOMBES, 
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Fran~ois, La Ville de Luxembourg pendanl la seconde moitie du XVII' siede; Habitations et habilonts , luxembourg, 
1984 

23. Selon AUGEL, d'oulres membres de lo fomille Fourno etoienl etabl1s 6 Frondorl, ou un homonyme d'Antoine 
etoil ossocie des Brentono, oinsi qu' 6 Wroclow !Breslau) en Pologne 

24. Ces denrees etoienl regulieremenl au menu lors des repos de ceremonie du mogistrot de lo Ville. Porlie eto1t 
proboblemenl egalement consommee par les soldats italiens. A noter que le Parmesan et lo „semoline de ble" alors 
6 la bose de la fobricatian de lo polenlo, plot typiquement lombord. figurent pormi les marchandises donl an ovoit 
fixe un prix de venle moximum dons l'ottente de l'attaque fron~a1se en 1684. Cet empressement ne se cornprend 
pos si l'on fa1t abstroction de la presence m1lita1re itolienne en vi lle. 

25. A rappeler pour la pellte histoire que Thomas Canaris est l'oncetre de l'amirol Wilhelm Canaris qui dirigea11 le 
contre-espionnage allemond de 1935 6 1944, ovant d'etre execute pour participotion au rnouvement des officiers 
contre H itler. Corl Alberl Canons, le pere de 1 om1rol, ovoit dinge un temps l'usine siderurgique de Rumelonge, ou 
esl d'oilleurs ne le 2 12 l 881 Carl Canaris, le frere aine de Wilhelm Canaris. 

26. Nous remercions Luciano Pogliarini pour cette information 

27. Ces lustres 1m1 ten1 les modeles en cristal inabordables pour le grand public. Un des paints forts du commerce 
1talien et sovoyord etait precisement la democrolisalion d'objets de petil luxe. 

28. II s'ogit en fo1t d'une s1tuotion que ALS G., anc1en d recteur du STATEC, o qualifie de „mal luxembourgeois". 
MERZARIO Raoul, Uno fabbrica di uomini. L'emigrozione dollo montogno comosco { 1600-1750 circa), Melonges 
de l'Ecole fran~a1se de Rome, 9611984/1) met en relief la relotion intr1nseque entre ce mal et 1 emigralion. 
l'ern1grolion pluriseculoire luxembourgeo1se seroil·elle une des couses du „mal luxembourgeois"2 

29. les detoils de lo venue des Pescolore restenl 6 explorer· nous ovons remorque en tont que parroin dons le 
registre poroissiol de Dudelonge 11681) un Anleine Piscotore. II pourroit s'ogir d'un predecesseur, cor des celle 
epoque un pelit nombre de Tessinois etaienl presents en Luxembourg, citons Martin Noton ( 1684). Jean Antoine 
Orso l 1686). merciers, Jean Gillordi ( 1681), entrepreneur, Pierre Kirch ou l'Eglise ( 1684]. mo~on. Jean Martin 
Lungo ( 1675), ouberg1ste, tous originoires de locarno. 

30. EMMEL Fernond, Italiens, bourgeois de luxembourg, oux XVII' et XVIII• siedes, Ons Stad, 35 { 1990) A noter 
que des Tudesco, Referto et Norvegno trovailloient l'etoin. Le Musee d Art et d 'Histoire possede des objets portont 
leur poirn;:on. Le musee locol de Bitburg expose les outds des esloiniers tessinois" D1 G1ulioli qui se sont e1ablis dans 
Celle locol1te au XVIII" siede 

31 Le Hout-Novarro1s relevoil de lo mo1son de Sovoie 

32 La „spirole rn19ratoire" esl evoquee par Gilbert Trousch paur l'h1stoi1e contempara1ne. Elle serait endenchee por 
le foit que les m19rants de lo 2· generotion quittent leur profession d'origine et s'elevent dons la h1erorchie sociole en 
se fondant dans lo sociele luxembourgeoise. D'ou lo necessite d'un appel constant 6 l'1mmigrotion pour reconsl1tuer 
la main-d'ceuvre 6 la base 

33 MAISTRE C. et G., Calparteurs et morchands sovoyards dons l'Europe des XVII• el XVIII sukles. Annecy 1992 

34 1dem 

35. REUTER Antoinelle, Des morchonds sovoyards en Luxembourg, Annuoire de la Societe luxembourgeoise de 
geneolog1e et d'heroldique, 1992 

36 Ce cos de f1gure, oppose 6 lo fa~on actuelle de voir les choses posoif peu de problemes 6 l'epoque. 
L'orreslalion collective des Savoyards de Strasbourg en 1703 est exceplionnelle. 

Cilons Sorrelouis, Longwy. Thionville, Landau, Freiburg im Breisgau, Breisach, Monl Royal comme morches 
savoyards 

37. Reddition le 7 juin 1684 

38. DEYON Pierre, le mercontilisme, Paris, 1969 

39. LASCOMBES Frorn;:o1s La Ville de Luxembourg pendent lo seconde moit1e du XVII' siede; Hobitotions et habi­
tonls, Publicotions de lo Section Historique, IC f 1984), p. 20-21 

40. REUTER Anlo1nette, Des marchonds ... , ort c1I. 

4 1 . xvn· siede 

42. L'essentiel des rense19nements esl tire des regislres de lo paro1sse St-Nicoles aux Archives de la v1lle de 
Luxembourg, oinsi que du teslament de Joseph Buisson conserve aux Archives nationales, Nolo1re G. Schweb, octe 
n°152, 1956 lOnovembre 

43. MAISTRE C. et G., Colporteurs ... 
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44 Selon H LUTHY, La Banque protestante en France de lo revocation de l'edil de Nantes o la Revolution, Paris, 
1959, tome 1, poges 248 sq., des membres de lo fomille Buisson s'y sont distingues comme .munihonnoires 
d 'Espogne" 

T.H.A. Pescatore sur Joseph Antoine Pescatore: Un „Italien" a Luxembourg 

1. taboc, cofe, cotonnodes. etc 

2. REUTER Antohelle, De lo montogne o lo plo1ne; Migronts olpins dons l'espoce luxembourgeo1s (XVI ·XVIII siecle) 
Communicotion au XXI Congres des Sc1ences Geneologique el Heraldique de Luxembourg en dote 
du l Septembre 1994 

Joga Petrosowa: Des „Hevurlins" en Luxembourg 

1 Le poys de Herve fa1t portie oujourd hu de lo prov1nce de Liege 

2 GENICOT Leopold, Histo1re de la Wallonie, Toulouse, 197 4, p. 222 

3 Cite d'opres REMACLE l. , les voies et les voyoges des Herviens. Enquetes du Musee de lo Vie wollonne, 
1 3 ( 197 4). p. 352-367 

4 DOUTREPONT A, Heve et Hevurlins, Wollonio, 1908/ 1, p. 149-160 

5. BIHOT Ch„ Le poys de Herve, Anvers, 1913 

6 voir o ce sujet les dictionnoires luxembourgeo1s 

7 Archives de l'Etot Liege (AEL). Fonds de 1 obboye de Siavelot, Comptes, n° 401, fo 46bis vo 

8. AEL, Prieure d 'Ayvvodle, n 202, 215 221, 223, 234 et 40 

9 AEL N 251 et 257 Archives de lo Ville de luxembourg, comptes pour l'onnee 1682 

10. ibidem, comptes pour 1 onnee 690 

1 ' . Archives Notionoles, luxembourg Notoire P. Noey 16 ma1 1691 

12. lbidem Notaire M. E. G lies 23 1u1n 1680, notoire l\.,J Alberli, 25 decembre 1692 

13. Rense1gnements biogroph1ques tires de LASCOMBES F, La Ville de luxernbourg pendonl la secorde rroit•e 
du XVII· siede; Hob1tol1ons et Hobitonts, Luxembourg, 1984 

Antoinette Reuter: „In die Pfalt% abgegangen .„" 
1 le XVII w· le esl connu en tant que „petll öge gloc101re celte periode nefosle se termine sur le rude h1ve1 
1709/10 

2. SCHON A, Zeittafel zur Geschichte der Luxemburger Pfarreien von 15001800, Esch / Alze•te, 1954, 
S. 60 bis 235 

3 SCHON A, op c11., p. 152 153 publ1e les ch1ffres concer11ont l'octuel Grond-Duche 

4. Archives nationales, Luxembourg (ANL), Conseil provinciol 1056, 23 1onvier 1594 

5 ANL, Conseil provinc1ol, l 1 l , 9 jonvier 1671 

6. ANL, Conseil provinciol, 1068. 3 juillet 1668 

7. Zwischen Ommerscheid und Wolfsbusch, Hof und Pfarre Amel 1m Wandel der Zeiten, St. Vith, 1986, p. 42-53 

8. Stadtarchiv Trier Handschrift 2 l 80b !Hexenprozesse Neuerburg) 

9 HEMMERT D Ouelques ospects de 1 imrrigrotion dons le comte de Bilche fin du XVII, debul du XVIII siecle, 
103 congres national des societes sovontes Nancy-Melz/ 1978, Histo1re moderne, t 2, p. 41 ·56 

10. Information de l'ossociotion „Söllskoet Vollonölilingor", Stockholm, voir egolement PIROTIE F, Les Wollens en 
Suede? Ouelques pieces du doss1er Mothieu de Geer, Bulletin de lo soc1ete royole .Le Vieux-l1ege" ! 19651 
p. 493-498. 

Pierre Hannick: Du Luxembourg au Banat 

. HANNICK P„ Colons luxembourgeo1s au Banat ou XVIII s1ecle, dons Publicolions de lo Section r1slorique 
de l'1nstitul G D. de .uxembourg, 1 XCII, 1978, p. 183 
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2 A.G R., Bruxelles, Corles et plons mss n° 7513. Ce documenl o ete reproduit presque inlegrolemenl dons De 
l'Etol 6 lo Nation, Luxembourg, • 989, p. 142 

3 MAGRIS Cloud10, Danube coll Folio. 1988, p. 89 

4 HANNICK P, Colons luxembourgeois au Banal au XVIII siede, p 164 

5. KALLBRUNNER J., Das kaiserliche Banal 1, p 31, JORDAN S„ Die kaiserliche Wirlschoftspolilik im Banal im 18 
Jahrhundert 

6. ROSAMBERT A.. Surv1vonces lorroines et lronc;oises dans le Banal de Temeswor, dons Revue des lrovoux de 
l'Acodem1e des sc<ences moroles et poliliques, Paris, 1962, p. 7 

7 ROSAMBERT A, Survivonces lorroines et lronc;aises dans le Banal de Temeswor, p 8; KINTZJ-P„ Emigration 
olsoc1enne dons Annoles de demogrophie h1slorique, 1970, p. 490 

8 MAGRIS C., Donube p 102 

9. LOTZ F„ Die französische Kolonisolion des Banats ( 17 48-1773). dons Sudost-Forschungen, Bd. XXIII, Munich, 
1964, p. 147 

10 Cf LOTZ F, Die französische Kolomsation, p 135. 11° 7 

l l A E Arlon, Notariat de Bostogne, J.H. Malempre, 20 1anvier 1780, Cf. LOTZ F„ 
Die französische Kolonisation .. „ p. 133 

12. POINTU J. Les Lorrains du Banut, dons Genealogie lorraine, n° 83, mors 1992, p 3-36 

13 A E Arien, No1or1al de Baslogne, G E Dauby, 15 mo1 1724 

l 4 HANNICK P, Problemes demogroph1ques luxembourgeois au XVIII• siede, 
dans Annales de I' nstitul orcheologique du Luxembourg, t XCV, 1964, p. 239 

15 WILHELM P. et KALLBRUNNER J., Quellen .. p. 126/ l 06 

16. A. E. Arlon, Jusl1ces suboliernes n° 2199, p. 17 4 

17 ZWIRNER H Die Besiedlung von lozorfeld, Be1lröge zur Siedlungsges einer Banaler Gemeinde, p 15 l 

18 HANNICK P„ Neulchöteou de 1755 6 1814. De la prevöte 6 lo sous-prefecture, Anriales de l'1nslilul archeolo­
gique d'Arlon t CXX/XX:, 1989/1990. p 43 

19 A. E Arlon, Deporlement des Forets 127 /53 

20. A. E. Arlon, Departement des ~orets 189/5 

21. A. E. Arlon, Notariat de Messancy J F Tesch 1812, n° 204, 205 

Antoinette Reuter: Des militaires irlandais au Luxembourg 

l HENRY Grainne, The lrish Mdilory C.ommun1ly 1n Span1:;h Flonders 1586-162 l ", Dublin, 1992 

2 STRADUNG Robert .• The Sponish Monarchy and lrish Mercenories, 162 1/1665", Dublin, 1994 

3 Gramne HENRY esl1me 1 apport 1586-162 1 6 6.300 soldots. A ce nombre il faudra1t a1outer celu des fomdles. 

4 Mouvement colholique du XVI et XVII qui lutte conlre l'extension du polestontisme, nolommenl por l'encadrement 
des fideles 

5 Nous remerc1ons M. Eoghon 0 Honnrach61n, contröleur finonc1er au Porlement europeen et outeur de plusieurs 
etudes sur les lrlondois au service de lo Fronce, pour les precieux rense1gnements qu'il nous o communiques. Notons 
que celle onnee esl commemore le 250' onniversoire de lo botoille de Fontenoy, ou Louis XIV o orroche lo victoire 
gröce a lo Brigade irlondoise 

6 Pormi les unites au service de l'Aulriche. presentes a Luxembourg comporlant notommenl un corps d'officiers 
irlondois, s1gnalons le reg1ment Plunkett ( 1767). le regiment d'inlonter1e wollen no 55, Joseph Murroy de Melgum 
(2' moitie XVIII siede). le regimenl O'Donnel ( 1790) 

7 Le nom devroit se lire O'Cao1ndeolbhoin ou Kindellon d'opres MAC LYSAGHT Edward, .The surnames ol 
lreland", Dublin, 1991 

8. Archives nationales, Luxembourg, [ANLI Noloire P. Naey, 1680 

9 Archives de lo ville de Luxembourg, (AVL) Paroisse S1-N1colos 13/fol 75 

10 1bid 13 fol 225 

11 GOUHIER P, Mercenaires irlondais au service de la Fronce, .Revue d'hislaire moderne et contemporaine" 
1964 p. 6 1 2-690 
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12. AVL, St-Michel, juillet 1696 

13. ANL, Noto1re F. Pierret, plus1eurs octes de 1716 et 1717. A noter que Helene Putzest lo sceur d'Anne 
Elisabeth et Marie Barbe, qui ont epouse F. Blair et Patrice de Plunkett 

14. ibid St-Nicolos 11 fol 265 

15. ibid St-Nicolos 11 fol 287 

Fernond Toussoint: lgnoce Millim, peintre morove ( 1 743·1820) 

l Archiv mesto Brno (Republique Tcheque}, Registre de lo paroisse Soint~ocques, Brno, sign S l / 15, Vol. XIV, 
p 266 

2. An l, notaireJeon-Nicolas Behm, Luxembourg, octe n° 35/1772 (controt entre Jean Stei(n)sel etJ B. Hesse, eure 
6 Bettembourg) 

3. THILL Norbert, Professeur: Die Millim-Fresken in Püttelingen, in He1mot +Mission n° 4/5 1993, p. 10-11 

4 . WEICHERDING-GOERGEN Blanche, Les peintures muroles ou Grand-Duche de Luxembourg. De l'epoque roma­
ne jusqu'au XVIII' siede, in: Hemecht 1975, p 286 

5. STAUD R. M„ REUTER J., Die kirchlichen Kunstdenkmäler der Diözese Luxemburg. in. Ons Hemecht 1935, 
p. 164 

6. KUHN Ludwig Die Einwohner von Baus 1550-1830 Ouellen zur Genealogie 1m Landkreis Saarlouis und 
angrenzenden Gebieten, Vol 5, Nr 819, p. 234 

7. ARENDT Charles, Die Pforrki1che zu Steinheim und ihre Chorfresken, in: Ons Hemecht 1903, p. 80-85 

8. HESS Joseph, Der möhrische Maler lgnaz M1ll1m, in: letzebuerger Revue Nr 19/1963, p. 16-22 

9 . An L, notaire Jean-Clement Hemmer, Koerich, acte n° 176/ 1857 

l 0. De cette branche descend l'exploitant actuel de l'Hötel $immer 6 Ehnen, Jean Millim, cf. Journees culinaires 
tcheques au Restaurant $immer 6 Ehnen, in. Luxemburger Wort du 1 6. 1994, p. 7 

1 1 Piete boroque, Musee en Piconrue, Bastogne, 1995, p 295-300 

Antoinette Reuter: Des Tyroliens en Luxembourg 

l On evoque volonhers Ln öge d'or" Des etudes recentes, menees notamment por Jean-Paul Lehners nuancent 
fortement cette not1on En fa1t l'epoque de Maue Therese permet gröce 6 une pa1x relative de retrouver s1mplement 
le niveau d'avant les guerres. 

2. les regimes franc;:a1s [Louis XIV, Revolution franc;:aise, Napoleonl ont une 1mage de marque plutöt negative alors 
que le regime espagnol sauve lo face, beaucoup d'h1stor1ens l'appreciant pour son ceuvre religieuse 

3 Tiroler Schwaben in Europa - Höndler Handwerkei, Kunstler, Katalog der Tiroler Landesausstellung , Reutte, 1986 

4. Archives municipales Thianv1lle, Serie GG 40, Thionville/Ste·Max1me, 22 avril 1603 et 8 fevrie1 1604 

5. KRAFT J .• Nachrichten von Künstlern und Handwerkern aus den Landecker Verfochbuchern ( l 580- l 715) 
Forschungen und Mitteilungen zur Geschichte Tirols und Vorarlbergs, XIII ( 1916). p. 179 

6. Archives municipoles Dudelange, Reg1stre paroissial Dudelange 

7. D'opres le registre des bourgeois et les archives poroissiales de luxembourg.Ville aux archives de la ville de 
luxembourg , le fonds notarial aux Archives nationales 

8. Activite en cours au Centre de documentotion sur les migrotions 6 Dudelange en vue dune exposit1on en 1997 

9. en formant notamment des stuccateurs 

l 0. Vo1r notre contribution 6 ce volume 

l l Le mirnstre d'Etat Joseph Bech comptait notamment pormi ses grand-meres une Tschiderer, 1ssue de cette l1gnee 

Antoinette Reuter: Presence tyrolienne en Luxembourg: les mo~ons 

l. FONTAINE Laurence, H1sto1re du colportoge en Europe XV -XIX· siede Paris, 1993 

2. Pour lo periode 1427-1615, la haute et moyenne vallee du Lech enregistre une croissance de 215%, la basse 
vallee de 1 14 ,4%. A titre de comporoison, les chiffres de 1615-1 8 l 5 ne presentent que des augmentallons de 
22,2 et 53,9%; d'apres „Tiroler Schwaben in Europa", Tiroler Landesausstellung 1989 Innsbruck. 1989 p 213. 
3 source, sub 2 
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4. ASCHAUER Othmar, Tirolische Wanderbauhandwerker aus dem Ausserfern 1m 17.-19. Jahrhundert, in ,,Tiroler 
Schwaben" op. eil. p 190-203 

5. SCHMID Michel Die Bautätigkeit der Abtei Echternoch im 18. Jahrhundert, Luxemburg , 1970 

6. source, sub 5, p. 135· l 83 et „Piete boroque en Luxembourg", Musee en Piconrue, Bostogne, 1995, 
contributions d'Alex Longini 

7. Une teile maison que nous considererions oujourd'hui comme .typiquement" luxembourgeoise, est spec1olement 
signolee pour son orig1nalite 6 Dudelonge lors du recensement des feux de 1624. Celle locolite heberge olors trois 
.steinmetz und steinbrecher" et chose rorissime, un „leyendecker '. Le polronyme d'un de ces ma<;:ons nous renvoie 
vers le Vorarlberg: Johann Schonen, .steinmetz" de Dudelonge, seroit-il en reolite Johann Tschon de Nenzing? Sur 
les Tyroliens de Dudelonge voir oussi notre contribution „Des Tyroliens en Luxembourg, du XVII• au XVIII• siede" 
dons ce volume 

8. Dons le Tyrol du Sud ou au fil des siedes les influences ortistiques 1toliennes et ollemondes se sont reloyees, le 
,,pignon sur rue" est considere comme une corocleristique ollemonde, l'inversion du pignon etont interprelee comme 
un signe de I' influence 1tolienne, MAYER K.M., Das Bruderschoftsbuch der Bozner Maurer ( 1602 1777) Bozner 
Jahrbuch, Bozen, 1948, p 112 155 

9. Ouelques exemples tires des orchives notoriales luxembourgeoises peuvent illustrer ce propos: Archives nationa­
les, Luxembourg, (ANLJ Notaire N. Alberti, 1688, 2 oout. Jean Georges de Bollonfeoux cede o boil oux beoux·fre­
res Kospor Huober et Michel Rouckert du Tyrol, un jord1n 6 houblon et une ferme 6 Schrossig Ceux·ci s'engogenl 
en contreportie 6 construire une cheminee et 6 ogrondir les fenetres de lo moison Bollonfeaux 6 Luxembourg-Vil le; 
Archives de 1 Etat, Arlon. notoire J. Horgordt , Arlon, 1680, n° 7, Jean Fron<;ois de Bellenhoven chorge les mo<;ons 
lyroliens Georges Stumpff et Jean Fleischert, bourgeois de Luxembourg, de lo restourotion du .Gischerhof" 6 Arlon ; 
ANL, 15, 7 4, Chronik Schweisdol, p 149, „Meister König" reconstruil ovec „zwey Tyroller" lo moison effondree de 
Philipp Schaler de Bitburg. 

10. l'origine exocte de Heel n'est pos connue. Un peintre homonyme o decore l'eglise corporotive de Bichlbach 
dons l'Aussefern 

11. KOCKEROLS Carlo, DAGNEIE Tjienke, Schiste, pierre d'Ardenne, Etolle 1994 

12. Specimens ou musee d'Histoire et d'Art, section „Vie luxembourgeoise" 6 Luxembourg, ou musee en Piconrue 6 
Bastogne et 6 lo Stodtb1bl1othek de Treves. Ces objets de .piete" lrohissenl leur origine alpine en reprodu1sont des 
.,imoges miroculeuses" de cette region 

Robert Garcia: Les Garcia Romero - une famille espagnole au Luxembourg 
depuis le xv11· siede 

Archives de l'Etot Arlon (B). reg1stres paro1ssiaux et fonds noloriol concernont Bostogne 

LEFEVRE Louis, Histoire de Bostogne, tome 1, Arlon, 1989 

LEFEVRE Louis, Bostogne, v1lle militoire du XVII- siede, Annoles de l'lnsl1tul orcheologique du Luxembourg, 1954 

Antoinette Reuter: Les „scieurs de long" auvergnats, un exemple de migrants fran~ais 
au xvw et xvm· siede 

1. POITRINEAU Abel, Remues d'hommes, Essai sur les migrolions montognordes en Fronce oux XVII· et XVIW siedes, 
Paris, 1983. 

2 lo Houte·Morche est une oncienne province fron<;aise. correspondont aux deportements acluels de la Creuse, 
Houte·Vienne lndre et Chorente. La ville de Gueret en etoit la copilole. 

3. Archives de le Ville de Luxembourg (AVLJ, Re91slres de lo poroisse St-Nicoles, nolommenl le n° 13 

4. AVL, Registres de le poroisse St·Michel 

5. Bibliographie exhoustive voir sub 1) 

6. Archives nationales, Luxembourg (ANL), M' N. Alberli (sub dote) el M M. E. Gilles (sub date); AVL, Regislre des 
bourgeois de lo Ville de Luxembourg (sub dote) et registres de le poroisse St-Nicoles 

7. Ouvroge sub 1), poges 126-130 

8. MAROL Dr, Topographie du Conton d 'Ambert, collection de M· Jean Bonniere, Ambert (F) 

9. AVL, Regislres de le poroisse St-Michel, le 9 moi 1688 et ANL, M• M. E Gilles 1687, 23 mors, Antoine 
Vil leneuve et Jean Barei, sc1eurs ouvergnots temoins Moth1eu Blenc, oncien scieur en lang oux Trovoux du Roi, 
„engoge pour lors dons lo compognie d'Ambrecourt regiment de Piemont", ne 6 Puitborbe, poroisse St·Clement en 
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Auvergne, declare devoir au scieur en long Jean Marotte du meme villoge 86 livres pour ouvroges et travoux, Poye 
dons deux ans, TemoinsJacques Filliat et Etienne Vigier paroisse StPonge et Jean le Roul poro1sse StDidier 

l 0 ANL. M M. E Gdles (sub dotesJ 

l l Description du procede ouvroge sub 1 

l 2 ANL, M• M. E Gdtes (sub dote) 

13 HESS Joseph, Luxemburger Volksleben in Vergangenheit und Gegenwart, Beiträge zur Luxemburger VollsKunde, 
Grevenmocher, 1939, p . 63-64 

Antoinette Reuter: Bernard Molitor, ebeniste a Paris, fournisseur de la cour 

l Villa Voubon. octobre - decembre 1995 

2 LEBEN Ulrich, B Mol1tor LebPn und Werk eines Pariser Ebenisten, Hemecht, 1986/ 4 

idem, Bernord Molitor ( 1755 . 833). Leben und Werk eines Pariser Kunslt1schlers, lnougu1ol-Dissertotion, Universität 
Bonn, 1989 

idem, Molitor ebeniste de Louis XVI 6 Louis XVIII St-Remy-1 Eou, 1992 

3 BERTRANG Alfred H1stoire d'Arlon, Arien, 1940, p. 224-227 

4 op1nion discutee lors du colloque „Piete et chor1te" o l'Universite de Noncy, novembre 1989 

5 STUERMER Michael, Hofhandwerk und höfische Kultur, Europ01sche Mobelkunst 1m 18. Jahrhundert, München, 
1982 

6 Un Molitor signe vers 1700 plusieurs retobles de lo region de Bitburg. Peter Molitor, vn menu1sier sculpteur res1-
dont successrvement o Bitburg, Echternoch et Lorochette est l'outeur de mob1lier d'eglise 6 Nommern et Fischbach 
[ l 7 46). Arch•ves Nationales, Luxembourg. 

Fernand Emmel: Soldats de Napoleon 

l On n'a qu o feu1 leter le prem1er rPg1sh"' de l'anc1enne poro1sse de Saintl'\J1colas debutant en 1601 
aux arc.hives de lo v1lle de Luxernbourg Ll, 132 n" l 

2 DOLLAR Jacques, Napoleon et le Luxembourg, 1979, p. 271-274, voir oussi en tout dernier lieu. GEISEN 
Daniel, Michel Eiffes, soldot du P1ern1er Empire 1n . Beoufo1I 1rn Wandel der leit Bd II 
Luxembourg 1993, p 7-69 

3 1bidem p 244-259 

4 DECKER Fron<;:o1s, La conscr1ption mil1ta1re au Departement des Forets, Luxembourg 1980 SCHAACK Chorles, 
Les Luxembourgeo1s. soldats de lo Fronc.e, 2 tornes Diekrrch 191 0 

5 DECKER Frorn;:ois, Lettres de soldats luxembourgeo1s au serv1ce de lo France, Luxembourg 1971, p ' , 1821 

6 DOLLAR J. op ciL p 273 

7. Je campte lu consacrer une etude biographique plus etendue 6 l'onnuarre de l'Association luxernbourgeoise de 
genealog1e et d'heroldique 

8 Lettre du 28 rnoi 1849, AVL LU III, 1 1 n° 60 

9 1b1cem 

10 Lettre du 7 novembre 1842, ibidem 

11 GEISEN D. et DOLLAR J op c1t , DECKER F, Soldots op cit. 

12 Dollar, op ciL, p. 273 

13 1bidem 

Fernand Emmel: Prisonniers de guerre espagnols a Luxembourg 

1 1 foul ire dedommoger 

2. AVL, LU 11, 10 (serie des reg1stres d'inscription de lo correspondonce active). sans cototion individuelle 

3 tu 11, 02 (regrslres aux del1berations) n° 5 folio 12 
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4. II faul bien voir que l'cidm nrslra!ian, du mains superficiellemen1 dans ses rapporls avec les represen1an1s officiels 
du reg me, s' dentil ie ovcc lo Fronce Le 1on es1 d'oilleurs un pe1.i lrop elogieux pour po1.ivoir cro1re o lo sincerite de 
cetle .coplal10" 

5 LU II, 11 n° 1 36 

6. Pour les detoils, vou mor ort1cle sur e mef'le suje1 o 1 onnuo1re de l'Associotion luxembourgeoise de geneologie 
et d herold que, ornee 1992 P11sonn1ers de guerre o luxembourg, le c.os des soldots espognols. Tous les deta1ls 
subsequenrs se retrouvent, ovec- 1nd1cot1on detoillee des sources, dons ledil orticle 

7 Vo1r notomment Fernond G EfvVv\EL Die Friedhöfe von Clo.Jsen, 'I .Col.eclron des Arr1s de l'H sto1re" 
(Volumc en preporolionl 

Alex Cormes: Die preußische Militärkolonie in Luxemburg ( 1814-1 867) 

l. RINl ELEN W„ Gc:;c.h1chlt:; de:. N1ederrhe1nischen FiJsilier·Reg1menl• Nr 39 wölirend der erslen 75 Jahre seines 
Bestehens 1818· 1893 Im Auftrage beorb. Mil Abb., Karten u. Plänen, Berlin, 1893, 5 1 19 

2. Vgl E:NSCH Jean Zur Demographie der Festungsslodt Luxemburg 1m 19. Joh1hu11derl, in: „Das Leben in de1 
Bundesfeslung Luxf'mburg Katalog zur gleichnamigen Ausstellung, vom „Musee d'hislo1re de lo ville de Luxembourg" 
vom 7 Mrn h1s zum 1 5 Juni 1993 im „Tulesall" in S1odtgrund organisiert, Luxembu19, o,J , S. 271 308. 

3. WICKEDER Julius v.: Ve1gleichende Chorakleristik der k.k. osterreichischen p1euß1sc.lien, eng :sehen und französi­
schen Landarmee Stu•tgarl, 1856, S 154. 

4 Vgl CAlME5, A No1s~anc0 el debuts du Grord-Duc.he de LuxelT'bourg, Luxcmbourg, 197', p. 162-174; 
ROUSSEAU P Die M.lito loge .81ucher von Wohlslot•" 1m Orient c1.ixemburg 1820-1867, n: Das Leber in der 
Bundes'estung L1.;x0mbur9 LuxerT'burg, o.J ! 1993) S 339 353 

5 RUSTOW WilhelJT1 Der deutsche M1litör!>toat vor und während de· Revolution, pho1omechon1scher Nachdruck 
der Ausgabe- 1850, mi' einer E1'llei1ung von OESTREICI-<, Gerhard, Osnobruck, 1971 !B1bliotheco Rerum 
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22. Vgl TRAUSCH C : Vom Schloß auf dem Bock zum Gibraltar des Nordens, Luxemburg, 1993, S. 36 
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Antoinette Reuter: „ ... so gehen wir von dannen jetzt nach Brasilien fort" 

l. MAURO F .. le Bresd, du XV' 6 la fin du XVIII· siede, Paris. 1977 

2. L'exploilat1on des nauveaux mondes, Textes et Documents pour la closse, 241/1980 

3. source, sub 1 
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8 source sub 5 
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Neuen Welt 
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Gast Mannes: „W er einmal in Amerika war, soll nicht mehr an Europa denken" 

1 HOERDER Dirk/KNAUF Diethelm (Hrsg l. Aufbruch in d ie fremde Europoische Auswanderung noch Übersee 
Bremen 1992 

2 In keinem Inventar (GONNER; ENSCH/HURY /MÜLLER e.o.; HATZ) zu ermitteln 
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Paul Lesch: George Wilh:, Floyd Manternach, Frank Vianden et les autres ... , 
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3. CHARLWOOD Don, Settlers under seil, Melbourne, s.s. 
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4. Siehe Beitrag von Jean Stengers 1n diesem Buch 

5 Noch vor dem 2 Wellkrieg war ein Short ein umstrittenes Kleidungsstuck 1n Luxemburg Sportlern, die sich in der 
kurzen Hose zeigten, wurde gor kirchlicherweise mit Maßnahmen gedroht 

6. A Hemes scheint eine sonderbare Zuneigung zu Br1efma1ke11 gehabt haben. Er ließ eigens eine Briefmarke m;I 
seinem eigenen Konterfei in Uniform der Freiwilligenkompanie anfertigen 

7. Die reich bebilderte, von Leon E. Nilles aus dem Englischen ubertragene Geschichte erschien in Revue 
1978/34, N1. 48, 49, 50, 51sowie1979/35 Nr. 1, 2, 3, 4 

Gast Mannes: Hugo, Dallee, Jullien et les autres ••• 

l. MANNES Gast Les refugies politiques fran~a1s au Grand-Duche de Luxembaurg apres le coup d Etat 
du 2 decembre 1851, 1n. Assoc1ut1on luxembourgeoise de genealog1e et d'herald1que Annua1re 1987 
Luxembourg 1987, p 93 s s 
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Dictionnaire biographque du mouvement ouvr1er fran~a1s. Paris 1964 s.s 

3. Les fails relates par la suite doivenl toul aux recherches de Tony BOURG Cf FRISCH, MEDER. MULLER, 
WILHElM, Tony Bourg. Rechercheset conferences lilleroires. Luxembourg '994, p 451 s.s 

4 . Archives nationales, luxembourg Regime H, liasse 11° 822 

5. Cf. Tony BOURG b1d 
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7. Cf GREGOIRE Pierre, Drucker Gazelf1slen und Zensoren, Luxemburg 1966 Bd. IV, p 262-263 

8. Cl. GREGOIRE, op cit Bd.V, p. 152 

9. Cf GREGOIRE, ibid. , p.193-194 

Denis Scuto: Les Luxembourgeois a Paris (fin XIX• - debut XX• siede) 

l SCf-ilRMACHER Kaethe. La sp'!c1al1sat1on du travoil par not1onalites a Par . Pari~. 1908 

2 cf la conlr1bution d'An101nette REUTER sur Bernord Molitor, ebeniste o Paris, fo1..rnisseur de lo Cour ( 1755-1833). 
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3 LINDEN Emile, liste de1 Ehnener Auswondere1, nach Amerika Auslro11eri, lnd•en und Poris (zirka '840-1910), 
s. 1„ '995 

4 Le Livre d Or de nos Leg1onna1res 1914-191 8 (Prerr1er Rec1I. aoül 1914 - mai 1916) 
luxembourg, s d , p. 7 

5 SCHIRMACHER Koethe, op cit . p 48-49 

6 .Wenn man bedenkt, daß wohl l /25 Luxemburger Anstreicher und vielleicht l /5 rn den Demolit1onen sind, 
so konr man sich nicht erlholien, aufrichtig zu bedauern, daß da1unler manches schöre Talent begraben Legt, 
das nur irgend einen rhm zustehenden Anhaltspunkt gebraucht hatte, um sich entfalten zu konnen" 
(FABER Jean, Der Luxemburger 1n Pans, was er ist und was er sein könnte, Luxemburg 1882, p. 8) 

7 HESS Joseph, L'emigration luxemhourgea1se (4 L'emigrolion en Fronc.e). in· Le Livre dt. Centenaire, 1939 
( 1948). p 607-612 

8. MERSCH Emile, Luxemburgisches aus Pans (Spezial-Correspondenz des Luxemburger Wort). Luxemburger Wort, 
1886, n 64, 75 211-217 219221, 223, 232-236, 250-25', 324-326, 
1887 n 36-37, 85-86, 267-268 

9 1bid 

l 0 FABER Jean, op cit„ p. 5 

l l . cf. conlributions de Germa1ne GOETZINGER, Luxemburger Dienstmädchen 1n Paris und Brüssel. 
(ltineroires cro1ses n° 34), et de Gilbert JEITZ et Raymond WARINGO, Die Arbeiter und Dienstboten-Lrvrets 
(ltineroires croises n° 361. dans ce livre 

12 SCHIRMACHER Kaethe, op. eil„ p. 3. L'auteur prec1se „D'apres 1 av1s des personnes competenles 
(membres des ambassades et consulats, pasteurs, commer~ants, ouvriers), le nombre effecl1f des etrongers est 
toujours superieur aux chiffres officiels, et Je mouvemenl d'immigration o Paris monlre. depuis 190 l. une tendance 
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tres nette a la hausse Nous prevenons donc nos lecteurs que les chiffres indiques dans ce lravail sont au-dessous de 
lo realite 

l 3 KAYSER N , Paris-Dachau, P Sto 

14. Anecdote rappor tee por Mme Li STOOS sur so grand·mere poternelle en service domestique a Paris au debut 
du XX siede 

Germaine Goetzinger: Luxemburger Dienstmädchen in Paris und Brüssel 

l Luxemburger Zeitung vom 25 Marz 1925 

2. FABER J, Der Luxemburger in Paris, was er ist und was er sein könnte, Luxemburg 1882 S. 5 

3. Luxemburger Volksblättchen vom 19 Januar 1889 

4. Dre1undv1erzigster Jahres-Bericht, Luxemburg, 1915, S. 6 

5. FABER, Der Luxemburger 1n Paris, S. 9 

6 MARTIN-FUGIER Anne, La place des bonnes, Paris, 1979, S 49 f 
7 In Privatbesitz 

8. Journal des gens de mo1son du 8 ovril 1899 

9. MARTIN·FUGIER, La p1oce des bonnes, S l 21 

10 Luxemburger Frau vom 7 l 1923 

l l. Luxemburger Frau vom 18 2. 1923 

12 Luxemburger Frau vom 23 3 1924 

13. GONCOUR.,. Edmond et Jules de Germ1nie Locerteux ( 1865). Paris, 1979 S 80 

Gilbert Jeitz:, Raymond Waringo: Die „Arbeiter- und Dienstboten-Livrets" 

l JEITZ G, WARlt'\JGO R, Stotisl1sches aus der Gemeinde Bettemburg 1m 19 und 20 Jahrhundert. 75 Joer 
Söngerfreed Betebuerg 1920-1995 Lvxemburg ( 1995) 135 200 

2 Uber die Dienstmädchen 1n Paris und Brussel berichtet G Goetzinger in diesem Buch auf den Seiten 153· l 57 

Robert L. Philippart: Ingenieurs du fer en Chine 

1 PHI PPAR-:- R L., _acliv•IE> industr1ellP d EugenR Rupperl en Ch1ne. Luxembourg, 1987, p. 9 

2 RUPPERT E., Reise um die Welt mil mehqöhrigem Aufenthalt in China und Japan, Luxembourg, 1903, p. 1 

3. 1dem op. eil p 63 64 

4 1bidem, p 10-29 

5. idem Die chinesische E:.isen1ndustrie, p. 57-62 (texte dactylogrophie) (Fonds Ruppertl 

6. idern Condusions sur 1 affoire de l'usine metollurgique de Tsin Ki, n° VII (manuscrit) (Fonds Ruppert) 

7. C'est lo compognie angla1se de l'lnde de l'Est qui s'eto1t ossure le monopole de l'irnportotion de l'opium en 
Chine Dons le codre des tentatives pour integrer la Ch1ne dans le rnarche occ1dental, les Anglo1s n'hes1terent point 
a mener lo guerre de 1 opium" La Chine a du flechir et lo paix de Non-king ( 1842) ollail permettre o lo 
Compognie de poursu1vre ses importations sans oucunes restrictions. 
!Meyers Lexikon, t 2, Leipzig, 1925 col 1493) 

8. Le fondateur du rnouvement HONG SIEOUTS'IUAN, annon<;:ont en 1851 la fondat1on de 1 Etat Tai Ping, prii le 
titre d'empereur et le nom de T'IEN WANG (ro1 du Soleil) (GROUSSET, R., Histoire de lo Chine Paris, 1942 
p 167-169 

9. PHILIPPART R L. · L'activ1te .. , op. eil., p. 1617 

l 0. RUPPERT E., Die chinesische Eisenindustrie . . op. eil., p. 58-61 

l l . ibidern. p. 61 

12. ibidem, p . 61 

13. idern, Reise . . op cot., p 64 
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14 idem, Die chinesische Eisenindustrie ., op. eil., p. 62 

15 idem, Reise um die Welt ... , op. eil., p. 73 

16 ib1dem, p. 73·7 4 

17. idem, Tagebuch China, die Revolution 191 1-191 2, p. 4 (monuscrit) (Fonds Ruppert) 

18 HARTEAU, Rapport sur le haut fourneou ind1gene et prix de revient de lo fonte au:~ usines de Tsin Ki, 1896, p. 
10 (monuscril) (Fonds Ruppert) 

19 RUPPERT E., Tagebuch .. , op. eil., p. 91 92 

20 Les Boxers sonl membres d'une societe secrete chinoise qui fut 6 l'origine d'un mo•uvement xenophobe qui eclo· 
to 6 lo suite de lo defoile infligee 6 lo Ch1ne por le Jopon en 1895 et des ex1gences des puissonces europeennes 
en 1898. Ce mouvement s'olloquo oux missions et oboutil en juin 1900 6 l'assossina t du m1nistre d'Allemogne 
Kellder et le siege des legot1ons elrangeres de Pekin. La Russie occupo mil1toiremen1 lo Mondchour1e, et une exped1· 
tion internationale delivro les legotions en aoüt 1900. 

Un lroite 1mposo 6 lo Chine de severes sonctions contre les fouteurs de troubles, des g•oronlies de securite el le ver· 
sement d'une forte indemnite (Grand Larousse encyclopedique, t. 2 Paris 1960 p 3'.23) 

21 RUPPERT E., Die chinesische Eisenindustrie „ ., op eil., p. 62 

22 MARGUE P, Herren, Bürger und Pioniere, Sozialgeschichte Luxemburgs im Ouerschnitt, in· Moison de Raville, 
ein Zeitdokument, s.I., s.d., p. 43 

23 RUPPERT E , Die chinesische Eisenindustrie .. op. eil., p. 64-85 

24. idem, Chinesischer Bergbau und Eisenindustrie, in Reise um die Welt „., op. eil., p 39 

25. L(IST) P. Eugene Ruppert, 1864· l 950, in: Revue technique luxembourgeoise, 
n° 4, Luxembourg, 1950, p. 235 

26. RUPPERT, Eugene, Die chinesische Eisenindustrie und der luxemburgische Ingenieur in China, in Revue lechnique 
luxembourgeoise, N 6, Luxembourg. 1937, p. 15 

27. PHILIPPART, R L„ Les octivites „., op cit., p. 39 

28. J K , Die Luxemburger 1m Auslande in den Hon Yong Werken (bei Honkow) 1n China, in: l'illustre luxembourge· 
ois, Nr. 7, Luxembourg, 1927, p 2 

29. letlres monuscrites de Jules Fischer, Ingenieur, 6 Ferdinand Schonen, ingenieur electricien, du 3 novembre 1910 
et du 21 novembre 191 0 (Fonds Schonen) 

30. Contra! foit entre les Hon Yang lron & Steel Works representees por „. (Fonds Sehionen) 

3 1 . Verzeichnis der in Han Yong zugelassenen Gegenstande des Herrn Ferdinand Sehionen, Betriebsingenieur des 
Hon Yong lron & Steel Works, Hon Yong, s d. (Fonds Schonen) 

32. lron & Steel Works Hon Yang, Reglement d'ordre se ropportant oux hob1tot1ons des employes (Fonds Schonen) 

33. RUPPERT, E, Reise um die Welt „., op. c1t, p 89 

34. idem, Die internationalen, w1rthschaftlichen und geschöftl1ch industriellen Umwälzungen ... , p. 88 !texte doctylo­
groph1e sons tilrel (Fonds Ruppert) 

35. le regime imperial est condomne: 6 l'hostilite contre lo dynostie mondchoue s'o1ou tenl lo propogotion dons les 
milieux intellectuels des idees republicoines et un certoin eveil national pour lo regenerotion d'une Chine un1fiee et 
modernisee. Mouvemenl 6 lo fois notional1ste, democratique el sociol, le Kuomintang, l.onde por Sun Yol Sen s'ogi­
te; il provoque en octobre 191 1 des troubles groves dons lo vollee du Yong-tseu. Yuan Che Kai, chorge por lo 
Cour de les reprimer, conseille bient6t l'abd1cation (fevrier 191 21. qu1 morque lo fin de la dynostie mondchoue. Sun 
Yat Sen loisse olors le generol se faire elire president de lo Republique por une Assemblee reunie 6 Nonkin (Grand 
lorousse encyclopedique. t. 3 Paris, 1960, p. 48) 

36. Memoire de lo direction generole des usines (Texte doctylographie de Wong Kok Shan, Acting Chief Manager 
for lhe Hon Yeh Ping lron ond Steel Co. Ltdl !Fonds Schonen) 

37. Hon Yong lron & Steel Works, Circularr (sie), dactylogrophie du 22 novembre 191 1 signe por le Directeur 
General Dr Lee et le Directeur Technique E. Ruppert (Fonds Schonen) 

38. Arb1trolors oward between Comille Beissel, Fran<;ois Hoffmon (sie), Ferdinand Schonen and Hon Yeh Ping Iran 
ond Cool Co. Ltd. (Fonds Schonen) 

39 RUPPERT E., Die chinesische Revolution um das Honyonger Eisen- und Stahlwerk, im Tagebuch „., 
op. cit., 21-24 
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40. Lettre du Consulol Genera 1 des Poys·Bos du 14 juin 1914 o F. Schonen doclylogrophiee (Fonds Schonen) 

4 l. Lettre de Leon Metzler, ovocot-ovoue o F(ronc;o1sl H(offmonn). s.d. (Fonds Schonen) 

42. correspondonce conservee au Fonds Schonen 

43. RUPPERT E , Die internotio1nolen , wirthschofllichen und geschäftlich industriellen Umwälzungen „ 
op. eil„ p. 890 

44. idem, Der Stand der chinesischen foeninduslne noch Ausbruch der Revolution, 191 1·1914, p. 52 
(texte doctylogrophie) [Fonds R uppertl 

45. idem, Die inlernotionolen, wirthschohl1chen und geschäftlich industriellen Umwälzungen . . op. eil., p 890 

46. 1dem, Die chinesische Eisenindustrie und der luxemburgische Ingenieur in China, in Revue technique luxembour· 
9eo1se, Nr. 6, Luxembourg, 1937, p. 22 

47. idem, Die chinesische Revdution . „, op. eil. p. 42 

48. LIST P., Eugene Rupperl ... , op. eil., p. 236 

49. BANQUE UCL, MUSEE D 'HISTOIRE ET D ART DE LUXEMBOURG, Eugene Ruppert - )e Chinois" -
1 864· 19 50, pionnier de lo si derurgie el omateur d' orl Avec le cotologue complet de lo colleclion de monnoies et 
omulettes osiotiques, conslitue por ses soins pour le Musee de Luxembourg, Luxembourg, 1981 . 

50. BRIEUX. Au Japon por Jovra, lo Chine. lo Coree, Paris 1914, p. 97 

51. PHILIPPART, R. L , Reise um die Welt, in. Die Worte. Nr 26/ 140 l , Luxembourg, 1985, p 3 

52. Collect1on de photos onnolees dons le Fonds Ruppert 

53. LIST, P. Eugene Ruppert . op. eil . p 236 

54. ibidem, p. 236 

55. Zone d'octivites .Cloche d'Or" 

Jacques Maas: La partidpation d ' ingenieurs luxembourgeois a l' industrialisation de la 
Russie tsariste 

McKAY J . Pioneers for Profit. Chicago 1970 

WILLEM Leon 450 Ans d'Esp.erance, Liege 1990, Revue Technique Luxembourgeo1se 

Serge Hoffmann: L' immiigration allemande et l' industrialisation du Grand-Duche 

1. AN Lux lnspect1on des M11nes 1 M III 42 

2 A N Lux Fonds ,.Travo1I et P'revoyonce Sociole" Nr. 52 

3 Stotec Annuoire stotistique r.etrospectif 1973, p. 60 

4. A N Lux Fonds .Travail et P'revoyonce sociole" n. 60 

5. AN Lux Fonds .Travoil et P'revoyonce sociole" n. 60 

6 Statec Annuo11e statis11que retrospectif 1973 p. 60 

7. ZAHLEN Paul; Lo siderurgie dans lo region Sorre-Lorraine·Luxembourg dons les onnees 20/Florence, 1988, 
p. 53 {memoire scientifiquel 

8 La produchon d'oc1er ougrnente de 58%, landis que lo product1on miniere ougmente de 30% enlre 1923 et 
1924 (voir Chombre de Com merce Rapport d'octivites, 1924) 

9. Chombre de Commerce Rapport d'octivites 1932, p 71 et 80 

10. Statec Annuoire stolistique retrospect1f 1973. p. 60 

11. Chombre de Commerce Rapport d'octiviles 1936. p. 13 et 58 

12. Chombre de Commerce Rapport d'octivites 1938 p. 4 ; 5 ; 82; 94 

13. Stotec Annuoire stotislique retrospectif 1973 

14 En 1913 pres de 60% de la moin·d'ceuvre occupee dons l'industrie lourde est etrongere; 
En 1939 les etrangers ne reprresentent plus que 19% de lo moin·d'ceuvre 101ole. 
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Pog,ulotion ollemonde ou Grond-Duche (187 5-1935 J 

Nombre % por rapport % por ropport 
d'Allemands pop. etrangere pop. totale du Grand·Duche 

1875 3.497 59,3 1,7 

'890 12.296 68,3 5,82 

1900 14.931 51.4 6,32 

1910 21.762 54,8 8,37 

1922 15.501 46.4 6 

'930 23.576 42,2 7,85 

1935 16.815 43,8 5,66 

Moin-d'reuvre ollemonde occuo?e dons /'indusfrie siderurgique el miniere 

Nombre % por ropport % por ropport 
d'Allemonds m -d'reuvre etrongere moin-d'<:euvre 

1913 3.886 33,9 20,3 

1920 

1925 

'930 

1935 

1939 

1.657 

2.447 

3.311 

1.364 

1.038 

31 

31,3 

29,6 

33 4 

27 7 

Antoinette Reuter: Zillebäcker 

10,2 

10,4 

12 

7,8 

5,3 

Vor ein paar Johre1 gab es ZL diesem Thema einen Le:;erbr1efkr1eg in der luxemburgischen Presse 
Daran beteil gte sich u o. der Direktor der Verwaltung „Sites et Monuments", Georges Caheu·x 

2 Antamette Lorang sei für ihre Hinweise gedankt 

3 Vortrag Dr Andreas lmmenkamp Lippisches Zieglermuseum in Düdelingen, 1994 

4 WARINGO R., Zur Geschichte der Bellemburger Ziegelei ( l 898-1969) in La Commune de Betternbourg, 
Bettembourg 199 • 

5 Gemeiridearch1v Düdelingen Fremdenregrster 

6 idem 

7. Die drei ersten bekannten Fotos von der Düdelmger Feldbrandz1egele1 wurden im Rahmen emes Klassenprojektes 
von Schülern des lycee Techn1que Nrc Biever oufgestobert Dem Schüler Steve Rosseljong sei on dieser Stelle für sei­
nen Einsatz gedankt 

8 Bildreportage in .Letzebuerger lllustre1erl Revue", 1954/13 

Denis Scuto: " Les hommes seuls avaient toujours la bougeotte" 

1 DIDLINGE:.R Paul Die Entwrcklung der ausländischen Bevölkerung der Stadl Esch/ Al zelte v•on 1900 bis 192 5, 
Memoire presente dons le codre du stoge pedagogique 1978, p. 182 s.s 

2 REITZ Jean, L'immigrotion etrongere 6 Differdonge au debut du XX' siecle ( l 898-1914). Memoire de moitrise, 
Nancy 11, p. 107 

3. le livret d'ouvr1er de Charles Lozzeri est conserve au Musee d'H1stoire locole d'Esch·sur·Al.zette San 1tinera1re de 
travoil a ete publie par: MOUSSET Jeon·luc, l'industrialisotion du Luxembourg de 1 800-1914 Gu1de du visiteur de 
lo solle d'exposition consocree 6 l'industriolisalion du Luxembourg au Musee d'Hisloire et d A.rl, Luxembourg, Musees 
de 1 Etat, 1988, p. 1 16-117 

4 . SA des Houts Fourneoux d Athus, Miniere du Prinzenberg 6 Petange, Reglement d'ordre interieur [en fronc;ais et 
en ollemondl. du I" mo1 1876 Archives nationales de luxembourg, Fonds trovoil et prevoyonce sociole, Cote: 3 

5. ANL, Fonds trovod et prevayonce sociole, Cote· 1. Le livret d'ouvrier reprend l'it1neroire d' Andre Poretto 1usqu en 
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1881 L ouvrier lalien serT'ble etre onolphabele a ploce prevue pour lo „signature de 1 ouvrier' est loissee voconte. 

6 Rapport de l'inspecleur du lrovod au m1n1slre d Etol, du 4 septembre 1910, sur lo consommotion d'olcool dans 
les canl nes des usines lu~ embourgeoises. ANL, Fonds Travail et Prevoyance Sociale, Cote 43 

7 Rapport de l'1nspecleurr du lrovail dt, 4 septernbre • 910 op. eil. 

8 REITZ Jean, op c11., p 104-' 09 

9 ANL, Fonds Travail et ::>revoyance Soc1ale, Cote· 1 (livrels d'ouvriers) 

l 0. Rapporl de l 1nspecte Jr du travail au minislre d'Etot, du 1 7 fevrier 1914, ANL, Fonds lravail et prevoyance 
sociale, Cote: 52 

Andre Hohengarten: „Polonia" oder die polnische Immigration in Luxemburg 
im 20. Jahrhundert 

l Mil „Polonia werden 1m polnischen Sprachgebrauch allgemein die im Ausland lebenden Polen bezeichne!. 
Wegen der schwachen Ouellenbasis kann die Frage der polnischen lmmigra11on nur skizzrerl werden Die Thematik 
verlangt weitere Einzeluntiersuchungen. Dies gilt auch =ür die drei bereils in Polen erschienenen Aufsätze zu diesem 
Thema. Vgl. EDER Wieslowa: Z. dzief6w wychodz'stwa Polskiego do Luksemburga, in: Przeglod Polonijny, T. XIV, 
1988, Hell 4, S. 81.2 .OESCH, Ferdinand: Ernigrocjo Polsko w Wielkim Ksiestwie Luksembursskim, in: Polocy 
Zogranico 1937, 
Nr 11, S 33 

3. Ks. PIELORZ, J6zef: Duszpasterstwo Polskre w Beneluks1e, 1n: Duszposterz Polski Zogroniczo, Rzym 1988, 
Nr 4/ 169, S. 599, sowie LOESCH, Emigracja Polska , S 33. 

4 EDER, Wieslawa Polonia w kra1ach Beneluksu·Luksemburg, in: SZYDLOWSKA-CEGLOWA, Barbara (Hg.) . 
Polon10 w Europie Poznon 1992, S 517, sowie Worunki procy robotnik6we w Luksemburgu, n· Wycbodzca 
1927, Nr 3 1, S 2. 

5. Ks. NADOLNY, Anast<:izy: Polonio w Luksemburgu ( 1918 1985) in: Studio Palonijne, T 8, Lublir 1984 S 95. 
Bei der Bewertung der Zahlenangaben uber die Poler i" Luxemburg ist allgemein zu berucksichtigen, daß die offizi· 
eller' Zahlen nur die Personen polniscrier Nalionalrtal begreifen. Das polnische Generalkonsulat 1n Brüssel und die 
Polnische Katholische M1s,s1on in Luxemburg dagegen betrachten alle Personen ols Polen, die sich zum Polenlum 
bekenner', auch wenn SIE" bere1ls eine andere Notionolitat besitzen. 

6 EDER, Polonra, S 5 18 

7. Archives Nationales Luxembourg (ANLux) Fonds Affoires Etrongeres" IAE) 3608. BI 1, 8, l 0 

8. PONTY, janine Polono1s meconn:Js. H1stoire des trovorlleurs imm19res er France dons l'enlre-deux guerres Paris 
1990" s 8 3-96 

9. EDER, Polonia $ 518 

10. LOESCH Em1grocja Polska. S 35 

11 EDER, Polonra S 5 9. 12 Polnische Sa1sonarbe1ter/1n<ien in Luxemburg ( 193(} 1938) 

Jahr Einwanderer Rückkeh1er Unterschied 

1930 120 18 +102 

1931 53 32 +2 

1932 4 14 ·10 

1933 8 4 +4 

1934 3 l +2 

1935 5 6 ·l 

1936 3 9 -6 
1937 870 18 +852 

1938 3 18 172 +146 

Tola l l 384 274 + l.100 

Tafel bei EDER, W1eslowo: Z. dzie16w wychodzstwa Polskiego da luksemburgo, 1n: Przeglod Polonijny, 1988, T. 
XIV Hef1 4 S 84 sowie dieselbe Polonio. S. 517 

13 NADOLNY, Polonia w Luksemburgu, S 96, sowie Einzelheiten z B in ANLux, Fonds „Agr1culture" (Agr1) ! 188(} 
1940) 309-312 Die Zuwanderung der polnischen Landarbeiter störte e1n1ge fremdenfeindliche Kreise. In einem 
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Artikel „Die Gefahr der Uberfremdung" verteidigte „Der londwirt" vom 20. März 1937 diese Anwerbung. - Zitiert 

bei HOFFMANN Serge· Les problemes de 1'1mrnigrotion et lo rnontee de lo xenophobie et du rocisme au Grand 

Duche 6 lo veille de lo II• Guerre rnondiole, in: Galerie Nr. 4/1986, S. 530. 

14. EDER, Polon10, S. 520 

15. Archiwum Ministerslwa Spraw Zogroniczn11ch w Worszowie, zespol 6, teczko l 088, wiozko 76, sowie 

LOESCH, Emigrocjo Polsko, S 34 + 35 

16 DOSTERT, Paul: Luxemburg zwischen Selbstbehauptung und nationaler Selbstaufgabe Die deutsche 

Besatzungspolitik und die Volksdeutsche Bewegung 1940-1945 Luxemburg 1985, S. 172 * (60) + S. l 78 * { l 12) 

17. Archiwum Ministerslwo Sprow Zogronicznych w Worsszowie, zesp61 6, teczka 1088 wiozko 7 6. laut offiziel­

len Angaben gab es im Jahre 1927 - 1886, 1930 - 2 .607, 1933 - 1819 (davon 786 Juden) und 1935 -

1555 Polen (davon 691 Juden) in Luxemburg. Vgl. Resultats du recensement de lo populotion du 31 decembre 

1935, tome l, Publicotions de l'Ollice de Stot stique, Foscicule 69, luxembourg 1938, S. 76 + 78. 

18. NADOLNY, Polonio w Luksemburgu , S. l 07 

19. idem S l 09. Weitere Einzelheiten, was ß.elgien und Luxemburg anbetrifft, bei CAESTECKER, Frank: Het Poolse 

leger 1n bollingschop ende Poolse gemeenschop in hei neutrale Belgie (September 1935 - Mei 1940). in 

Cohiers. Centre de Rechercheset d'Etudes Historiques de lo Seconde Guerre Mondiole, Nr. 15/1992. S. 232· 

256 

20 Vgl. BIEGANSKI, Witold: Zoczelo sie w Cootqu1dan Z dz1ej6w polskich jednostek regulornych we Froncj1, 

Worszowo 1977 

21. Vgl. CERF, Paul: L'etoile juive au Luxembourg, luxembourg 1986 

22. LILIENTHAL, Georg: Der Jebensborn e.V." Ein Instrument nationalsozialistischer Rassenpolitik, Frankfurt/Main 

1991, S. 107, l 09, l 11 115 und 227, sowie HRABAR, Roman: Jonczorowie XX wieku, Kotowice 1983, S. 

86, l 86- 191 • 216 + 217 

23 PILCH Andrze1, (pod redokjo): Emigroqo z ziem polskrch w czosoch nowozytnych 1 no1nowsjych {XVlll·XX w), 

Worsszowo 1984, S 465 

24 EDER, Polon10. S. 521 

25 ANLux, AE 6457, Forde 2 

26. Einzelheiten in ANlux, AE 6457, z B. Forde 1 + 19 

27. ROSZKOWSKI. Wojc1ech: Histo110 POiski 1914·1990, Worszowo 1992, S. 133 + 153. sowie PIERRON, 

Jeon-Lou1s: La tronsformotion du Comite de lubliin en Gouvernement Proviso1re Polono1s, in: Guerres Mondioles et 

Conflits Contemporoins n° 173/jonvier 1994, S 93· l 06 

28. Noch der Definition der Supreme Heodquorters Allied Expeditionory Forces (SHAEF) galten als DPs 

„Zivilpersonen, die sich aus Kriegsfolgegründen außerhalb ihres Staates befinden die zwar zurückkehren oder eine 

neue Heimat finden wollen, dieses ober ohne Hlfestellung nicht zu leisten vermögen." Zitiert bei JACOBMEYER 

Wolfgang. Vom Zwangsarbeiter zum heimatlosen Ausländer, Göttingen 1985, S. 16. 

29. EDER, Polonia, S. 522, und Gespräch mit VVIACEK, Wlodyslow, ltzig, am 6. Juli 1994 

30. Stotec Luxembourg: Annuoire stotisllque 1965, S 78 

3 l Accord bilateral entre le Grand·Duche de Luxembourg et lo Republique de Pologne concernant le repotriernent 

de leurs ressort1ssonts deploces por foii de guerre. Kopie in· Arch1wum Mirnsterslwo Sprow Zogroniccznych w 

Warszawie, zespel 6, teczka 1088, wiozko 76. - Die Unterlagen wurden von Ks. NADOLNY, Anostozy zur 

Verfügung gestellt. 

32. EDER, Polonia, S. 522 

33. Arch1wum Min1sterslwoo Sprow Zogroniccznych w Worszowie, zesp61 6, teczcko 1088, wiozko 76. Die 
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Unterlagen wurden von Ks NADOLNY. Anostozy zur Verfügung gestellt. 

34. EDER, Polonio, S. 522 

35. idem, S. 527 + 528 

36. Gespräch mit RADZIWONKA, Jonusz Bereldingen, am l 0. Juni 1994 

37. „Union Polonaise" besteht seil 50 Jahren in: Luxemburger Wort 14 11. 1979 

38 PIELORZ Duszposterstwo Polskie, S. 600 

39 Memorial C, n° 155 vom 11 07. 1979, S 65 l 6fl. 

40. Gespräch mit WARMUS, Holino, Luxemburg, om 7. Juli 1994 

41. SCHMITZ, Christian+ WAGNER, Tom: Ausländische „Herrscht-Leit" an der Mosel, in: Telecron Nr. 40/1993, 
S. 28-31 

42. EDER, Polonio, S. 523 

Antoinette Reuter: Des Russes „blancs" au Luxembourg 

1. Cree au lendemo1n de lo 1• Guerre mond1ale, lo Soc1ete des Nations etoit en quelque sorte l'orgonisme prede­
cesseur de l'octuelle ONU. L'exploroleur F Nonsen ovo1J ete chorge de creer un Haut Commissoriat oux Refugies. 
Du foit des deplocements de lrontieres, de lo creotion de nouveoux Etats, etc. il etoit en effet devenu indispensable 
d'eloborer un stotut pour les personnes qui ne beneficioient plus de lo protection de leur poys d'origine. 

2. Cette poix o prov1soirement deploce vers l'est les front1eres de lo Pologne. D'outre port, le sort de l'Ukroine etoit 
incertoin, voir .Histoire de lo conquete russe", in Les feuilletons de l'Ete 1995, Le Monde, 1995 

3. PONFILLY R. de, Guide des Russes en France, Paris, 1990; GORBOFF Morino, Lo Russie fant6me; L'emigrotion 
russe de 1920 a 1950, Paris, 1995 

4. Archives municipales de Dudelonge, registres de declorotion d'orrivee des etrongers 

5. L'ecrivain Ivan Bounine, Prix Nobel en 1933, a decrit de fai;on poignante les condil1ons de cet exode dans son 
romon outobiographique .La vie d'Arseniev" 

6. Philharmonie de Wihz. 1794-1969 Wiltz, 1969, p 52 

7. Anno Akhmotovo, poetesse russe, Le Jordin d'Ete 

8. Nous remercions vivement Mme Lena Tolly, fille de M. Boris Tolly, et Mme lrino Nagornoff, nee Loukianoff, dont 
le pere, ancien de lo marine imperiale, o trovoille a Rodange, de nous ovo1r confie leurs souvenirs 

9. POUKH S„ L'eglise orthodoxe russe de Luxembourg, Almonach 1987, Luxembourg L'egl1se financee por les 
dons des descendanls des anc1ens 0 ete inougu1ee en 1982 

Serge Hoffmann: Deutsche politische Flüchtlinge in Luxemburg während der 30er Jahre 

1 KRIER Emile, Deutsche Kultur- und Volkstumspolitik von 1933-1940 in Luxemburg (S, 161) 

2. ANlux J 7 4/ l l Personnes ayant fait une declarat1on d 'arrivee primaire, p. 4 

3. WEHENKEL Henri, Der antifaschistische Widerstand ( 1933-1944). Luxemburg, 1985, S. 24 

4. und 5 KLEIN Mors, literarisches Engagement wider die total1tare Dummheit, in „Galerie" 3 ( 1985). 
Nr 4, S 571 

Vally Berdi: Jugoslawen in Luxemburg 

1. FRITZLER Mark, Das ehemalige Jugoslawien (Heyne Verlag, 1993) 
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! 11dez det 11011Vt de jJetto1111et et de !tet?{ 
Petto11e11, t?ftd Ötttfttt11Veftt!et2e/e!t11t~ 

par Jean-Claude Muller 

Remorque preliminoire: 

Cet index unique contient, closses por ordre olphabetique, les noms de personnes reelles (en 
lettres capitales pour les noms de fomille) o insi que les noms de lieux et de cours d'eou (en coroc­
teres ordinoires), cites dons le texte des articles. L'index geogrophique ne reprend pos les desi­
gnotions «Luxembourg (grond-duchej ou (duche)», qu'on rencontre o choque poge du livre. 

Pour des roisons protiques et de temps, j'oi du renoncer o indiquer lo quolite de loutes les per­
sonnes mentionnees dons l'index; de meme oucun code-notionalites ne specifie !es noms de lieux, 
qui sont repertories dons leur version officielle froncophone. Ni les notes, ni les nolices bibliogro­
phiques, commodement consultobles en fin d'ouvroge, n'ont pu etre integrees dons cet index. 

Aachen = Aix-la-Chapelle 
ABENDS, P1erre 167 
Adda, vallee de I' 49 
Afghans 16 
~frique 16, 162 165 
Age du bronze 32 
A1me 55 
A1x-la-Chapelle 40, 166 
ALBE, duc d' 89 
ALBERTI, notaire 94 
Albertville 55 
ALCAN, Felix 149 
ALDRINGEN, general 101 
ALEXANDRE ler, Isar 106 
Algerie 2 l 1 , 2 14 
Allemagne 26, 27, 32, 33, 49, 52, öO, 

63, 66, 86, 94, 133, 136, 149, 150, 175-
179, 176, 184, 194. 195, 199, 200 

Allemagne nazie 28, 179, 202-205, 208 
Allemand, quarlier du Luxembourg 36, 67 
Allemands 17, 26. 121, 126, 145, 146, 151 163 

175-1 79. 190, 202-205, 207 
Allemands de l'Est 16 
Alost 90 
Alpes 49, 54, 81, 85, 93. 94 
ALS, Georges 22, 126 
Alsoce40,63, 146. 149 
Altheim 68 
Altwies 30, 82 
ALZETIE , Frank 133, 136 
Alzelte, riviere l 08 
Alzette. vallee de I' 40 
Alzingen 31 
Americoins 27 
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Amerique 16, 17, 21, 26, 203, 205 
Amerique du Nord 25 27-28, 120-127, 

129, 137 
Amerique du Sud 27, l 16-1 19, 129 
AM/11\ANN, Hektar 40 
ANDRE, Charles-Theodore 141 
ANETHAN Mone-Anne-Henriette d' 75 
ANGERER, Urban 82 
Anglois 1 17 163 
Angleterre52, 73, 74, 139, 143 
Angleterre, nord de I' 36 
Anglo-irlondois, moines 35-37 
Anlier 40 
ANTOlNE de Bourgogne 43 
Anvers 28, 60, 123, 129 
Antwerpen = Anvers 
Ardennes, mossif des 30, 89, 90, 91 
ARENDT. Charles 77 
ARENDT, J.P. 169 
Argenline 27, 1 17, 121 
Arlberg 81 
Arlon 16, 39. 41, 43, 44, 44, 48, 56, 

66, 81, 82. 98 122 
ARNOULD le Lombard 48 
Arsdorf 71 
ASIMOV, Isaac l 35 
Assyrie 42 
Asli 47 48 
Athus 201 
Atlontique, Ocean 123, 124 130 
Attert40 
Aubervillers l 45 
Auboue 150 
Audun-le-Romon 150 



Audun·le·Tiche 149, 185 186, 187 
AUGEL, Johannes 52 
AUGUSTIN, copitaine 163, 164 
Aurora 122, 124 
Ausserfern 8 1 , 85, 86 
Austrolie 129 1 37· l 39 197 
Autriche 69, 74, 75, 76 80·87, 103 

112, 186, 194, 198, 203, 216 
Autrichiens 17, 72 
Auvergnats 93·96 
Auvergne 9396, 145 
AVILA. d' 91 
Aywaille 63 

Babytone 42 
Boden·Boden l 3 3 
Boh1a 117 
BALBI, lombord 48 
BALBllANI]. lombords 48 
Balkons 3 1 , 2 1 7 
BALTIA 119 
BAMBERGER, Rudolf 204 
Banat 17, 69·71, 121 
Bande 71 
BARRES, Maurice 206 
BÄRSCH, Landrat 1 18. 119 
Bartringen = Bertronge 
Bos.Congo 1 64 
Boscharoge 164 
BASSI, Pio 193 
Bassin Minier luxembourgeois 184· l 90, 

216 
BAST, Frontz 1 30 
BASTIEN Math1eu 64 
Bostnoch .., Bostogne 
Bostogne 40 43, 47, 48, 66, 71, 71 

75, 79, 88,90.91,92 
BAUDELAIRE, Charles 141 
BAUDOUIN de Treves 49 
Boviere 7 5, 1 96 
Bayern = Bov1ere 
Beoufort 40, 66, 102, 103, 149, 169 
BEAUMONT, regiment de 7 4 
Beoune 142 
BECH, Joseph 78 
BECK, generol 10 1 
BECKER, Albert 173, 17 4 
BECKER, Johann et Anthoneto 120-121 
BECKER, Nicoles 124 
BEHRENS, imprimeur 142 
Beil1ng = Pekin 
Bei er 130. l 31, 132 
BEISSEL, Comille 169, 17 l 
BEISSEL, From;:ois 163 
Belges 17, 27, 136, 145, 145, 163, 164, 

165, 172, 175, 181, 182, 207 
Belgique 27, 31, 51 87, 104, 122, 

127 139, 143, 153, 163, 164 184, 
195 196, 196, 198, 203 

Bellogio 53 
ßelloin 40 
Bellentre 55 
Bellevue 125 
BELVA, Louren! 64 
BERCHEM 60 

BERDI Volly [outeurJ 215 219 
Berdorf 30, 169 
Bereldonge 146 
BERELDINGEN Jeonne 94 
BERGE ROT. Marie-Barbe 7 4 
Berb19, detroit de 16 
Beringen 79 
Beri smenil 71 
BERLAIMONT, regiment de 81 
Berl in 102 
Berne 188 
Bernkastel 40, 51, 53 
BERTELS, Adam 130, 131 
BERTELS, Cotherine 132 
BERTELS, JeonNicolos 132 
Bertronge 82, 87 
Bertrix 55 
BERWICK 75 
Bes.slingen = Belloin 
Bettembourg 77, 82, 158· 161 169, 181, 182 
Bett·endorf 71 
Bettviller 68 
Betzdorf 97. 151 
BIBER, Henr' 71 
Bichlbach 86 
Bieno 54 
Bigonville 71 
Bingen 133 
BINSFELT, sieur 64 
BIRCK, Anne-Elisabeth 52 
BIRON, morechol 66 
BISIDORFF, Hons·Henrich 1 20 
Bissen 40. l 19 
Bitburg 43, 82, 126 
Bitche 67 
Biwer 119 
BtAIR, Fron<;:ois 7 4 
BlANC, Anne-Marie l 84 
BI.AT, Anet 95 
BlAU, Lucien louteur) 206-209 
BLONQUET Potrice de 7 4 
BLONQUET Thomas de 7 4 
Bludenz 81 
BOCK, Henr1 78 
BOCK, Max 205 
BoFferdonge 196 
Boheme 76 
Bol lendorf·Pont 96 
Bologna 51 . 
Bon Henri, le =BUSCH, Henr· 
BONAPARTE = NAPOLEON ler 
Bonn 40, 44 
Bonneville-lezNomur 40 
Bonnevoie 14 1 
BORLETIA, Pietro 189 
Bo~m10 50, 5 1 
Born 121 
Bosnioques 16 
Bosnie 215, 217, 218 
BOSSELER. Paul 173 
Bo1Jche-du·Rhöne 187 
BOUCHEUX 64 
Bo1Jloy 40, 149 
Bo-ulogne 103 
BOURBONS, dynostie 99 
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Bourg-en·Soulx 94 
BOURGGRAFF, Auguste 17 4 
Bourglinster 34 
Bourgogne 39, 63 
Bous·en·Sorre 77 
Brabant 40, 63 
BRADY Elisabeth 75 
BRAGA 54 
Brondebourg l 11 
Brasilien = Bresil 
Brosilien·lez·Remich 119 
BRASSEUR, Leon 173 
BRAUDEL, Fernond 53-54 
Bregenz 81 
Bregenzerwold 85 
Breidweiler 119 
Breisach 56 
Breme 1 17, 1 1 8. l 19. 1 2 3 
Bremen = Breme 
Bresil 27, 116·119, 121 
Brest Litovsk 200 
Briey, orrondissement de 148 
BRIGITIE de Kildare, sainte 35, 37 
Brimingen 40 
Brno 77 
Broglio 58, 59, 60 
Brauch 119 
Brünn = Brno 
Bruxelles 17, 40, 67, 89, 140, 153·157, 164, 197 
Budapest 70 
Buffolo, lll1nois 124 
Bühl Boden 133 
BUISSON 23 
BUISSON, Ambro1se 57 
BUISSON, Cotherine 56 
BUISSON freres 56 
BUISSON Joseph 54-57, 59 
BUISSON, Morie-Cotherine 60 
BUISSON, Pierre 55. 56 
Bukovu 165 
Bulgorie 200 
BURGER. Ludwig 1 10 
BURROUGHS, Edgar Rice 1 34 
BURTON 74 
BUSCH, Henri 98 
BUTLER, Edmond 75 

CADE. Fronc;ois 95 
CAHEN. Louis 142 
Colifornie 1 30 
CAlLOT, Jacques, graveur 66 
CALMES. Albert 1 18 
CAMPILL 75 
CAMPILL, Jules 165 
Compodolcino 5 1 
Conoch 126 
Conodo 123, 132, 197, 201 
Conol Erie 1 24 
CANARIS 52. 53 
CANARIS, Antorne 53 
CANARIS, Thomas 53, 
CANDERIS de, lombord 48 
CANON, Nicolos 94 
CANTAIN. Julien 94 
Conton 164 
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CopVerdiens 21 , 28 
Copellen, conlon de 122 
CARIER, Emmanuel 204 
CARMES, Alex (ouleur) 1 10-1 15 
Coroline du Nord et du Sud 121 
Corolingiens 36 
CARONTI 54 
CAROVE, Cothenne 52 
CAROVE, fils 52 
CAROVE, Hans 52 
CARTHAUN, Henri 8 l 
CARWAY, Jean 52 
CARY, Susanne 171 
CASTELLUCCI Franco 193 
Costille 91 
CATANIO 51 
Catholiques 115, 126, 198 
CEGIELSKI, Henryk 198 
Celtes 16, 17, 34 
Centre de documentolion sur ies Migrations humoines 

22 
CERF Paul 26 
CETI052 
Cevio 54 
CHACINE. Vlodimir 201 
CHAFFIAUX 64 
Chompogne 128, 200 
CHAPELIER. Jeonne-Joseph 71 
CHARIVIART, Jean 94 
Chorleroi 173, 181, 183 
CHARLES IV. empereur 43. 48 
CHARLES Ouinl. empereur 89 
CHARLES-ALEXANDRE. duc de Würtemberg 70 
Charleville au Banat 71 
CHARLOTIE, gronde-duchesse 15 1 
Choleou·Solins 149 
Chiavenno 49, 51, 56 
Chicago 122, 125, 126 
Ch1eri 47 
Chili 164 
Chiliens 28 
CHIMAY, prince de 67, 7 4 
Ch1notown 18 
Chine 164, 166-171 
Chinois 168 
Chrny. c-omle de 44 
CHIRAC, Jacgues 147 
CHOISELLE. Etienne 96 
CHOISEUL PRASLIN. duc de 99 
Chrislnoch 34 
CIGRAN 75 
CITO, Nicoles 138, 161, 163, 164, 165 
Civilisolion des Champs d'Urnes 34 
Civilisatron des Gobelets Componr formes 34 
ClAIS von Remich 39 
Clorisses d'Echternoch 49 
CLARKE. Arthur C 135 136 
CLAUDON, Claude 96 
Clausen 108 
CLEMENT, Ldione 127 
Clermont·en·Auvergne 94 
Clermont·Ferrond 94 
CLOUARIE 74 
Cluorn Moelsige 36 
Coblence 40 45 58. 59, 60 



Cocheim 52 
Cochem 40 
COING. Benoit du 95 
col de Molojo 49 
col de Septimaner 49 
col de Splugen 4 9 
COLLART, Charles et Ju!es 1 85 
Cologne 51, 52, 60 
Colpoch 204 
Comosques 52-54, 81 
Come. loc de 52 
COMINOT 52, 53 
COMINOT, Martin 53 
Confederotion helvelique 50 
Conflons 55 
Conga (beige) 138, 162-165 
CONNOLLY 74 
Consdorf 1 19 
CONTI. compagnie 50 
CONTOULX. Antoine 96 
CORDEIRO. Albona lauteur) 210-214 
CORTES 89 
Costermansville 165 
Cote-d'Or 140. 142 
Courcelles 1 8 1 
Cowon 75 
COX, Fr 169 
CRAMER, Armand 74 
CRAVAT, Eugene 145 
Crecy 48 
Cr~hange 43 
CREHANGE, comte de 7 4 
CRESPIN, Constanlin 14 1 
Creuse 94 
Crimee 173 
Croates 16, 66 
Croatie 215 
CROMWELL Richard 7 4 
Csolad = Lenouheim 
Cuhure danub1enne 3 1 
Cuhure Rossen 31, 32. 33 
Culture rubanee 31, 32 
CUMMINGS. Roy 1 34 
CUNO, A. notoire 120 
CYMONT Jeon Philippe de 7 4 

Dakota 123 
Dalheim 138 
DALLEE. Fron<;o1s 140, 14 1 
Damvillers 43 
Danois 117 
DANTE Aligh1eri 191 
Danube. fleuve 31 
Danube, bossin du 31 
Donube, reg1on du 32. 33, 6971 
Dosbaurg 40 
DAWES, plan 177, 
Dearbarn 134 
DECKER, Cathenne 78 
DECKER, Charles 151 
DEE 74 
DEFOE. Daniel 50 
DELAGE. Nicoles 166 
DELAGE, 174 
DEMEURS, Morguerile 90 

DENGEL. Christian 82 
DENIKINE, general 200 
Dennewilz l 04 
Derenbach 40 
DERULLE-WIGREUX. ogenl d'emigration 

28, 127 
DEVENTER, Jacob van, corlogrophe 39 
Dicks = Edrnond de LA FONTAINE 
Dickweiler 120 
DIDIER, conseiller 64 
DIDIER, Jeon-Baptisle 27 
DIDIER, Suzanne 78 
DIDLINGER, Paul 184 
Diedenhofen = Thionville 
Diekirch 31, 34, 41 , 51, 60, 64. 66, 71 82, 122 
Differdange 126. 175, 176, 177, 185, 188 189, 

192, 195 
Differdange-Fousbonn 191 , 193 
DILLON, Johannes 7 4 
DISCA, capitoine 50 
'Disploced Persons' 197 
DOBISCH, Fritz 205 
DOLLAR. Jacques l 02 
Dombrowa 173 
Dommeldonge 176 
Danelz, bassin du 1 73 
DONNAY 75 
DOSTERT, Michel 1 20 
DOYE. Elisabeth 61 
DOYE, Marie-Barbe 60, 61 
DROUET, Fron<;oise-Felicite 78 
Dubliners 73 
Dubuque 123, 125, 126 
DUCHSCHER, B. 169 
Dudelenge 20, 75, 82, 82. 138, 169, 171, 173, 

174, 176, 180. 181, 182, 195, 200, 
201, 210 

Dudeldorf 40 
DUPONT, MorieJeanne 71 
DURANTON, Mathieu 94 
Durbuy 66, 68 
Düren 44 
Durrow 37 
Düsseldorf 64 
DUTREUX BOCH, maire 107, l 08 

EBERHARD, Walter 204 
Echternoch 35-37, 39, 40, 43. 44, 47, 49, 82 86. 

120 
Echternoch. prevole de 67 
~chternoch, region d 120-1 21 
[cosso1s 36 
Ecosse 36 
Ehrenbreitstein 54. 58 
EICHLER, Willy 205 
EICKER, Hugo 205 
Eifel ollemande 30, 32, 36, 37, 40, 66, 67, 118 
EIFFES. Michel l 02-104 
Eisehen 78 
Eisenbach 40 
ELISABETH de Goerlitz 44 
Eli 66 
[lsaß = Alsace 
ELTER. Conrad von 94 
EMMEL, Fernand (auleur) 101-104, 105-109 
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Empire, Saint 70 
ENDERS, Henri 1 32 
ENDERS, Thomas 132 
ENGELHARDT, Friedrich 1 14 
ENGEi.MANN, Rene 26 
ERASMY, Mothios 142 
Ernz no1re, riviere 33 
Erpeldonge 75 
Esch, conton de 207 
Esch-sur-Alzette 26, 64, 78, 153, 169, 175 176, 

182 184, 185, 186, 187, 188, 189" 
190, 195, 198, 200, 216 

Eschweiler [D} 44 
Espogne 50, 66, 73, 74, 88-92, 94, 103, 105·109 
Espognols 17, 28, 66 72, 88-92, 105-109 
Essey-lez-Noncy 1 5 1 
Estonie 173 
Estremodure 89, 91 
Etots·Unis d'Amerique 21, 26, 27-28, 120-1 28, 129-

132, 134, 158, 196 197, 199, 201 
Ettelbruck 68, 169 
EUGENE de Sovoie, prince 70 
Europe 32, 34 50, 54, 55, 63, 98, 102, 104, 

117, 179 181 
Europe de l'Est 197 
Europeens 136 167, 168, 212 
EVEN, Charles et Paul 149 
Evronge 149, 151 
Extreme-Orient 166 
EYDT, Charles 188 

FABER From;:ois 145 
FABER, Jean 145, 146 
FABER, Joseph 173 
Faubourg Soint-Antoine [Pans} 98, 100, 128, 145 
Foucigny 54 
Feldkirch 8 1 
FELLER Antoine, eure 95 
FELLER. Maria 192 
Fensch, vallee de la 149 
FERRARE r~giment de 75 
FERRON, Etienne 96 
Feulen 82 
FITZGERALDIN 75 
Fiume 103 
Floibono 1 83 
Flandre 40, 47, 49. 63, 73, 89 90, 181 
Flirsch 86 
Fond-de-Gros 1 89 
FONTAINE, Lourence 59, 85 
Fontrnnebleau 99 
FORADIE, Henri 94 
Forboch 149 
FOREST, Lee de 1 35 
Forets. deportement des 71 , 102, 105 
FORLOY 74 
Foucho1sse 96 
Fouhren 82 
FOURNO, Antoine 52, 64 
Fronce 21, 26, 27, 31, 50, 51, 54, 55, 57, 67, 

70, 86 93-96, 102, 104, 121 139, 
143 144-1 47, 148 153, 161, 176, 
184. 195, 195, 196 199, 210, 211, 
213, 214 

FRANCESCHINI. Jeonne-Morie 59 
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Froncfort 40, 43, 60, 64 
Fronche-Comte 55, 89 
Fronchimont 64 
Francs 36 
Fron<;:ois 17, 66, 72, 107, 117, 128, 136 145, 

151, 152, 154, 163 172, 174, 207 
FRANTZ, Nicolos 151 
FREDERIC de Schleiden 43 
Fribourg-en-Brisgou 56 
FRIEDRICH WILHELM III roi l 15 
Frioul 183 
Frise 36 
Frisons 36 
FRITZLER. Mark 219 
Friuloni 193 

GAION, Sylvestre 94 
GALLIANO 109 
GANGLER, Jeon-Fron<;:ois 103, 104, 141 
GARCIA de lo VEGA Juon 89 
GARCIA ROMERO, fomille 88-92 
GARCIA, fomille 88-92 
GARCIA Joseph 90 
GARCIA, Nina 91 
GARCIA, Nurio 91 
GARCIA. Robert (outeurl 88-92 
Garnison prussienne 1 l 1 
Gosperich 143 
GAUTHIER, Anthoine 96 
GEISEN, s1eur 64 
Gelsenkirchen 176 
Geneve 195 
GENGLER, Dominique 68 
GERALD 75 
GERETTI, lombord 48 
Germoins 16, 17 
GERNSBACHER, Moritz 133 
GERNSBACK. Hugo 133-136 
GEYM, Johannes 82 
Gibelins 47 
Gibraltar 17 
GIES, Joseph 64 
G1ffre, vollee du 54, 55 
GILIAN, Bernord 81 
GILLES, notoire 94, 95. 96 
GILSDORF, Georges 56 
GILTZ von Kettenheim 39 
GIOVANETTI, Gion Bott1sto 56, 57 
Givry 71 
GLEIT, Maria 204 
GLOBA, N1colos 1 99 
GOBLET 91 
GOERGEN, Edmond 77 
GOETZINGER. Germoine !outeurl 153-157 
GONCOURT, freres 1 56 
GONNER, Nicolos 27, 124, 126 
GÖRGEN. Jeon-Pierre 1 33 
GOUGNARD. lsidore 181 
GRAFE. Willy 205 
Grand Bau 1 87 
Grand Hallet 181 
Grande Bretagne 11 3 1 97 
GRANG, Nicolos 162, 163, 164 
GRANICHSSTADTEN, Bruno 204 
GRATIA 90 



Graz 103 
Gre1veldonge 68 
GREMLING 89 
Grevels 119 
Greveb-Brosilien 1 19 
Grevenmocher 44, 82. 119, 129 
GRIMMELSHAUSEN 66 
Grins 85 
Grisons 50 
GROS, Theodore 64 
Grosoous 82 
Grosny1 173 
Großgortach 3 3 
Grund 141 
Guoldo Todino 185 
GUARETII, Henr1 48 
Guatemala 27 164 
Guelfes 47 
GUIME 74 
Guyone 138 

Habergy 71 
HABSBOURG dynastie 76 81 
Hagenau 40 
Hogerau 81, 82 
Hall 85 
Ham~ourg 60 
H~ELIUS, E. 169 
Horn pre 48 
Hon Kow 170, 171 
Han Yong 166-171, 168 
HANDLE 76, 
Hankow 164, 168, 
HANNICK, Pierre (au!eurJ 65, 6971 
Horlebetl1e 181 
HATZ, Ander 27, 127, 1 30 137 
HAUHELSJ. 169 
Haut Novarro1s 54 
Haute·Morche 94 
HAUZEUR, Anne 34 
Hayonge 149, 153 
HEEL. Johannes 87 
Heffingen 82. 124 
HEINEN Marie 130, 131 
HEINTZ. Jacques 104 
Heisdorf 82 
Hellonge 55 
HEMES. Auguste 1381 39 
HEMMERT, Didier 67 
HENCHIN von Arlon 39 
HENRARD, Lourent 71 
HENRI VII, empereur 43, 47 49 
HENRION, Jacques 173 
HENRY, Grainne 73 
HERFF, Adam 64 
HERFF, Euchaire 64 
HERFF, fomille 64 
HERFF, Franc;ois 64 
HERNANDEZ l 09 
Herve 63 
Herve, pays de 6264, 
HERVE, enfonts 64 
Herviens 62-64 
HERVUE 64 
Herzegovine 2 15 21 8 

Hesperonge 1 4 l 
HESS, Joseph 96, 1 28 145 
Hettstedt l 85 
Hevurlins 62-64 
Hiberniens 73, 75 
HITLER 202. 208 
Hobscheid 78, 79, 187, 188 
HOFER, Adnreos 102-103 
HOFFMANN. Fronc;ois 169, 171 
HOFFMANN, Johannes 204 
HOFFMANN, Serge (auteur) 175-179. 202-205 
HOHENGARTEN, Andre (outeurl 194· l 98 
Hollange 68 
Hollerich 141 , 150, 151 
Holzgau 8 1, 82 
Homecourt 1 50 
Hongra1s 28 
HORTET, surveillant l 07 
Hosingen 40 
Hotton 71 
Houffolize 66, 82 
HOULIARD. Pierre 68 
HOUTIERT, Merten 8 l 
HUGO, Victor 17, 140, 141 
HUMBOLDT. Afexonder von 1 17 
Huns 17 
Hussigny l 88 

lberique, peninsule 91 , l 03 
Igel 44 
iles Britonniques 19 
lllinois 122 
lmbringen 166, 167, 169 
IMBUSCH Heinrich 205 
Imst 51, 85, 86 
lnde 1 1 3, 164 
Indiana 122 
Indiens 16 
Inn, vollee de I' 86 
Innsbruck 85, 186 
lowa 123, 125, 126 
lrlondo1s 17, 36, 37 72·75 126 
lrlande 36, 72-75 
lrlT'ine 36 
lrrel 82 
Ischgl 82 
ISENBART, auteur l 12 
lsere, haute vol!ee de 1 55 
lsla'lde 19 
ISNARDI, lofl1bord 48 
ISOLANI. generol 66 
ltolie 47, 49, 50, 60, 85, 195 
halie alpine 51 · 
ltolie du Nord 40 
Italiens 28, 46. 137, 145, 150, 163, 176, 178, 

181, 183, 184-190, 190, 191-193, 207 

JACCINO, compagnie 50 
JACKEMIN, Peter 120 
Jackson County lowa 1 2 3, 
JACOB Paul Walter 204, 
JACOP le voirier 45 
JACQUES II Stuart roi 74, 
JACQUINOT, 181 . 182. 183 
JADIN, Ivan 34 
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JÄGER, Hans 81 
Jama'ique 104 
Japon 167 
Japonais 171 
Jarandilla de la Vera 89 
JEAN l'Aveugle 43, 48, 49, 101 
JEITZ, Gilbert (auteur) 158· l 6 l 
JENTGEN, Pierre 165 
Jesuites 73, 117 
JOANETII 22, 51 
JOANNET, Jean·Bqptiste 57 
JOANNET, Morie-Eve 56 
Jodaigne 40 
JOHANETII = JOANETII 
JOHANN van Arlan 39 
JORIANO 22, 51 
JORIANO, Charles 51 
JOZEFOWICZ. Krzystof 198 
Juifs 26, 28, 128, 202, 203, 206, 208 
Juifs allemands l 7 
Juifs polonais 196 
Juifs au Moyen Age 42·45 
JULIEN, Jean 96 
JULLIEN. Abel·Pierre 14l·143 
Junglinster 77, 119 
JURIANO. Antonio 53 
JURION, Vendalin 51 
Juseret 71 

Kaesfurt 1 3 1 
KAHN, Marie 121 
KALLBRUNNER, J. 70 
Kanada = Canada 
Kansas 123 
Kappl 81 , 82, 86 
KARGER, Ernest 77 
KARIGER, eure 60 
Katanga 164, 165 
Kaundorf 37 
KAVANAGH, Moutirius 7 4 
Koyl 82 
KAYL, Albert 171 
Kehl 70 
Kehlen 78 
Keispelt 82 
KELLE. Marie 151 
KELLER, David H. 134 
Keiles 37 
Kepno, district de 195 
KERR, Alfred 204 
Kertch, peninsule 173, 17 4 
Kiev 174 
Kildore 37 
KILMANNSECK, regiment de 7 4 
Kinshasa 162 
KIRCH, Mouricius 68 
Kivu 165 
KLEIN, Jean.Pierre 78 
Klingelscheuer 7 5 
KNIGHT, Domon 1 36 
Koblenz = Coblence 
KOCH, moderne 146 
KOENIG, Lucien 206 
Koenigsmacker 44 
Koerich 60, 77, 78, 82 
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KOLB, Annette 204 
Köln = Cologne 
Königsmacker 3 1 
Konin, district de 195 
Kopstal 167 
Kosovo 215, 218 
KOSTER, Marie 78 
Kountung 167 
KOUTENKO, 201 
KREBS, Mathieu 64 
KREMER, Jean-Victor l 52 
Kressau 76 
Krivoi·Rog 1 7 4 
Krotoszyn, district de 195 
Krov 51 
KÜHNEN, Fritz 205 
KÜNSCH. 173 
Kurdes 16 
Kwai Shan 168 
Kwei Chang, province 167 

LA BOULE 64 
La Garde 96 
Lac Michigan 122 
LACORDAIRE, pere l 42 
LAFONTAINE Edmond de lo 48 
Lago Maggiore 54 
Loibach = Ljubljana 
LAMBERTI, Jeonne 94 
LAMORT, Georges 173 
LAMOULINE, Jean·Baptiste 71 
'lamportische Straße' 40, 47 
Landau 56 
Landeck, seigneurie de 8 1 
LANIUS, M.A 60 
Loppeigny 96 
Laroche-en·Ardenne 40, 43, 50, 66, 68, 71 
Lorochette 82, 122 
LAVAL, Philippe de 71 
Lovizzaro 59 
LAZARE de Francfort 43 
Lozarf eld 71 
LAZZERI, Charles 185, 186, 187, 189 
LE BRUN·RICALENS. Fani 34 
Le Havre l 23 
LEBEN. Ulrich 97, 99 
LECHLEITNER, Michael 5 1 
LECLERCQ, Joseph 71 
LECLERCQ, Louis-Joseph 71 
lEClERCQ, Pierre-Fron~ois 71 
LEE V.K. 168 
LEFEVRE, Jean 89 
LEHNEN·DIEDERICH, Morguerite 147 
LEHNERS, Jean-Paul (outeur) 15· l 9 
lEINER, Stefan l 84 
Leipzig 103, 104 
LEtvVv'IER, Morguerite 99 
LEMPEREUR·BISSON 56 
LEMPEREUR, Joseph 56 
LEMPEREUR, Nicoles 56 
Lenouheim 71 
Lenno 52 
LENTZ. Fran~ois 167, 169 
LENTZ. N1colos 166, 167 
LEONARD, Marie-Anne 71 



LEONARD, P1erre 71 
LEOPOLD II, roi 131, 162, 163 
Leopoldville 162, 163, 164, 165 
LERA 54 
LESCH, Paul (auteur) l 33· l 36 
LESTRADE, Estienne 94 
LEUTHNER, Franz, notaire 70 
Levant 30 
LEWE der kortenmacher 45 
Liege 57, 63, 104, 174, 181 
liege, poys de 64 
liege, principaule de 62 
Lieler 130 
Lieser 52 
liessem 43 
ligue des Grisons 50 
Limbourg 40, 62, 64, 95 
Limbourg, poys de 64 
limousin 94, 145 
limpertsberg 216 
linster 40 
lipetsk 201 
Lippe-Detmold 18 l, 182 
Lisbonne 28, l 03 
Little ltaly 18 
Ljubljana l 03 
Locarno 52 
Lodelinsart l 8 l 
Lombordie 47, 58 
LOMBARDIN 5 l 
Lombards 43, 46. 47, 48, 49 
London = Londres 
Londres 50, 1 96 
Longlier 71 
LONGUET, Charles 140, 14 l 
Longwy 56, 150 
Longwy-Haut l 5 2 
Lantzen-en·Limbourg 40 
Lorentzweiler 169, 196 
LORENZ, Sänke 90 
Lorraine 27, 32, 53, 63, 67, 84, 128, 146 149, 

148152, 161, 184, 185, 190, 192, 200 
Lorraine allemonde 149, 176 
Lorra1ne fran<;:aise 150 
Lorrains 66, 70-71 
LOSER. Hubert 17 4 
Lothoringie du sud 43 
Lothringen = Lorroine 
Lottinghen 188 
Lougonsk 17 4 
LOUIS de Bov1ere, empereur 43 
LOUIS XIV, roi de Fron<;:e 54, 55, 56, 93, 98 
LOUIS-NAPOLEON = NAPOLEON III 
Louisiane 120 
LOUTZ 22 
LOUTZ, Nicoles 75 
Louvoin 173 
LOVECRAFT. H.P. 134 
LUCAS, Suzanne 78 
LUDWIG, John 126 
LUNGO, Jeon·Mortin 52 
Lutremonge 91 
Luxembourg·Ville 21, 38·4 l, 43, 44, 45. 47, 50, 

51, 52, 53,54, 55,56, 58, 59, 60,63· 
64, 72, 74, 93, 101 104, 105, 106, 

108, 109, 11(}115, 133, 136, 140-142, 
146, 152, 164, 169, 198,203,204,216 

Luxembourg, Province beige de 16, 125 
LUXEMBOURG, maison de 47 
Lyon, 50 

MAAS, Jacques {ouleur) 172· 17 4 
Mooseik 95 
Maastricht 32 
Macedoine 215, 218 
MACKAYE 74 
Mocöt 55 
Madrid 21, 102 
Maghreb 210, 211, 214 
Mähren= Moravie 
Mainz= Moyence 
Molines 40 
Momer 71, 79, 82 
Monderen 82 
Manderscheid 40 
MANDY, Jacques 71 
MANIEWSKI, Bogdon 198 
MANN, Erika 204 
MANN, Klaus 204 
MANNES, Gast (outeur) 129132, 140·143 
Monternoch 82 
MANTERNACH, Floyd 133, 136 
Montoue 103 
Montova = Montoue 
Manvalezan 55 
Monzot 95 
Morche-en·Fomenne 40, 66, 18 l 
Morcheggiani 191, 193 
Morches 189, 191 
MARIE·ANTOINETTE, reine 97 
MARIE-THERESE d'Autriche 80, 85, 121 
Morientholerhof 79 
MARINGER, Hyppolile 150 
Morioupol 17 4 
Marseille 187 
MARTELS, Marie 90 
MARTIN 109 
Morvdle 40 
MARX, Emile 31 
MARX, Lily 203 
MASOIN, Henrijoseph 71 
Mossif centrol 94 
fv\otadi 162, 163, 164, 165 
MATHELIN 90 
fv\oto Grosso l l 7 
fv\oyence 40, 51, 52, l 02 
MAYER, leon 17 4 
MAYRISCH, Aline 154, 204 
Mechelen = Molines 
Medernoch 169 
MEER, Regnert de 90 
/\Aeispelt 82 
/\Aelon 64 
/\Aensdorf l 19 
/\Aer Noire 1 7 4 
/\Aersch 79, 82, 122 
/\Aersch, vol de 68 
MERSCH, Emile 146 
Mertert 201 
MERVILLE, Joseph 71 
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Merzig 40 
Messoncy 71 
Mette11dorf 70 
Menlod' 77 
Mettmann 64 
Metz 27, 31, 40 41, 103, 149, 150, 151, 152 
MEURS, Marguerile de 90 
Meurthe-et·Moselle 27, 148, 150 
Meuse 31 
Meysembourg 122 
MEYSS, Fram;ois-Theodore 64 
MICH, Jean 169, 170 
Michigon 122, 134 
MICHOUROUX 64 
M1ddlesborough 167 
Milan 49, 58 
MILLIM, Georges 78 
MILLIM, lgnoce 7 6-80 
MILLIM, Mathias August 77 
MILLIM, Suzonne 78 
MILLIM·SltlNSEL, enforts 78 
MILLIM-TRAUSCH, enfoPls 79 
M1nos Gerais 1 17 
Minneopolis 125 
Minnesoto 123, 125 
MIRANDA, mgr 1 17 
Mississippi, fleuve 121 123, 126 
MITTEN Jo1s1 82 
Modone 184 
Moersdorf l 1 9 
MOLITOR, Bernord 97-100 
MOLllOR, forr11 le 26 
MOLITOR, freres E"benistes 145 
MOLITOR, Michel 98 99 
MOllTOR, Nico1os 99 
Monderconge 82, 84 
MONPIED, Etier•ne 94, 95 
Mont Eden 130 
Mont Royal 51, 56 94. 95 
Montabaur 40 
tv'lontenoch 32 
Monteregro 2 15, 2 ' 8 
Morov1e 76·80 
MORELLI 51 
MORETIN, Pielro 53 
MORIS, Cloire 71 
Moscou 199 
Mosellons l 22 
Moselle fleuve 3', 40, 44 51 1 16, 1 18, 148, 

151 
Moselle region de lo 122, 198 
MOYEN. V 169 
Moyeuvre Grande 149 
MOYSE. 1uif 45 
Mozombique 164 
Mühlenboch 56, 59 
MULLER, Jeon·Cloude louteurl 120·' 24, 125· 127 
MULLER, Leer 209 
MULLER, Nicoles l 26 
Müllertol 33 
Müncher = Munich 
MUNGENAST, fomille 76, 87 
MUNGENAST, Paul 84, 86 
MUNGENAST, Sigmund 86 
Munich 204 
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MUSNIER. Jean 96 
MUYSER, Roymond de 173 17 4 

Nogyosz = Triebsweiler 
Noncy ~7. 44, 150, 151, 152 
NAPOLEON ler 97, 99, 101, 103, 104, 109, 106 

116 
NAPOLEON III 138 140, 141, '43 
NARVEGNO 54 
Nebraska l 2 3 
Nenzing 81 82 
Neuerburg 43 67 
Neufch6teou-en-Ardenne 48, 71 
Neumoger 44 52 
NEUNHEUSER. Anne-Cotherine de 75 
NEUNHEUSER, Thomas de 75 
New Orleans = La Nouvelle Orleans 
NewY01k 123. 125, 134, 164, 177 
New York, Etat de l 22 
Niederkorn 189 
Niederpollen 17 l 
Niederwiltz 200 
NIEUWENHOVEN, dome 89 
NISETTE, Gertrude 64 
NISETTE, Marie 64 
NISETTE., Thomas 64 
Noerdonge 66 
NONNWEILER, fi'les 53 
NOPPENEY Morce1 196 
Norlhumbr1e 36 
NOTHOMB, Alphonse 164 
Nouveou Monde 116-120, 120-: 27 
Nouvolle Orleans La l 20, 121 123 
Nouvelle Zelonde, La 129 
Novaro 54, 58 
Noville 71 
Novomos~or sk l 7 4 
NOWARA, Josef 198 
Nuremberg 203 
Nürnberg = Nurernberg 

O'DONNEL, Joseph 75 
O'RfüLY, Eugene 75 
O'REILLY, Terence 75 
Obe1billig 32 
Oberkorn 188 
Oberpallen 125 
Odessa 173 
ODEU d 51 
Qesling 32, 91, 122 132, lvo1r Ardenries) 
Os!erreich = Aufriche 
OFFERMANN, Therese 79 
Ohio 122 
OKALAGAR 74 
OLIVIER, Sylvestre 64 
OLIVIER / RENSONNET 64 
Ornegny 54 
ORANGE:.NASSAU, dynostie 114 
Oregon 132 
Orient 47 
ORLEY, von 40 
Orto, lac d' 54 
Orthodoxes 20 l 
OSTERHELD Wolfgang (photogrophe) 15 
Ostr6w, district de 195 



OSWALD, Jean 70 
Osweiler l 19, 1 20 
Ottomans 69 
Ouest amenca1n 123 
Ougree 176, 201 
Oural 174 
Ouspensk 1 73 
Ozaukee County 122, 125 

PAGLIARINI, luciano (auteurl 144, 191 193 
Pakistanais 16 
Palatinat 65, 67 
Palestine 42 196 
Palestiniens 16 
Pallanza 54 
PAQUET. l. 169 
Paris 17 21, 26, 50, 78, 93, 97· 100, 128, 138, 

144-147, 149, 153·157, 161, 174, 195, 
200, 208, 210 

Pas·de·Cala1s 1 88 
PAULY. Michel (auteurJ 38 4 1 
PAYRAT. Claude de 94 
Paysßos 39 45, 47. 52 66 73, 89. 95, 119, 

121, 171, 174, 181, 195, 196, 198 
PaysHout 150 
Pazr1aun vallee du 81, 82, 85 
PEDRO 1 , empereur 1 16-1 1 8 
PEDRONN 51 
PEGORA. Charles 94 
Pekin 168 
PEllERING, Eugene 17 4 
Pennsylvon e 121 
PERKA. Andrzej 198 
Perl 82 
Per narnbuco 1 1 7 
Perou 164 
Pesaro 189 
PESCATORE 22. 54, 89 
PESCATORE Fronc;:01s·Marie-Victo1re 58 
PESCATORE, Antoine 56, 57 
PESCATORE, Dorninique 54 
PESCATORE, fornil'e 58-6 1 
PESCATORE, Franc;:o1s·Dom1nique 60 
PESCATORE, freres 59. 60 
PESCATORE, Joseph·.A,ntaine 58, 60, 61 
PESCATORE, Pierre·Franc;:ois 59 
PESCATORE, TAH (auteurJ 5861 
Petonge 161, 169 
Pellt Sa:r1t Bernord. col 55 
PETROSOWA, Joga (auteurJ 6264 
Pettneu 86 
Peypin 187 
Pfaffenthol 52, 95 126 
Pfalz = Palatinat 
Philadelphie 129 
PHlllPPE de Beourmng 39 
PHILIPPART. Robert L (outeurl 166-171 
PHILIPPE II, roi 66 
PHILIPPE le Bon 39, 44 
Piove, fleuve l 03 
PICARD, Gaston 155 
Piemont 47, 48, 54 
PIEMONT-SAVOIE, duc de 54 
Piemontais 52·54 
PIERRET, N.S. 107 

PIERRET, notaire 75 
PIESSAC, comte de 142 
Pingshian 167 
PIRMIN, saint 37 
Pise 47 
Pittonge 43 
PITIICAIA, Guillaume 51 
Piuro 50, 51 
PIZARRO 89 
PIZZICAIA 5 1 
Planay 56 
PLANTA, regrment de 50 
PLENUS, Mathieu 64 
PLUNCKETI. Patrick 7 4 
POE Edgar Allen 134 
Poilvache 40 
POINTU, Jean 70 
POITRINEAU Abel 94 
Polen = Pologne 
Pologne 49, 111, 114, 194 198 
Pologne russe 173 
Polonars 28 194 198 
Pomeronie 197 
'Pomeranzenganger' 52·54 
Pommern = Pomeranre 
PONCELET, Dominique 71 
Pontorion·lez-Gueret 94 
PORETIO, Andre 187· I 88 
Port Washington 125 
Port·Francqui 165 
PORTANTE, Jean 191 
Portland 132 
Porto 28 
Portuga1s 28, 91, 137, 210.214 
Portugal 88. l 03, 1 16, 11 7, 210.214 
POUKH, Serge 20 1 
POULET-MALASSIS 14 l 
POULLES. Mathios 64 
POUSSET, Jean-Charles 78 
POUSSU JeanPaul (histor1enl 22 
Poznan 194, 196 
Poznon, reg1on de 197 
Prague 90, 102 
PROBST, Modeleine 7 4 
Proche-Orient 30.31 
Protestanis 1 1 4 
PROVANA. lombord 48 
Prum 35 36, 37. 40, 1 18 
Prusse l 10-1 l 5 
Pruss1enne, garnison 28 110 l 15 
Pruss1ens 1 1().1 15, 207 
PURICELLI 52, 53 
PURICELLI, Franz 53 
PURICELLI, heritiers 53 
PuHelange 77, 126 
PUTZ. Anne-Elisabeth 7 4 
PÜTZ Helene 7 5 
PÜTZ, Marie-Barbe 7 4 
PUZZO 52 

Queensland 138 
QUINODEL, Anne Marie 7 4 
QUINODEL, Robert 7 4 

Raab 103 
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Rochecourl 71 
RADBOD. duc 36 
Radom 173 
RADZIWONKA, Jonusz 198 
Rohling 68 
RANCKAU, An1on10 52 
RANCKAU, enfonls 52 
RANCKAU, Rose 53 
RANSONNET tJJ 
RAPHAEL de Luxembourg, copucin 120 
RAUS, Jeon 173, 174 
RAYAN 51 
Recht 82, 87 
Reckonges-sur-Mess 82 
RECKINGER, Elisabeth 1 39 
Red Star Une 28, 122, 129 
Redonge, conlon de 122 
Redonge/Moselle 149 
REFERTA 54 
Reichenau 37 
REICHUNG, Michel 15 1 
REINBOLD, Georg 205 
REINERS, 17 4 
REINHEIMER. Max 204 
REINOLDI 52 
REIS, Mo1hios 171 
REIS, Nicoles 171 
REIS, Tony 205 
REITZ, Jeon 1 89 
Remerschen 31, 34, 77, 33 
Remich 39, 40, 44, 50, 51, 82, 119, 169 
Remsen 125, 126 
RENSONNET 64 
Reulond 82 
REUTER. heri11ers 14 1 
REUTER, Anloinette 26, 72-75 
REUTER. Antoinette (ouleur) 20-23, 35-37 46-57, 65-

68, 8087, 9396, 97-100, 116-119, 137· 
139, 180183. 199·201 

REUTER. Em1le 17 4 
Reutte 81 
Revol = Tol1nn 
Rheinböllen 53, 
Rhenonie 52, 54, 84, 87. 111, 115, 118, 176 
Rhenons 111 
Rhin, fleuve 31, 33, 40, 51, 53, 59, 102 
Rhin inferieur 32 
Rh1n, vollee du 30 
Ridge-lez-Chicogo 122. 125 
RIES, Jeon·Pierre 172, 173 
Rio de Janeiro 1 1 7 
Riom 94, 95 
Ripon 36 
RISCHARD. Aloin 161 
Rittersdorf 82 
Rivers Park 1 26 
RODA, Alexander 204 
Rodonge 139, 176, 189, 195, 199, 201 
Rodemock 44 
RODENBORN, Gospord 122 
ROEDGEN, Agnes de 52 
ROGEARD. Auguste 140, 14 1 
Rollingstone 123. 125 
ROMAGNOLI. Giuseppe 189 
Romoins 17, 36, 180 
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Romboch 185 
Rome 102. 142 
ROMERO 88·89 
ROMERO, fomille 88-92 
ROMERO, Francisco GARCIA 89 
ROMING. Vincenzo 82 
RONCO 52 
ROOSEVELT, Theodore 131· 132 
Rosport 119 
ROTA, Angelo 192 
ROTH, Fronc;ois 148 152 
Ro1h~ez-Vionden 14 l 
Roumon1e 69 
'Route lomborde' 40, 47 
ROYER, Etienne 94, 95 
Rubones (hommes de lo culture rubonee) 32, 
RUISSEAU 64 
Rumelonge 151, 189, 190, 195, 200 
RUPPERT, Eugene 166· 17 l 
Russonge 149 
Russes 28 
Russes 'bloncs 199·201 
Russ1e 70, 172-17 4 
RUSTOWE, officier 1 14 
Rwondo1s 16 

Soor·lor-lux, espoce 1 84 
Soorbrucken 40 
Saarburg 45 
SADOUL, Jacques 1 36 
SAlME 64 
Saint Cloud 125 
SAINT MARS. cornpogn1e 50 
Soint-Cloud 99 
Soint-Donotus 125 
Soint-Georges-de-N\ons 94 
Saint Hubert 66 
SointN\ox 15 1 
Saint Nicolos/l1ege 40 
Saint Petersbourg 21, 173 
Soint-Vith 40, 43, 66, 81, 82 
SointVith, quort1er de 67 
Soin1e<:olombe 142 
SoinleFoy en Torentoise 55, 56 
SoinleMorguerite du Plonoy 56, 
Solo 53 
Salisbury en Auslrolie 1 38 
Salm 66 
SALOMON, 1uif 43, 44 
Somorie 42 
San Francisco 130 
SANDRO IP. Lombard 48 
Sonk1Congolf 77 
Sonkt;fokob 86 
Sonkljohonn 40 
SonktMedord 53 
Sankt-Wendel 45 
Sonhogo de Compostello 16 
Söo Vicenle 1 1 7 
So6ne-lo-Chopelle 140 
SARASSIN, Pierre el Julione 49 
SARRASIN, lombord 48 
Sorre, poys de lo 76, 203, 205 
Sorre, region de lo 77 
Sorrebourg 149 



Sorreguemines 149, 151 
Sorrelouis 56 
Sari. !e 71 
Sovoie 48, 55. 60. 184 
Sovoie, duche de 54 
Sovoyords 17, 21 , 54·57, 81 
Saxe 104, 185 
Soxons 17 
Scondinovie 19 
SCHAEFER. Gustove 163. 164 
SCHAEFFER, moior 117 
Schaffhausen o d Soor 40 
SCHANEN, Ferdinand 169, 170, 171 
SCHANEN, Mortine 166 
SCHAPERT. MorioMogdoleno 120 
SCHARPENTIER, Marie 153 
SCHARTZ, Elisabeth 91 
SCHIRMACHER, Koethe 145 
Schleiden 43 
Schlesien = Silesie 
SCHUM, Elise 78 
SCHLUNGS 131 , 132 
SCHMID, Josefo 77 
SCHMIDT. Peter 124 
SCHMIDT, Th. 185 
SCHMIDlWEGELIN, ogence 154, 155 
SCHMIT 88 
SCHMIT. Jean 64 
SCHMIT. menu1sier 104 
SCHMITI. Michel 86 
SCHNOG. Karl 202, 204 
SCHOELLEN, Andre louteur) 29·24 
SCHOEPGFER, mojor 1 17 
SCHOLL. Paul 204 
Schönecken 40, 47 
Schrossig 82 
SCHROEDER, Mich. 169 
SCHULER. Aloyse 1 73 
SCHUMAN, Robert 149, 151 ·152 
Schwaz 85 
SCHWEBAG, Nicolos 27 
Schweich 5 2, 66 
SCHWIRTZ, Anno 154. 1 55, 1 56 
SCIAVON 51 
SCUTO, Denis louteurl 24·28, 42, 144 147, 184· 

190 
ScyChozelles 1 5 1 
Seottle 130 
sebostopol 1 7 4 
SEBBERS, 1 10 
SEBELGROSS, Gongh 81 
5eez 55 
Seine, deportement 146 
Sehzer, eau de 60 
Semois 40 
Seneco County, Ohio 1 22 
Septfontoines 82 
Seroing 166. 167, 187 
Serbes 16 
Serbie 215, 218 
Serro San Abondio 1 89 
SERVAi$, Emile 173 
SERVAIS, Paul 173 
SHENG Kung Poo 168 
Siebenbürgen r Tronsylvon1e 

SIEGELL. Christoph 82 
SIKORSKI. Wodysow 196 
Silesie 1 1 l • l 14. 197 
Simmern = Septfontoines 
SIMONIN, Anto1ne Ougier 55 
SIMONS, Joseph 143 
SIODMAK, Curt 13, 
Sloves 17 
Slovenie 103, 215, 216 
SMITH, E.E. 'Doc' 134 
SOANNI 51 
Soiron 64 
SOISSON. J P 169 
SOLLMANN, Wilhelm 205 
SOLZBACHER, Wilhelm 205 
Sondio, province de 49 
SOULLEIVANE 7 4 
Soumogne 64 
Spolling 1?1 96 
SPIESS, Petrus 82 
SPRUNCK. Alphonse l 1 8 
Spuromo 53 
STAEL modome de 99 
STANLEY 162 
Stonzertol 86 
STARCK 76. 87 
STASHOWER. Daniel 134 
STATEC 22, 24, 127. 179 
Stovelol 63 
STEFAN de Beouro1ng 39 
STEIN, Jeanne 95 
Ste1nfoi1 166, 176 
Steinheim 77 
Steinhöring 196 
Steinsei 82 
STEINSEL, Jean 77 
STEINSEL. lucie 77 
STENGERS. Jean (outeur) 27, 162· 165 
STERN, Alfred 204 
S1erpen1ch 125 
Sterzing 85 
STOCKER, Gollus 82 
STOFFELS, Joseph 147 
STOLTZ, Pierre 173. 174 
Stolzembourg 59 
Strosbourg 56, 71 , 85. 86, 12 l. 152 
STUART, dynostie 7 4 
SUAMEN. Angelique von 95 
Sudetes, poys des l 78 
Suede 68 
Suedois 1 17, 163. 175 
SUGRUE 75 
Su1sse 40, 59, 63, 143. 188 
Suisses 50, 1 17, 163 
Süre, riviere 40, 96, 1 16 
Surre 91 
SWITEN, von, docteur 63 
Syre, rivicre 40 

Tadler 78 
Togonrog 1 7 4 
Toghmon 74 
TALBOT 75 
Tolinn 173 
Torchamps 71 . 91 
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Toren101se, vollec 54 55 
Toretz~.01e 173 
TASSIN V'c1or 18: 182 
Toyeh 167, 168 
Tcho'lg·Tch Tung 167 l 70 
TchetcMri:e i 73 
TEDESCO 54 
TEDSCHWILI, Jororn 200 
Teglio 50 
TEGUO Jerörne 5 1 
Telln 7' 
TELLO, copitoine 50 
TELLOT compognie 50 
Temeswor 69, 70 71 
Terre so1nle 16 
TESCH, Jean Frecleric 71 
Tessin 52, 54, 58, 59, 60 
TESTIS, lombord 48 
Texas 125 
THILL, fom1lle 1 25 
THILL, No1 bert 77 
Th1011v1lle 27. 40, 44, 47, 50, 14, 81, 82, 126, 

149, 151, 213 
Thionvillc cerc1e de 149 
Tl11RY, Eugen13 l /3 
THIRY, Jeon-P'errol 64 
THIRY, Mo:hieu 64 
Tholey 40 
THOt-MS Sydney G1 dvist 173· l 7 4 
THYS. 164 
TIERNAGANT 22 
TiA1s 200 
T1ls11 106 
Timisooro = Terieswor 
fi•elberg, opp1dur'1 du 34 
TITO jos1p Broz 215, 21 / 
TOGNINI 51 
TOLLY Boris 199. 201 
TOLS"·o1. comle 172 
Tomnul1c = Triebsweiler 
Toula 172 173 
lour de Fmnce, course 145, 151 
TOUSSAINT, Fernand !outeur) 76-80 
Traben Trorbach 51, 56. 94, 95 
TRABUSCO, Anleine 51 
T1ansylvcm1e 17 
Trorboch 52 
rRAUSCI 1, Barbe 79 
TRAUSCI i, Ge1ord 126 
TRESTCHINE, Eugene 201 
Treves 32, 36, 37, 45, 49 51, 52, 53, 60, 77. 

115, 118, 119 126, 146, 180 
Treves, orcheveche de 44 
T1eves, poys de 64 
Triebswetter 71 
fortenhe1m 52 
Trorne 40 
Trotleri = 1'01'1e 
TROYA de. lombord 48 
Troyes 104 
TSCHIDERER 82 
TSCHIEDER 89 
Ts1n Ki 167 
Tübingen 90 
TUDESCO, Joachim 54 
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TUDOR, dynosl;e 73 
TURCHI DE CASfflLO. orribord 48 
Turcs 70, 74 
Turin 48, 54 187 
Turq1.1e 200 
Tyrol 51, 76, 8(}87, 103, 104 
Tyroliers 17, 21, 8(}87 

Jkro1re 17 4, 200 
Ulrr 70 
Union europeer.ne 16 
URSS 174 
Uruguoy, l 17 
USA= E1ols·Unis d'Arrer1que 
Uselda„ge 40 
U1rech1 36, 40 

Val des Bons Molodes 108 
Val Moggio 54 
Valch1ovenno 49 
Valdonne 187 
Valtelinuis 21, 50, 8 1 
Volteline 49·5 l 
VANNCRUS, bourgmestre l 19 
VANNERUS, Jules 47, 49, 91 
VARAIN, An:onius 121 
Vorsovie 113 
Vot·con 142 
VAUBAf'•, rnarechol de 51, 55, 73, 94 
Voudo di Fron' 187, 188 
VAUTRIN, Paul 151 
Vaux 71 
VE.TER, GL.:!loume 102 
Verse49, 102, 183 
VE.RNE, Juies 134, 135 
Verone 103 
VERRONNAIS·FISCHER 149 
Versa lies 98, ~ 46, 194 
Verviers 63, 104 
VIA d AZZANO Morc·Arlo1ne 52·53 
Vianden 26. 47, 66, 82. 87, 141, 164 
Vichten 40 
VICTOR, Woliher 204 
Vielsalm 40 
Vienne 70, 71, 102, 111 
Viel11orn1ens 16 28 
VIGNOLA, lombord 48 
V1k111gs 19 
Wloroger-en·Torentoise 55 56, 56, 60 
Wlers 64 
Vi lers-la Bonne-Eou 90. 91 
Vi lerupt 189 
V'rneiro 103 
V'my 145 
V'p1tera 85 
V1essarl 71 
Volaiv le 40 
Volmeronge 8 2 
VONOSSEN 51 
Vorarlberg 81, 82 
Vosges 32 
'VRANGEL, gcneral 200 

'Wodgossen 5 1 
'Wog·om 103 



Wohl 164 
Woldhilli9 32. 33 34, 119 
Woldhredimus 7 5 
Wolferdonge 82 
WALLENSTEIN, generol 101 
Wollerfongen 40 
Wollon, quortier de l'onc.en Luxembourg 36, 71 
Wollons 68, 71 
Word1n 70 71 
WARINGO Roymond (ouleur) 153, 158-161. 182 
Work, riviere 40 
Worken 147 
WARLAMOFF, 201 
Wosserbillig 40, 201, 204 
Wosserliesch 40 
Woterford, comte rle 75 
WATRY. fomille 1 25 
WEBER. Botty 153 
WEICKER. fomille 1 25 
Weile1l0Tour 31, 74. 125 
WEILLAND, Cotherine 78 
WEISER, Jean-Georges 76 
Weiswompocli 130 
WELLERIN, Anno 8' 
WELLS. H.G. 134 
WERVEKE N1colos von 33 60 
Wesel 118 
Wes:pholie 111, 115, 176, 194 
Wextord cofTlte de 7 4 
WEYDERT Nicolos 151 
WEYDERT, Victor 15 1 
W1elkopolsk1 195 
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Wiesbaden 44 
w·Jd-Goosc' 72·75 

WILHEIM F . 70 
WILHEIM, Gerord 71 
WILlEM. Leon 172 
WllUAMSON, Jod 134 
WILUBRORD. SO•l't 36·37 
WILlMAR, gouverreu1 1 19 
WILSON, Woodrow 1 36 
Wiltz 82. 188, 200.201, 216 
WILTZ. George 133. 136 
Wi'lono 126 
Wi'ltronge 34 
Wisconsin 122, 125 
Wittlich 45 
WOHLSCHLAGER, Petronelle 50 
WOO Tsong Tse Thien 171 
Wormeldonge 1 19 
WORRE, Nicolos 143 
Wuchong 170 
WURTZ, Clemens 8 1 
Wykod 173 

Yangtse, fleuve 161 
YANTE. Jeon·Morie (outeurl 42-45 
Yougoslovie(·exl 28, 215·219 

ZANDER, Agres 52 
ZANGERL, Martin 82 
Zell 52 
Zelt1ngen 52 
ZllvVv\ER Peter 121 
Zinob1ebo 173 
ZIPP. Anne-Mor1e 78 
Zi1l 85 
·z rronerkrömer 52·54 
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IJti!!~ '!Jetdt: geboren 1966 in Backa Polonka, einer Stadt in der jugoslawischen Vojvodina, 
emigriert als Sjährige mit ihren Eltern nach luixemburg. Zur Zeit ist sie „chargee de direction" einer 

11classe d'accueil", in der sie u.a. Kinder der bosnischen Fluchtlinge unterrichtet. Dieser Umstand 
hat auch zur Gründung der Hilfsorganisation „Help YU" beigetragen, deren Präsidentin Volly Berdi 
ist . 

Lue/eJi '!Jhu, ne en 1953 a luxembourrg dons une famil le italo-luxembourgeoise. Professeur 
d'histoire. Etudes d'histoire a l'universite de Metz, ou 1 presentera en jonvier 1996 so these de 
doctorat sur l'histoire de l'extreme-droite au Grand-Ducre de luxembourg. A publie des articles sur 
la sociologie, l' ideologie et les progrommies de la Res·stance luxembourgeoise ainsi que sur l'ex­
treme-droite luxembourgeoise dans differents, quotidiens et periodiques luxembourgeois. 

Ale{ e~t~ef, ne en 1949 a luxemfoourg. Professeur d'anglais au Lycee de Gar~ons de 
Luxembourg. II est l'auteur de plusieurs publi1cations sur l'histoire de la forteresse de luxembourg. 

Alo~ft,O eotde/to, chercheur au lllaborratoi re de sociologie des migrations" (CNRS) a Paris. 
D'origine portugaise, il est l'auteur de l'etude 

11
lrrmigration au luxembourg", commandee par 

le gouvernement luxembourgeois en 1975. 

TetJittftd t~~e~ ne en 1945 a Luxernbou rg. Conservateur des Archives de la Ville de Lu­
xembourg. President de l'Associalion Lu>c<e1mbourgeoise de Genealogie et d'Heraldique. Pub­
licolions sur la genealogie, les inslitutions anciennes et modernes de la ville de Luxembourg. 

/::pf;ett tlttte/1t, ne en 1955 a Luxermlbourg. II est un descendant des Garcia Romero de 
Bastogne et travaille actuellement comme journoliste a l'hebdomadaire luxembourgeois „Grenge 
Spoun". Depute des Verts au parlement lu:xeimbourgeo1s. 

tlet~tit';t,e t1oet2t';t,/et, geboren 194 7 in Düdelirgen. Studium der Germanistik, Geschichte 
und Romanistik in Tübingen. Leiterin de!S Na+ionolen Literaturarchivs in Mersch (Luxemburg). 
Zahlreiche Arbeiten und Veröffentlichungem zur Frauenliteratur im 19. und beginnenden 20. Jahr­
hundert sowie zur Frauengeschichte in De!Uf!schlond und Luxemburg. 

Plel'l'e Hti1t1t/ef, ne en 1940 a NleLJfch6teau. Docteur en philosophie et lettres/histoire 
moderne de l'Universite catholique de Loiuv1ain . Chef de seclion aux Archives de l'Etat a Arlon. 
Publications sur les migrotions vers le Bancot et sur l'histoire de Neufchöteau. 
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Sette Ho(f1JtdiJiJi, ne en 1949 a Strasbourg. Etudes d 'h 1stoire a l'Universite de Caen. 
Conservateur aux Archives Nationales de Luxembourg. 

Publications sur l'histoire de l'immigration et sur des sujets di'lers d'histoire contemporaine. 

A1tdte Ho!teJi/ßl'teJi, ne en 1939 a Luxembourg. Cheminot. Son epouse, Janina Wiacek, 
est originaire de Sobolew, en Pologne centrale. Connalt la langue polonaise. Publications sur la 
Seconde Guerre mondiale. 

(j/!flettJe/t2, ne en 1950 a Dudelange. Fonctionnaire communal a Bettembourg. Mene des 
recherches sur l'histoire locale de Bettembourg. 

Jettrt,Ptt-tt! LdtJiel't, ne en 1948 a Luxembourg. Dr phil. en 1973 avec un travail sur la 
demographie et les structures familiales en Basse-Autriche au>< X\111 et XVIII" siecles a l'universite de 
Vienne. Professeur d'histoire au Centre universitaire de Luxembourg. 

Recherches actuelles sur les notions de region, d'espace et de frontiere dans la Grande Region 
Sarre-Lor-Lux, sur la demographie historique et les structures fami lioles. 

Patt/ Lete!t, ne en 1963 a Luxembourg. Etudes d'histoire et de cinema a l'Universite de 
Strasbourg et a la New York University. Professeur d'histoire. Ense gne l'histoire et le cinemo dans 
plusieurs lycees luxembourgeois. Publications sur l'histoire et sur le cinema. Colloborateur regulier 
de RTL (radio et television). 

Jtii.'tf!}tet Mtt-ttt, ne en 1957 a Luxembourg. Etudes d'histo·re aux Universites de Strasbourg et 
de Paris X. Professeur d'histoire. Publications sur l'histoire contemporoine du Grand.Ouche de 
Luxembourg. 

tltt-tt MaJiJiet, ne en 1947 a Wasserbillig. Doctorat de 3e cycle en linguistique 0 l'Universite 
Paul Valery de Montpellier. Professeur d'allemand au lycee tv\ichel Rodange. Publications sur 
l'histoire litteraire et l'histoire sociale du XIX• siede. Collabore a1u Centre national de litteroture a 
la Maison Servais de Mersch. 

JettJi,e!ttude Mu!let, geboren 1956 in Luxemburg. Sprach- und Kulturwissenschaftler. Er ist 
Regierungsattache im Presse- und Informationsamt. 

Betreibt seit einem Studienaufenthalt in den USA 1979 Nachforschungen und Publikationen 
über die massive Luxemburger Amerika-Auswanderung im 19. Jh. Vize-Präsident der Vereinigung 
„Letzebuerger Kultur an Amerika" und der Genealogie-Gesel.schoh. 
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Luit'tifto fJa-;l!ttttltt: ne en l 957 0 Differdange de parents italiens, originaires des Morches 
(ltolie centrale). Son pere, ltalc Pagliarini, fut mineur de fond au Thillenberg. Musicien de jazz pro­
fessionnel. Ecrit des musiques de film . A en oulre fail des „etudes cinematographiques et audiovi­
suelles" o Paris 1, doturees par ur. memoire de maltrise sur „la photographie et les mines de fer". 
Mene des recherches sur l'histoi re industrielle. 

MlJ.4d fJa.ultjf ne en '95 2 a Luxembourg. Enseignant au LTML, chercheur au CLUDEM 
(Cenlre universitaire LuxembourgJ, auleur d'une these de doctorat (univ. de Treves) sur la ville de 
Luxembourg au bas Moyen Age, membre de la Commission internationale pour l'histoire des vil­
les et du Centre belgo-luxemboJrgeois d'histoire urbaine, membre de la redaclion de ,,forum" et 
du comi te de ,Jeunes et Potrimoine '. 

ilte~ 1-1. A. fJer,yztote~ ne en 1937 0 Liege. Etudes de traducteur 0 l'Universite de Paris 1. 
A vecu longlemps o l'etrange. Employ&attache du gouvernement, il est un descendant direct de 
lo branche ainee des Pesca·ore. Publie des artides sur l'histoire de la franc-mac;onnerie. President 
de l'ossociation „Liberte de conscience". 

J1t5a. fJetrorofiJaf nee en 11 963 o Cracovie !Pologne). A etudie l'ethnologie o l'universite 
,Jagellonia" de cette ville. Menoi t en vue d'un doctorat une enquete sur divers types de morchands 
des Poys-Bas (Herve, Teuten) et e·cossois qui se rendaient en Pologne. Elle a helas trouve la mort 
dons un accident de la circulat10111 au printemps 1995. 

RPoett L fJ!t~!t'/J/liittf ne en 1960 o Luxembourg dans une ancienne famille beige immigree 
au XIX siede Etudes d'histoire o I' Universite catholique de Louvain. Prepare une these de docto­
rat sur ,,L'historicisme o Luxerr biourg, Significalion socio-politique d'un mouvemenl architectural". 
Directeur de l'Office National du Tourisme. Publications sur l'hisloire moderne et contemporaine 
ainsi que sur l'architecture. 

A11.totltette Rßutetf nee en 1951 o Esch-sur-Alzette. Ses parents ont accepte qu'elle fre­
quente l'ecole du ßrill (la „Biresclhou" de l'epoque), ce dont elle les remercie retrospectivemenl, 
cor cet endroit a ete source d'enrichrssemenl culturel. A fait des etudes d'histoire qui onl abouti o 
un DEA en histoire economiq.Je el sociale de l'epoque moderne o Toulouse et Lyon. La question 
de savoir pourquoi des hommes en viennent o exdure d'aulres la preoccupe o travers des etudes 
consocrees oux sorcieres ou aux rnigrants. Professeur d'histoire o l'Athenee opres ovoir enseigne 
pendant vingt ans (par conv cion) au Lycee Technique de Dudelange. Co-fondatrice du Cenlre de 
documentation sur les migrations humaines o Dudelange. 

ftttftf Ok f:pt/t,f ne en 1936 a Gien (Loiret/Fronce) Professeur d'histoire contemporaine o 
l'Universite de Nancy II . Publications sur la region lorraine, la France et l'Allemagne au XIX et au 
XX siede, notamment sur la gu-er rede 1 870. Prepore une biographie de Raymond Poincare. 
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A1tdl'e 8e/t,oe//eft, ne en 1960 a Luxembourg. Etudes d'histoire et d'archeologie aux univer­
sites de Nancy et de Strasbourg. Archeologue au service de l'Administrati1on des Ponts et 
Chaussees. 

1Je1tt't 8ettto, ne en 1964 a Esch-sur-Alzette, de pere sicilien et de mere luxembourgeoise. Le 
pere, Salvatore Scuto, emigre, a l'age de 14 ans, d'abord a Fomeck, en Lorra1ine, puis dans le 
bassin minier luxembourgeois, ou il travaille depuis comme ouvrier d'usine 01 l'Arbed. Etudes 
d'histoire a l'Universite libre de Bruxelles. Professeur d'histoire au Lycee technique Esch. 
Publications sur l'histoire economique et sociole oinsi que sur la culture industrielle. En outre, depuis 
1972, footbolleur a lo Jeunesse Esch, ou il tape toujours dans la balle avec des, jeunes de toutes 
les nationolites. 

je1tft 8teftfett, ne en 1922 a Bruxelles. Professeur emerite de l'Universite liibre de Bruxelles, 
ou il a enseigne l'histoire contemporaine. Membre de l'Acodemie royale de Belg ique. II est actuel­
lement president du Comite national beige de sciences historiques. II o travoille sur de multiples 
themes historiques, mois specialement sur l'histoire de la Belgique contemporain1e et du Congo. 

fet1t1t-1td Tottrnil1tt, ne en 1957 a Differdange. Formation professionnelle pour etre occupe 
ensuite dons la siderurgie luxembourgeoise. Aujourd'hui engage comme fonctioinnoire au Musee 
National d'Histoire et d'Art dans la section Arts et traditions populaires (,,Vie lu>xembourgeoise"). 
A publie de nombreux articles sur l'histoire locale. 

f:#fjllf;Oftd Uhtltt/O, ne en 1950 a Troisvierges. Fonctionnoire de l'Etat au s.ervice du Musee 
National d'Histoire et d'Art. A publie de nombreux articles sur l'archeologie, la genealogie et l'his­
toire locale. 

Je1t-1t-M1t-tte ij1t-1tte, ne en 1950 a Jemelle. Docteur en histoire. Chef de trav1aux aux Archives 
generales du Royaume a ßruxelles. Charge d'enseignement au Centre universitaire de Luxem­
bourg. De nombreuses publications sur le Luxembourg dons l'espace lotharingien au Moyen Age. 
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Luxembourg - Ville Europeenne de la Culture 1995: En marge de 
I' annee culturelle, le 11 tageblaff11 a jete a travers six series 
differentes d' articles, paraissant chacune un jour fixe par semaine 
et ce tout au long de I' annee, un outre regard sur la culture. 
Une culture prise au sens large comme I' ensemble des structures 
sociales, politiques et religieuses ainsi que des manifestations 
intellectuelles et artistiques qui caracterisent une societe. 

Daniele Fonck et Denis Scuto ont pilote cette entreprise unique 
dans l'histoire de la presse luxembourgeoise. Le projet qui s' est 
etendu sur pres de 300 pages de journal est maintenant publie 
sous la forme d' un coffret de six 1 ivres. 

Luxemburg, europäische Kulturstadt 1995 - am Rande des 
Kulturjahres hat das 11tageblatt11 übers Jahr einen anderen Blick 
auf die Kultur geworfen, und dies im Rahmen einer Artikelreihe, 
die in sechs Serien zerfiel, von denen jede ihren ,)our fixe" hatte. 
Kultur wurde dabei im weiteren Sinne verstanden als die 
Gesamtheit der sozialen, politischen und religiösen Strukturen 
sowie der intellektuellen und künstlerischen Ausdrucksweisen, 
die charakteristisch für eine Gesellschaft sind. 

Daniele Fonck und Denis Scuto haben dieses in der Geschichte 
des Luxemburger Pressewesens einmalige Unternehmen gesteuert. 
Das Projekt, das sich ursprünglich über rund 300 Zeitungsseiten 
erstreckte, wird nun in sechs Bänden im Schuber veröffentlicht. 
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